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A R GU ME N T 

ORdre  du  Pape  de  lui  faire  une  Relation » 
de  F entreprise  d'Alger.  Mémoires  four- 
nis à r Auteur  par  fes  amis.  Relation  envoyée 
au  Pape  par  le  Secrétaire  Magnalottu  Recip 
du  debarquement  de  l'Armée  à-  Alger i Char - 
les  la  range  en  bataille.  Incommodité z,  cauféey 
par  les  Arabes.  Signal  de  la  bataille.  Grand, 
nombre  de  Chevaliers  de  Malte  accourent  à 
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6 La  Vie  de  Charles  V. 
cette  Entreprife.  L'Armée  Chrétienne  inveftit 
Alger.  Defcription  de  cette  •ville.  On  cm - 
mence  à l'affieger.  On  fait  couper  la  tête  à un 
Efpion.  Grande pluye  & froid.  AÜion  coura- 
geufe  de  Colonne  de  Spinola.  Des  Chevaliers 
de  Malte.  On  veut  furprendre  Alger . Les 
'Turcs  par  leur  diligence  font  manquer  l'entre - 
prife.  Carnage  qu'ils  font  des  Chrétiens.  Les 
Chevaliers  en  grand  péril , fontfecourus.  Che- 
valiers & Soldats  de  leur  Religion  tüés.  Tem - 
fefte  furieufe.  Les  Galeres  fouffrent  plus  que 
les  vaiffeaux  & pourquoi.  Refolution  témé- 
raire. Exemple  de  la  Galere  de  Malte , nommée 
iaBaflarde . Nombre  des  vaiffeaux  perdus  CL 
des  gens  tiies  par  les  Arabes  en  cette  occafion. 
Grands  objets  de  compaffion.  Galeres  de  Do - 
ria  coulées  à fonds.  Courage  de  Charles  V.  dans 
tes  difgraces.  AÜion  de  ce  Prince  digne  d'une 
éternelle  mémoire . AÜion  de  Doria  pleine  de 
ccele  pour  T Empereur.  Lettre  qu'il  lui  écrit « 
Charles  fuit  les  avis  qu'il  lui  donne.  Il  fait 
tuer  les  chevaux  pour  donner  à manger  aux 
Soldats  qui  mouroient  de  faim.  Marche  de 
T Empereur  & de  î Armée.  Combien  ce  voyage 
fût  périlleux  & incommode.  Il  s'embarque 
avec  I Armée.  Autre  tempefley  & perte.  Il 
arrive  à Bugia.  Le  Roy  de  Cuco  V envoyé  vijî - 
ter.  Il  arrive  en  Efpagne.  Apprend  que  Per- 
pignan efl  affiegé.  Envoyé  le  Prince  Philippe 
fonfils  pour  le  Jecourir.  Levée  du  ftege.  De- 
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Iir.  Par  t.  Liv.  I.  7 

plaijtr  des  François.  François  I.  envoyé  un 
Ambaffadeur  au  Turc  pour  le  follictter  à la  guer- 
re. Charles  V.  arrive  à Madrid.  Lettre  quil 
écrit  au  Pape.  Fermes  de  fa  reponfe.  O El  ave 
Farnefe  va  en  Efpagne.  Inftances  de  l'Empe- 
reur au  Pape  pour  l'ajfemblée  d'un  Concile . 
On  le  publie  pour  la  ville  de  Trente.  Particu- 
larités. Charles  remet  le  Gouvernement  de 
T Efpagne  à fon  fils  Philippe.  Il  travaille  à le 
marier  avec  Marie  Infante  de  Portugal.  Part 
pour  Italie.  Honneurs  au  on  lui  fait  à Gestes 
La  DucheJJe  de  Parme  fa fille  le  va  trouver , 
careffes  quil  lui  fait.  Le  Cardinal  va  à Genesm 
Il  traite  avec  T Empereur  des  affaires  de  fou 
Oncle.  Abouchement  du  Pape  & de  I Empe- 
reur. Suites  delà  conférence.  Plaintes  de!  Em- 
pereur au  Pape  contre  François  I.  Du  Pape 
contre  Charles.  Ils  fe  radouciffent  & puis  fe 
feparent.Charles  V.  arrive  à Spire.Muley-Affett 
lui  demande  du  fecours.  Reponfe  qu'illuifait< 
Son  Armée  contre  le  Duc  de  Cleves.Ilva  ajfîeger 
Dur  en.  Prife  de  cette  ville  avec  plufieurs  par- 
ticularités. Le  Duc  recourt  au  pardon  de 
I Empereur,  t obtient  & comment.  Ligue  en- 
tre l'Empereur  & le  Roy  T Angleterre.  Bar- 
beroujfe  fe  met  en  mer.  Lettre  de  Solyman  è 
François  I.  Courfes  & prife  s des  Turcs  fur  les 
cotes  d'Italie.  Donne  l'alaYme  à Rome.  V Am- 
bajfadeur de  France  accompagne  Barberouffe. 
Remarquefur  T alarme  de  s Romains  Mar berouffe 
A 5 conduit 
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8 La  Vie  de  Charles  V. 
conduit  fon  Année  à Marfeille.  François  I. 
le  carejje  & le  regale.  Les  François  (y  les 
Turcs  ajjiegent  enfemble  Nice.  Lèvent  le  Jiege. 
Les  Génois  prenent  l'épouvante.  Les  François 
fort  blâmez,  & de  quoi.  Noces  du  Princefi’hi - 
4ippe.  Siégé  de  Landrecy.  Secours  de  FuÊçois 
I.  Charles  fe  difpofe  à donner  bataille.  fixait 
'lever  le  Jiege.  Retraite  honorable.  Pafquinade 
turieufe  contre  ces  deux  Princes.  Véritables 
dejjeins  de  Charles.  Il  va  à Cambrai , éy  à 
quelle  intention  , à Spire  pour  la  Diete.  Re- 
joint ion  qu'on  y prit  contre  François  1.  Lu- 
thériens consens  d'un  Decret  publié  en  leur 
faveur.  Catholiques  mécontent,  Charles  (y 
François  également  accufez,  de  perfidie.  Bar - 
ieroujfe  part  de  France  avec  fon  Armée.  Il  efi 
careffé  des  Génois  par  politique.  Dommages 
faits  au  Prince  de  Piombino  par  les  Turcs  : 
autres  dommages  en  d'autres  lieux.  Barbe « 
rouffeva  attaquer  Saltrne.  Il  efi  battu  de  la 
tempefte.  Saccage  la  ville  de  Lipari , (y  celle 
de  Policafiro.  S'en  retourne  à Confiantinople 
chargé  de  dépouilles  & méurt.  Guerre  de  l'Em- 
pereur & du  Roy  dé  Angleterre  contre  la  France . 
Dequoi  Charles  efi  accufé.  Sujets  de  crainte 
qtiil  donne  de  tous  cotez,.  Préludé  de  la  Paix  ; 
fort  agréable  à François  I.  (y  pourquoi.  Char- 
les jigne  la  paix.  Parole  conftderable  de  ce 
Prince.  Opinions  differentes , & réjoui  fiances 
au  fujet  de  cette  Paix.  Sédition  au  Pérou  , 
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avec plufieurs particularité z>.  Déroute  du  Mar* 
quis  du  Guafl  dans  le  Milanois . Amours  de 
Char/es  avec  la  Plombes , qui  fut  mère  de  Doit 
Juan  d'Autriche  , avec  plufiems  remarques 
curieufes.  V Amour  des  femmes  en  un  Prince 
uoù  cette  pajjton  peut  être  permifem 
Comment  les  Princes  fe  rendent  malheureux» 
Exemples  louables  de  Charles. 

T E Pape  Paul  III.  avoit  chargé  Antonio  ordtt» 
Magnalotti  qui  étoit  allé  en  Affrique  en  ^urP,££ 
qualité  de  Secrétaire  du  Légat  à Latere  qui  journal 
devoir  accompagner  l’Empereur  à l’entreprifeexaa 
d Alger , de  faire  un  journal  exaét  de  tout  ce  treprife^ 
qui  s’y  pafferoit  pour  lui  en  donneravis.Ma-  ij*u  ' 
gnalotti  avoit  été  Capitaine  de  Cavalerie  & 
avoit  fait  cinq  Campagnes  lors  des  Guerres 
d’Italie,  avec  la  réputation  de  bon  Soldats 
mais  foit  qu’il  ne  trouvât  pas  dans  cette  pro- 
fcffion  la  fortune  qu’il  cherchoit , du  qu’il 
crût  y parvenir  plutôt  par  la  Croix  que  par 
l’épée,  ou  qu’il  voulût  reprendre  fes  études 
où  il  avoit  fait  d’afïez,  grands  progrès , oia 
par  quelque  autre  raifon , il  quitta  la  profef- 
fion  des  Armes , & embraffa  l’Etât  Eccle- 
fiaftique,  quoi  qu’il  n’en  eût  pas  encore  pris 
l’habit  quand  il  fit  ce  voyage.  Le  Pape  avoit 
fait  choix  de  lui  pour  accompagner  le  Légat 
en  Afrique  perfuadé  qu’il  nepouvoit  trouver 
-perfonne  qui  fût  plus  capable  de  lui  faire 
une  bonne  relation  de  tout  ce  qui  s’y 
pafferoit  , parce  qu’il  favoit  & les  termes 
:de  l’art  militaire  , & le  ftile  du  Cabi- 
net. ...  .....  ’ .* 
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to  La  Vitf  de  Charles  V. 

Memoî-  Lors  que  je  pris  la  refolution  de  donner 
vo»tt\  ***  Pu^c  l*HUtoire  de  Philippe  II.  & pen- 
rAureur.'danc  que  je  travaillois  à cét  ouvrage,  j’écri- 
vis à plufieurs  de  mes  amis,  pour  les  prier  de 
youloir  m’aider  à rendre  fervice  au  public  en 
me  donnant  quelques  lumières.  Un  de  ceux 
à qui  je  m’adreflai  fût  Don  Emanüel  Vantai - 
to  de  Turin  , qui  entre  autres  mémoires  me 
donna  celui  dont  je  me  fers  aujourd’hui, 
que  je  n’ay  pas  trouvé  occafion  d’employer 
dans  l’Hiftoire  de  Philippe  II.  Il  m’afïura  le 
tenir  d’une  main  defmtereffée,  & qu’il  avoit 
été  tiré  des  Archives  du  Duc  de  Savoye.  J’ay 
douté  û je  me  devois  fervir  de  ce  feul  mé- 
moire fur  ce  fait , mais  ayant  confideré  qu’il 
contient  des  chofes  de  confequence,  & des 
plus  confiderables , de  la  vie  de  Charles  V, 
quoi  que  le  fuccès  ne  lui  en  ait  pas  été  favo^- 
rable  , & que  l’on  a diverfemenc  écrit  fur  ce 
fujet,  j’ay  crû  en  devoir  donner  toute  la  con- 
hoiffance  poffible  à mon  Leéteur.  Ce  que 
j’ai  écrit  dans  un  autre  Livre  touchant  le  fuc- 
cès de  l’Entreprife  de  Charles  en  Afrique,  je 
l’ay  pris  de  divers  Auteurs.  Ce  que  j’en  rap- 
porte ici , n’eft  autre  chofe  que  la  relation 
-même  que  j’ay  reçiie  du  Seigneur  Panealbo. 
Au  fonds  j’ay  crû  ne  devoir  pas  m’en  rappor- 
ter à cette  feule  Relation  , & qu’il  y falloit 
joindre  ce  que  j’en  ai  dit  ailleurs.  Jefuisper- 
fuadé  que  la  diverûté  qui  fe  trouvera  entre 
l’une  & l’autre  , ne  déplaira  pas  à mes  Le- 
éfceurs  > parce  que  chacune  a des  chofes  par- 
ticulières. Les  Evangeliftes , ( cela  foit  dit 
-fans  profanation)  quoi  que  parfaitement 
d’accord  quant  au  fond , ne  laiffent  pas 
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de  rapporter  chacun  des  chofes  differen- 
tes. 


RELATION 

Du  fucccs  de  l’entreprife  de  Char* 
les-Quint  fur  Alger  l’an  if+i.  en- 
voyée au  Pape  Paul  III.  par  le  Se- 
crétaire Antonio  Magnai  otti. 

rPRés-faint  Pere.  Après  avoir  baifé  les  1741*’ 
pieds  de  vôtre  Sainteté  avec  la  plus  pro- 
fonde humiliation  de  mon  cœur,  je  lui  dirai 
que  la  première  chofe  que  nous  avons  faite» 
Monfeigneur  le  Légat  & moi,  après  être  ar- 
rivez. moitié  morts  en  cette  ville  de  Carta- 
gene,  ç’a  été  de  rendre  grâce àDieu  de  nous 
avoir  fauvez  d’un  fi  profond  abyme  de  mal- 
heurs; & enfuite  de  mettre  la  main  à la  plu- 
me, non  fans  larmes,  pour  fatisfaire  à nôtre 
devoir  envers  V.  S.,  en  lui  faifant  favoir  ce 
qui  fe  paffe  en  ces  pais  éloignez  , ce  que  je 
ne  doute  pas  qu’elle  n’attende  avec  impatient 
ce.  Ainfi  me  remettant  à ce  qu’en  appren-, 
dra  V.  S.  par  les  lettres  de  Monfeigneur  le 
Légat , je  ne  vous  parlerai  que  du  fuccès  de 
l’Armée  navale  deftinée  contre  Alger.  Il  elt 
certain  que  la  mer  n’en  avoit  jamais  vu  juf- 
ques  ici  de  plus  nombreufe  , de  plus  florifi- 
fante  , ni  qui  eût  de  plus  grands  Capitaines 
& de  meilleurs  Soldats.  Armée  qui  meritoit 
d’être  commandée  par  un  Empereur  tel  qu’eft 
rinyincible  & très-pieux  Charles  V.  Prince 
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îà  La  Vie  de  Charles  V. 
digne  d’une  meilleure  fortune,  & qui  l’au- 
roit  eû  fans  doute,  fi  Dieu,  dont  les  juge- 
mens  nous  font  cachez,  n’en  avoit  autrement 
difpofé. 

que- ^ Je  dirai  donc  à V.  S.  que  l’Armée  étant  ar- 
ment. rivée  près  d’Alger  que  l’on  vouloit  attaquer, 
fut  accueillie  d’une  tempefte  des  plus  terri- 
bles que  l’on  ait  jamais  vû  , & obligée  de 
combattre  contre  des  vents  contraires  & fu- 
rieux, pendant  deux  jours  entiers  & fans  x§r 
lâche.  Au  troifiéme  la  mer  s’étant  un  psu 
appaifée,on  commença  à débarquer  les  Trou- 
pes en  bon  ordre,  au  Levant  de  la  ville.  L® 
Prince  Doria,homme  de  grande  expérience, 
commanda  de  faire  avancer  60.  Galeres  fou- 
tenües  par  les  plus  grands  Vaiffeaux  , pour 
recevoir  les  foldats  qui  y étoient , ne  por- 
tant que  leurs  armes  , & peu  de  munitions 
pour  les  moufquetaires , fans  vivres , ni  ba- 
gage pour  éviter  l’embarras.  Ainfi  on  les 
porta  plus  facilement  à terre  fur  des  efquifs, 
& des  barques.  Cela  fut  heureufement  exé- 
cuté , & la  Cavalerie  Arabe  qui  d’ordinaire 
n’eft  point  armée , & qui  s’étoit  avancée  pour 
s’oppofer  à la  defcente  , fût  attaquée  par  les 
nôtres  , qui  d’abord  en  jetterent  plusieurs  à 
terre  à coups  de  moufqueti  les  autres  prirent 
l’épouvante,  &loin  de  faire  aucune  refiftan- 
ce  fe  fauverent  dans  les  montagnes  voifines. 
Mais  quoi  que  les  nôtres  euffent  la  defcente 
libre , ils  ne  pûrent  pourtant  pas  gagner  la 
terre  ferme  , où  ils  puflent  marcher  à pied 
fec  dans  ces  marais,  & ils  furent  obligez  de 
fe  mettre  dans  l’eau  jufqu’au  genou  pour  les 
plus  grands } parce  que  les  Marques  ne  pou- 
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voient  pas  s’approcher  affez  de  la  terre.  Nos 
foldats  pafferent  pourtant  avec  tant  de  coura- 
ge & d’adreflè  , que  l’Empereur  qui  les 
voyoit  aller , fe  mit  à leur  crier  du  grand 
plaifir  qu’ils  lui  faifoient,  courage , courage 
mes  chers  Compagnons  ,,  vous  aurez  les  premiers 
la  gloire  de  cette  attion,  & nôtre  première  re~ 
compenfe.  Il  n’étoit  pas  poffible  que  ces  fol-, 
daîs  ne  fiflent  bien  leur  devoir,  étant  animez 
P$r  l’exemple  du  Chevalier  frere  George 
'$chiling  grand  Baillif  d’Allemagne,  qui  étoit 
£Jeur  telle. 

Ce  commencement  de  bon  fuccès  fit  con-Cbarieî 
cevoir  de  grandes  efperances.  L’Empereur  ™Arm«J« 
laiffant  le  foin  de  l’Armée  navale  à Doria,  en  ba- 
rrit pour  lui  celui  de  l’Armée  de  terre.  Il  ne 
tût  pas  plutôt  débarqué  qu’il  monta  à cheval, 
avec  les  principaux  Seigneurs  de  fa  fuite, 
ayant  à fa  gauche  Don  Ferrante  Gonzague, 
qui  faifoit  la  fonction  de  Lieutenant  General 
de  fa  Majellé  Impériale.  II  rangea  l’Armée 
par  Nations  en  3.  corps , pour  empêcher  les 
jaloufies  ordinaires  en  telles  occafions.  Le 
premier  fut  compofé  d’Italien  s,  auxquels  l’Em- 
pereur voulut  que  fulTent  incorporez  les  Che- 
valiers & foidats  de  Malte  commandez  par 
le  Grand  Baillif , qui  faifoient  en  tout  dix 
mille  hommes  de  pied.  Le  2.  étoit  compofé 
d’Efpagnols  , tout  bons  & vieux  Soldats  , la 
plupart  pris  des  Troupes  de  Naples , de  Mi- 
lan, & de  Sicile,  aufli  au  nombre  de  10000.' 

Le  3,  étoit  compofé  d’Allemans,  au  nombre 
de  iept  mille  , mais  comme  on  y joignit  ju£- 
ques  à quatre  mille  Bourguignons  volontai- 
res » & autres  gens  qui  étoient  à la  fuite  de 
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f 4 . La  Vie  dê  Charles.  V. 
la  Cour  > il  fe  trouva  que  ce  corps  fût  plus 
nombreux  que  les  autres. 

rnodhcz  Les  Cavaliers  montoient  à cheval  à mefu- 
caufêes  re  qu’ils  étoient  débarquez.  Chacun  de  ces 
Arabe  ^orPs  d* Armée  avoit  trois  pièces  de  Campa- 
” es‘  gne , pour  épouvanter  & battre  les  Arabes, 
qui  ne  manquèrent  pas  de  faire  des  courfes, 
& d’incommoder  beaucoup  les  Chrétiens.  Il 
ne  fût  pas  poffible  d’achever  en  ce  feul  jour 
le  debarquement  des  hommes  & des  chevaux; 
cependant  avant  que  l’obfcurité  de  la  nuit  fût 
arrivée  j il  y eut  25.  mille  hommes  à terre, 
qui  furent  obligez  de  pafler  la  nuit  fous  les 
armes , à caufe  des  courfes  de«  Arabes  qui 
étoient  en  plus  grand  nombre  qu’eux.  Gon- 
zague voyant  que  l’Empereur  craignoit  qu’il 
n’arrivat  du  defordre  , pafla  la  nuit  fous  les 
armes  comme  les  autres  , & alla  plufieurs 
fois  à la  tête  d’une  compagnie  d’arquebufiers 
à la  pourfuite  des  Arabes  dont  il  fit  un  grand 
carnage.  Le  lendemain  au  point  du  jour,  on 
commença  à mettre  à terre  le  refte  de  l’Ar- 
mée , avec  tant  de  diligence , que  les  hom- 
mes & les  vivres  furent  débarquez  avant  mi- 
dy;  & pendant  que  les  foldats  fe  raffraîchif- 
foient  un  peu  , on  travailla  à débarquer  l’ar- 
tillerie & les  munitions  , pour  commencer 
le  fiege  de  la  place,  que  l’on  avoit  donné  or- 
dre d’inveftir. 

signai  de  Les  Efpagnols  avoient  l’avant-garde.  Les 
touille.  Italiens  le  corps  de  bataille  , où  eftoit  l’Em- 
pereur avec  les  gens  de  fa  Cour  & un  grand 
nombre  de  Gentils-hommes  volontaires.  Les 
Allemans  faifoient  l’arriere-garde. 

Les  Arabes  de  leur  côté  fe  mirent  en  ba- 
taille 
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taille  auffi,  & faifoient  connoître  qu’ils  la 
vouloient  donner  , fe  confians  fur  ce  qu’ils 
étoient  plus  forts  en  nombre.  En  même 
temps  ceux  de  la  ville  fortirent , & fe  cam- 
pèrent fur  une  colline , avec  quelques  pièces 
de  canon.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  ici 
à V.  S.  quoi  que  je  fuppofe  qu’elle  en  eft  déjà 
Infor mée,  qu’il  y eut  un  fi  grand  nombre  de 
Chevaliers  de  Malte  volontaires  qui  accou- 
turent  à cette  expédition,  que  le  Grand- 
Maître  & le  Chapitre  furent  obligez  de  nomr 
mer  des  Commiflaires  pour  choifir  ceux  qui 
dévoient  aller  à cette  guerre.  On  en  choifit 
4.  cens  des  plus  courageux , chacun  ayant 
deux  valets  capables  de  porter  les  armes.  Si  * 
on  ne  fe  fût  fervi  de  ce  moyen , ils  y feroient 
tous  accourus , & la  Religion  auroit  été  de- 
fertée. 

L’Empereur  ordonna  que  le  corps  des.Che7*' 
Chevaliers  s’étendît  le  long  de  l’Efcadron 
à la  gauche  du  corps  de  bataille  j pour  fai- 
re front  à la  Cavalerie  ennemie.  Ils  étoient 
armés  les  uns  de  cuirafles  , les  autres  de 
corfelets,  les  autres  de  bons  cafques  , ou  de 
piques.  Ils  portoient  de  belles  manches  à 
franges  d’or  & de  foye , avec  des  éguilletes 
ferrees  proprement.  Ils  étoient  tous  habil- 
lés d’une  même  maniéré  , de  Satin  , de  Da- 
mas , ou  de  velours  cramoifi , avec  la 
Croix  blanche  de  l’Ordre  fur  l’habit , ce 
qui  faifoit  un  objet  fort  agréable.  Aiofi 
veftus,  & rangez,  en  bon  ordre  au  flanc 
de  la  bataille , & à la  vüe  des  ennemis,  ils 
•faifoient  briller  leur  croix , & faifoient  paroî- 
tre  un  certain  air  de  majefté , qui  jertoit  la 
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terreur  dans  le  cœur  des  Barbares  autant  qu’tl 
encourageoit  les  Chrétiens. 

Quoi  que  les  Arabes  fifient  tous  leurs  ef- 
forts pour  incommoder  nosTroupes  par  leur 
artillerie,  cependant  on  y donnoit  fi  bon  or- 
dre , qu’ils  ne  leur  faifoient  pas  beaucoup  de 
mal.  L’avant- garde  Efpagnole  s’avançoit 
couragcufement  vers  la  montagne  fur  laquel- 
le les  Turcs  & les  Maures,  qui  étoient  fortis 
de  la  ville,  s’étoient  poftez.  Ceux-ci  voyant 
que  leur  deffein  ne  réüffifloit  pas  , fe  retire- 
*rent  dans  la  ville  par  ordre  d’Aflan-Aga  qui 
les  commandoit , & qui  vouloir  referver  fes 
troupes  pour  la  deffenfe  de  la  place.  Cepen- 
dant l’Armée  Impériale  s’alloit  camper  autour 
d’Alger,  qui  avoit  des  deux  cotez  deux  grands 
& profonds  foffez  naturels  que  deux  rapi- 
des torrens , qui  defeendent  des  montagnes 
voifines,  & qui  fe  vont  jetter  dans  la  mer, 
avoient  creufés  : & ces  foffés  étoient  fi  pro- 
fonds , que  l’on  ne  les  pouvoit-paffer  à pied, 
ni  à cheval.  De  l’autre  côté  l’Armée  étoic 
couverte  de  la  montagne,  laquelle  étant  bien 
gardée  lui  fervoit  de  rempart.  Il  ne  fera  pas 
inutile  que  je  falfe  ici  à V.  S.  une  petite  de- 
feription  de  la  ville  d’Alger. 

Cette  ville  appellée  par  les  Anciens  Julia 
Cefarea , eft  fituée  fur  le  bord  de  la  mer  d’A- 
frique ou  de  Lybie,  aux  côtes  de  la  Barbarie, 
vis  à vis  de  l’Efpagne , entre  le  * vent  Grec 
& la  Tramontane.  La  mer  lave  les  murailles 
....  i . : de 

* / ' . . * . * * 

* Ceji  et  qu'on  appelle  fur  POcean,  Nord3 
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de  la  ville  de  ce  côté-là,  qui  s’élève  vers  la  mon- 
tagne, entre  le  vent  «Grec  & le  ÆLebeche. 

La  montagne  eft  rade  & inacceflible,  & rend 
la  ville  imprenable  de  ce  côté- là,  étant  d’ail- 
leurs fortifiée  par  une  muraille , en  forme 
de  dents  (aillantes , qui  la  deffendent  contre 
la  petite  artillerie,  la  groflè  n’en  pouvant  ap- 
procher. • Cette  muraille  s’étend  le  long  de 
la  quatrième  partie  de  la  ville  du  Maeftral 
au  Sirec  , depuis  un  Baftion  jufques  à l’au- 
tre, & forme  ainfi  avec  les  autres  murailles, 
qui  regardent  vers  la  montagne  une  efpece 
de  Citadelle , appellée  par  les  Arabes  Alca- 
%aba , ou  comme  d’autres  l’écrivent  Alcaza- 
ra  , c’eft-à-dire  , Château.  Au  couchant  il  y 
a une  grande  tour  en  forme  de  clocher,  où 
le  Vice-Roy  , ou  le  Gouverneur  fait  fa  de- 
meure. Tout  auprès  il  y a une  porte,  defti- 
née  à faire  entrer  du  fecours  dans  la  place  en 
cas  de  befoin.  La  Citadelle  eft  flanquée  de 
deux  Baftions  bien  armez  & bien  deffendus, 
l’un  au  Maeftral s 6c  l’autre  au  Syroc. 

Depuis  l’un  de  ces  Baftions  qui  regarde  le  Conü- 
Maeftral,  ou  Nord,  la  muraille  de  la  ville  s,é-nuation- 
t-end  la  plûpart  du  côté  du  midy,  jufques  à la  IJ41’ 
mer.  Elle  eft  encore  flanquée  de  deux  au- 
tres Baftions , l’un  vers  le  millieu , & l’autre 
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vers  l’angle  de  la  muraille  du  côté  de  la  meL 
Au  milieu  des  deux  Battions  ett  la  principale 
porte  de  la  ville,  appellée  parles  Maures  Be - 
belvet  , d’où  on  fort  au  a Maeftral.  L’autre 
partie  des  murailles  s’étend  depuis  le  Baftion 
d’Alcazaba  au  b Syroc,  flanquée  aufli  de  deux 
Battions,  entre  lefquels  il  y a une  autre  por- 
te nommée  Beb-Azon.  Là  ett  le  plus  grand 
concours  de  gens  à caufe  que  le  marché  s’y 
tient.  Il  y a enfin  la  muraille  du  côté  de  la 
mer  , qui  va  en  droite  ligne  du  Syroc  au 
Maeftral.  Au  milieu  prefque  de  cette  mu- 
raille, il  y a un  bras  de  mer,  à l’embouchure 
duquel  la  terre  s’élargit  un  peu,  & fait  un  coude 
qui  forme  comme  une  prefqu’Ile.  C’eft  là  le 
port,ou  le  Mole  d’Alger,  que  l’on  a fait  avec 
beaucoup  de  travail , & la  prefqu’Ile  lui  fert 
d’Arfenal.  Ceux  qui  vont  par  mer  à Alger, 
voyent  la  ville  de  bien  loin  , dans  une  fort 
belle  perfpedtive , en  forme  de  triangle  , 
dont  le  plus  grand  angle  s’étend  le  long  du 
bord  de  la  mer , l’autre  vers  la  terre  ferme , 
& le  troifieme  fait  un  angle  obtus  en  s’éle- 
vant vers  la  montagne. 

Com-  L’Empereur  ayant  aflemblé  Ton  Armée  au- 
mlnc'du  tour  de  Ja  PIace*  fes  Ingénieurs  l’aflurerent 
fiege.  qu’il  l’emporteroit  en  peu  de  temps  infailli- 
blement en  la  battant  du  côté  de  la  mer; 
à caufe  que  les  Turcs  manquoient  de  gros 
Canon  pour  mettre  fur  les  Vaifleaux,  & que 
les  Chrétiens  en  avoient  de  fi  grands  qu’ils 
pouvoient  faire  de  larges  breches  aux  murail- 
les. Les  Efpagnols  furent  poftez  au  haut  de 

1* 
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la  montagne»  qui  eft  comme  au  dos  de  la 
Place.  Les  Allemands  prirentleur  camp  dans 
les  petites  montagnes  qui  font  vers  le  mil- 
lieu, à côté  de  la  Tente  de  l’Empereur.  Les 
Italiens  parmi  lefquels  étoient,  comme  nous 
l’avons  dit  , les  Chevaliers  de  Malte,  qui 
étoient  commandez  par  la  perfonne  même  de 
l’Empereur,  furent  poftez  du  côté  delà  mer, 
où  ils  étoient  derrière  une  élévation  de  terre, 
qui  les couvroit  du  Canon  delà  Place.  Tout 
ce  premier  jour  fût  employé  à fe  camper  & 
fe  loger  avec  beaucoup  d’incommoditez  & 
perte  même  des  Efpagnols  qui  étoient  fans 
ceffe  harcelez  par  les  Arabes , qui  étoient  dans 
des  lieux  élevez  au  deffus  d’eux , jufques-à  ce 
que  le  courage  de  Don  Alvaro  de  Sande  les  en 
chaifa,  6c  les  obligea  à s’éloigner. 

Le  même  jour  fût  découvert  un  Efpion  Efpion. 
venant  d’Alger  qui  demanda  avec  empreffe- 
rnent d’être  conduit  devant  l’Empereu r. Quand 
il  fût  auprès  de  lui , il  lui  dit  qu’il  étoit  là 
pour  lui  donner  avis  qu’il  ne  devoir  pasafGe- 
ger  la  ville  de  tous  cotez,  mais  fe  contenter 
de  l’artaquerdu  côté  de  la  mer,  afin  de  don- 
ner occafion  aux  Mores  d’executer  le  deflein 
qu’ils  avoient  fait  d’abandonner  Affan-Aga 
qu’ils  n’aimoient  pas,  & de  s’enfuir  du  côté 
de  la  terre.  Mais  les  Interprètes  reconnurent 
par  fes  difeours  qu’il  y avoir  de  la  trahifon  en 
cét  homme-là:  Sur  cela  le  Confeil  de  guerre 
lui  fit  donner  laqueftion.  Il  avoua  fansfe fai- 
re beaucoup  tourmenter  qu’il  avoit  été  envoyé 
par  Affan-Aga,  après  quoi  on  le  fit  étrangler 
aux  pieds  de  Gonzague,  & on  lui  coupa  la 
tefte  que  l’on  mit  au  haut  d’une  pique  _ à la 
vue  de  la  ville.  Yer* 
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Pluye  Vers  la  ‘minuit , & comme  i’ Armée  n’a- 
•froide.  vo^t  pQur  toute  couverture  que  le  Ciel  , il  Te 
leva  un  orage  terrible.  L'air  s’obfcurcit  en  ' 
un  moment.  On  ne  voyoit  que  tonnerres  & 
éclairs  , & il  tomba  une  grofle  grêle  pen- 
dant plus  de  demi-heure,  qui  caufa  un  des 
.plus  grands  froids  qu’il  puifl'e  faire,"  l’Empe- 
reur lui  meme  en  fut  fort  incommodé,  parce 
qu’on  n’avoit  pas  encore  eu  le  temps  de  dé- 
barquer les  Tentes.  L’Armée  navale  fourt'rit 
beaucoup  auffi  de  cét  orage  , car  cette  pluye 
froide  comme  glace,  avec  un  vent  extrême- 
ment froid  durèrent  toute  la  nuit.  Les  Ara- 
bes en  eurent  leur  part.  Cependant  trois 
Compagnies  que  l’on  avoit  portées  pour  gar- 
der un  pont  de  pierre,  qui  aboutiffoit  à une 
des  portes  de  la  ville,  ne  pouvant  refifterau 
froid  qu’il  faifoit,  tombèrent  prefque  toutes 
tranfies  de  froid  à terre.  Les  T urcs  & les 
Mores  s’en  étant  appercûs  au  point  du  jour, 
firent  une  fortie,attaquerent  ces  Soldats  à l’im- 
provifte , & en  firent  un  fi  grand  carnage 
qu’il  ne  s’en  fauvaque  bien  peu , & fans  qu’il 
leur  en  coûtât  rien.  Les  plus  courageux  d’en- 
tre eux,  ou  les  plus  temeraires , au  nombre 
d’environ  300.  oferent  bien  aller  jufques  aux 
flancs  de  la  garde  qui  étoit  autour  de  l’Em- 
pereur, ce  qui  jetta  l’épouvante  bien  chaude 
par  tout , parce  qu’on  n’étoit  pas  en  eftatde 
faire  aucune  refiftance,  à caufe  que  la  grande 
pluye  avoit  efteint  les  mèches  & mouillé  la 
poudre  dans  les  charges  i & tellement  de 
trempé  la  terre,  qu’il  y avoit  de  la  boiie  juf- 
qu’à  demi  jambe. 

hard*!°û  n’empêcha  pourtant  pas  Camil- 
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mille  Colonna,  & Auguftin  Spinola,  tous 
deux  Colonels , voyant  que  la  perfonne  de 
l’Empereur  étoit  en  grand  danger,  & que 
l’armée  entière  alloit  périr , d’affembler  les 
Troupes  Italienes  de  leurs  Regimens,  de  mon- 
:er  à cheval , & d’animer  fi  bien  les  Soldats,  que 
malgré  la  grande  incommodité  des  boües 
1$  marchèrent  vers  l’ennemi , le  pourfuivi- 
•ent,  & en  firent  retirer  la  plus  grande  par- 
ie. Car  les  ennemis  qui  n’étoient  pas  moins 
ncommodez.  que  les  autres  du  froid  ne  pou- 
foient  pas,  non  plus  que  les  autres  gouverner 
eurs  chevaux.  Les  Chevaliers  de  Malte  qui 
ombattoient  à pied  , & qui  étoient,  com- 
ne  nous  l’avons  dit,  incorporel  parmi  les  Ita- 
iens,  coururent  les  premiers  pour  foutenir  la 
Solution  courageufe  des  deux  Colonels,  & 
ï firent  avec  tant  devaleur,  que  s’étant  me- 
vl  parmi  la  Cavalerie  ennemie  , leurs  En- 
fignes  à la  tête,  avec  leur  lances  & leur  pi- 
ues  ils  en  tuerent  plufieurs,  & en  démon- 
trent d’autres  pour  leur  fauver  la  vie.  Entre 
jtres  l’adtiond’un  Chevalier  François, nom- 
lé  F.  Nicolas  de  Villegagnon  , fut  digne 
une  particulière  louange.  Voulant  ouvrir 
paflage  aux  autres,  parune  impetuoûténa- 
irelle  à fa  Nation , un  T urc  bien  monté  cou- 
it  à lui , & le  blefla  d’un  coup  de  Lance  au 
ras  gauche.  Villegagnon  ayant  manqué  fon 
aup  de  pique  contre  lui,  fans  perdre  coura- 
& pendant  que  le  Turc  vouloit  tourner 
>n  cheval  pour  lui  donner  un  fécond  coup, 
i qui  étoit  grand  de  ftature , & extreme- 
ient  fort,  voyant  que  le  cheval  de  fon  en- 
?rm  s’étoit  engagé  dans  les  boties  , fauta 

hardi- 
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hardiment  fur  fa  croupe,  jetta  le  Turc  à bas, 
& le  poignarda  , ce  qui  fervit  d’exem- 
ple aux  autres  à faire  la  même  chofe,  de  for- 
te qu’on  fit  un  grand  carnage  des  enne- 
mis. 

Dîfcours  Pendant  que  les  Chevaliers  & les  Soldats 
de  Gon-  (jg  Maite  étoient  occupez,  à cette  adtion  glo- 
rieufe,  le  Vice-Roy  Don  Ferrante  Gonzague 
ayant  reçu  avis  de  ce  qui  fe  pafToit , donna 
des  éperons  & courut  en  diligence  vers  le  grand 
Baillif  Schiling,  & le  Commandeur  de  Sa- 
vignac  Enfeigne  de  la  Religion  , & fe  mit  à 
crier , a 'vous , à vous  MeJJieurs  les  Chevaliers , 
animez,  (Tune  ardeur fi  herdique . Conftderez  qu'il 
Je  p refente  ici  une  occafion  de  faire  en  prejencede 
l'Empereur  , une  des  plus  glorieufes  aidions  que 
Don  ait  jamais  vû  » ou  plutôt  de  continuer  celle 
que  vous  commençâtes  Vannée  pajfée  , lors  que 
vous  entrâtes  dans  un  Couvent  pele-mêle  avec  les 
Inf  déliés  vos  ennemis.  Il  ne  s'agit  plus  de  les 
attendre  ni  de  les  battre  ici , il  faut  les  pourfui - 
vre , <&  entrer  dans  Alger  en  fe  battant  avec 
eux.  Vous  ne  fauriez jamais  rien  faire  de  fi  capa- 
ble de  rendre  immortelle  la  réputation  de  vôtre 
Ordre  , que  de  finir  ainfi  une  telle  guerre  contre 
les  Barbares  j Jans  Artillerie  prefque  fans  ar- 
mes y aujourd'hui  que  D agitation  violente  de  la 
meme  nous  permet  pas  de  les  pouvoir  débarquer  y 
& que  le  mauvais  temps  empêche  nos  ennemis  de 
fe  Jervir  des  leurs. 

On  veut  Les  Chevaliers  animez  par  ce  difcours  fe 
furpren-  mirent  à crier , Vive  Dieu  y Vive  Charles  y Vive 
dre  Al'  la  "Religion  de  Malte , & pleins  d’ardeur  & de 
ger’  feu,  ils  marchèrent  gayement,  l’enfeignede 
la  Croix  blanche  devant  eux,  vers  la  porte 

d’Al- 
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i’ Alger  , pêle-mêle  avec  les  Turcs  qu’ils  me- 
lerent  toûjours  battant.  Gonzague  dépêcha  ' 
e Régiment  de  Colonne  , pour  combattre 
n cette  occafion  fous  les  Enfeignes  de  Mal- 
ï,  afin  que  les  ennemis,  à caufe  du  grand 
ombre  ne  s’apperçuffent  pas  du  deffein , & 
c la  refolution  des  Chrétiens  qui  étoit  d’entrer 
ans  la  ville,  & qu’ils  ne  s’avi&ffent  de  fer- 
ler la  porte  avant  que  les  Chevaliers  s’en  fuf- 
:nt  rendus  maîtres. 

Le  Vice-Roy  a voit  refol  u d’aller  en  per-  De/rein 
nn  e avec  1 e refte  dél’  Armée  pour  leur  donner  *vanouu 

1 fècours  dès  qu’ils  feroient  arrivez àla  por- 
> & tout  étoit  preft  pour  cela;  mais  lerufé 
Tan-Aga  fçût  lui  rompre  fes  mefures,  car 
ant  reconnu  de  loin  les  Chevaliers  à leurs 
bits,  il  fit  lever  le  pont  Levis  & fermer  la  , 
rte,  fe  mettant  peu  en  peine  de  laiffer  de- 

rs  tant  de  malheureux  Turcs,  qu’il  faerifia 
a fureur  des  Chrétiens.  Aétion  digne  d’un 
md  Capitaine,  puis  qu’il  vaut  bien  mieux 
-dre  quelques  Soldats  que  de  laiffer  périr 

2 ville  entière.  On  ferma  la  porte  jufte- 
nt  lors  que  les  Chevaliers  y étoient  déjà 
ivez,  & l’on  dit  même  qu’ils  la  pouffèrent 
c leurs  piques , & leurs  halebardes  lors 
on  la  fèrmoit;  je  ne  cacherai  pas  à V.  S. 

: l’on  allure  même  que  le  Chevalier  F. 
nce  de  Bilinguer  Sieur  de  Savignac  Fran- 
s de  Nation , planta  fon  poignard  dans 
orte,  aélion  bien  hardie. 

UTan-Aga  s’étant  apperceu  que  le  nombre  carnage 
Chrétiens  n’étoit  pas  grand  crût  qu’il  enAeiChré- 
lit  bon  marché  s’il  attaquoit  Yigoureufe-tw*' 
ic  leur  Arriere-garde , & comme.  !*• 

pluye 


Digitized  by  Google 


2 4 La  Vie  de  Charles  V.  « 

pluye  avoit  ceffé  & que  le  vent  fec  ôc  froid 
de  Septentrion  étoit  renforcé il  eut  moyen 
de  fe  fervir  de  l’Artillerie  qui  étoit  fur  les 
murailles  de  la  ville.  Il  en  fit  conduire  la  plus 
grande  partie  vers  le  pont,  ôc  ainfi,  non  feu- 
lement il  incommoda  la  retraite  des  nôtres 
mais  il  en  fit  même  un  grand  carnage;  car 
ayant  armé  fes  meilleurs  Soldats  Turcs  ôc 
Maures  d’Arbaleftes  de  fer  ( arme  très-utile. 
parce  qu’on  peut  s’en  fervir  même  en  temps 
de  pluye  ) il  fortit  à cheval  à leur  tête  pour 
les  mieux  encourager  , donna  une  terrible 
attaque  à nos  Gens } ôc  fît  un  grand  carnage 
des  Chrétiens  , qui  étoient  en  tel  defordre. 
qu’ils  ne  fe  reconnoiffoient  plus  les  uns  les 
autres, ôcnefavoientplusqu’étoient  devenues 
leurs  Enfeignes. 

omvaau  L'Empereur  averti  que  la  plufpart  des  Ita- 
fecour*  liens,  qui  étoient  des  Troupes  nouvelles , fe 
vaîiex«e"  laiflbient  tüerfansfe  deffendre,ou  qu’ils  pre- 
noient  la  fuite  ôc  que  par  là  les  Chevaliers 
demeuroient  expofez  à la  boucherie  des  Bar- 
bares, envoya  les  Alleman s pour  les  fecourir. 
Lefquels  animez  par  les  difeours  de  l’Empe- 
reur , firent  les  derniers  efforts  pour  fe  tirer 
des  boües , avec  d’autant  plus  de  courage 
qu’ils  commençoient  à fe  pouvoir  fervir  de 
leurs  Arquebufes,  avec  lesquelles  ils  repou  fi- 
lèrent les  Turcs  avec  perte  de  leur  gens  ,ôc  dé- 
livrèrent les  Chevaliers  qu’ils  voy oient prefts 
d’être  accablez  par  le  grand  nombre  des  en- 
nemis. Le  Baillif Schiling  qui  étoit  Alleman, 
ravi  de  ce  que  ceux  de  fa  Nation  avoient  fait. 

..  «ne  fi  belle  adion,  les  encouragea  davantage, 

«Bc  poursuivît  |es;  ennemis  û yigoureufement 
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qu’il  crût  pouvoir  entrer  dans  la  ville  pêle- 
nêle  avec  Affan-Aga  qui  avoit  donné  ordre 
ie  lailFer  ouverte  la  porte  par  laquelle  il  étoin 
'orti;  mais  il  fût  fi  fin,  qu’il  courut  en  toute 
liligence  vers  la  porte  , &c  commanda  aux 
>lus  agiles  de  le  fuivre.  Il  ne  fut  pas  plutôt 
:ntré,  qu’il  la  fit  fermer,  fe  fouciant  fort  peu 
e facrifier  encore  jufques  à 300.  hommesde 
es  Troupes  qu’il  laifla  dehors. 

Quoi  que  la  perte  que  firent  les  Turcs  & pmede» 
:s  Arabes  en  cette  occafion  fût  bien  grande,  cheva- 
elle  que  fit  l’Armée  Chrétienne,  fur  tout  àiiers* 
égard  des  Chevaliers,  le  fût  bien  davantage, 
ntre  les  plus  confiderables  furent  tuez  ceux- 
, Frere  Ponce  de  Savignac  ; Frere  Diego 
Contreras , Caftillan;  F.  Lopez  Alvarez » 
ravarrois  ; F.  Joan  di  Pennas  Caftillan,F. 
ierre  de  Rejfay  , & F.  Jean  Babots  , tous  . 
îux  François  : F.  Charles  de  Gueval , Pro- 
:ncal:  F.  Jean  Bïnart  François:  F.  Jofeph 
’llaCafa , Italien:  F.  Jean-Marie  C avale  an- 
, Italien:  De  plus  trois  Chapelains,  deux 
tliens  , & un  Efpagnol , & plus  de  350. 
idats,  fans  compter  ceux  qui  moururenten 
te  de  leurs  bleflures,  ou  qui  furent  eftro-  , 
:z.  On  croit  enfin  qu’il  y fut  tüé  foixante 
quinze  Chevaliers. 

j’ay  du  déplaifir,  Trcs-faint  Père , d’être 
ligé  d’affliger  encore  davantage  vôtre  Sain- 
é , par  la  Relation  de  la  trifte  & malheu- 
ife  journée  de  l’Entreprife  d’Alger  arrivée 
28.  Oétob.  154.1.  (telle  que  je  ne  fai  û 
Chriftianifme  en  a jamais  eu  de  plus  affli- 
inre)  car  il  femble  que  la  Terre , la  mer, 
r & les  vents  euflent  confpiré  enfemble 
Part.  III.  . B pour 
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pour  favorifer  les  Barbares , & mortifier  le* 
Chrétiens^ caufe  de  leurs péchez,ôc peut  être 
en  particulier  pourpunir  l’orgueil,  & faire  éva- 
nouir les  grandes  efperances  que  l’on  avoit  fon- 
y&  dées  furnôtrearméejtelles  quel’onnes’atten- 
^ doit  pas  à moins  qu’à  remporter  la  vi&oire  en 
tous  lieux, & planter  la  Croix  de  J . Chrift  dans 
toute  l’Affrique  , lors  que  l’on  n’y  a pas 
pû  acquérir  feulement  un  pouce  de  terre. 
'Tem-  Pendant  que  les  chofcs  alloient  fi  mai  fur 
psfte°  la  terre  , Ôc  que  le  fang  de  nos  gens  for- 
moit  d’auffi  gros  torrens  que  les  pluyes  du 
Ciel , il  fe  forma  fur  la  mer  après  un  quarc 
d’heure  d’obfcures  tenebres , une  fi  horrible  ôc 
fifurieufe  tempefte,que  le  bon  vieillard  Doria 
avoüa  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’il  y en  eut  jamais 
eu  de  fi  grande,en  quelque  autre  mer  que  ceiut. 

* V.  S.  pourra  juger  dans  quel  découragement 
devoit  être,  non  feulement  l’Empereur,  mais 
toute  l’Armée  Chrétienne,!!  maltraitée  iur  la 
terre,  de  voir  l’Armée  Navale,  non  pas  battue 
des  vents,  ôcdelatempefte,  mais  prefque  en- 
gloutie ôc  cnfevelie  fous  les  ondes.  Tan- 
tôt on  voyoit  les  vaiffeaux  élevez  jufques 
* aux  niies,  & un  moment  après  abymezdans 
le  centre  de  la  mer,  jufques  là,  que  pendant 
plus  de  demi-heure,  plufieurs  fois  on  crut 
tous  les  vaiffeaux  perdus  fans  reffource  Je 
puis  bien  afieurer  V.  S;  qu’iLy  en  avoitbeau- 
coup  plus  de  ceux  qui  recitoient  le  de  Frofun - 
• Les Ga* dis , pour  ces  malheureux,  que  de  ceux  qui 
leresfont^jfQjgnt  un  mifererewieiDcuS)  en  leur  faveur. 
PÏ5E1-  Quoi  que  la  tempefte  affligeât  toute  l’ Ar- 
qué les  ;mée  navale,  il  eft  pourtant  vrai  que  les  G a- 
vaifleaux|„  furcnt  plus  mal-  traitées  quelesvaiüeaux, 
«f4‘*  • . ôc  fur 
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& fur  tout  ceux  de  haut  bord , qui  par  lape- 
fanteur  de  leur  Ancres  refiftoient  mieux  à 
l’impetuoûté  & à la  furie  des  ondes,  au  lieu 
que  les  Galeres  pour  être  baffes  étoient  tan- 
tôt couvertes  de  montagnes  d’eau  , & puis 
fortant  de  ces  abymes  elles  donnoient  de  fu- 
rieufes  eftsapades  à leurs  cables , & de  gran-  ; 
des  fecouffes  à elles  mêmes.  Souvent  on 
voyoit  des  torrens  d’eau  courir  de  la  poupe  à 
la  proiie,  &puis  ces  eaux,  battues  des  vents 
& de  la  furie  de  la  mer,  allaient  fe  rompre,’ 
écumer,  & devenoient  auffi  blanches  que  la 
neige.  Les  Mariniersqui  étoient  à la  Chiourme 
& ceux  des  Galeottes,àdemi  noyezavoient  les 
mains  & les  nerfs  tellement  engourdis  de  froid, 
qu’ilsne  pouvoient  donner  aucun  fecours,ni 
être  fecourus  des  autres,  & dans  une  fi  rude 
épreuve,  ils  étoient  forcez  de  fe  voir  périr 
d’une  maniéré  digne  de  compaffion. 

En  un  mot  les  Galeres  furent  réduites  à Grande 
une  telle  extrémité,  que  les  Officiers  & les  m,ife.^e 
Matelots,  jugerentqu’il  n’étoit  plus  poffible  fonCr” 
de  les  gouverner,  ni  de  refifter  plus  long-  duices. 
temps  à une  fi  furieufe  tempefte,  d’autant  IJ*1, 
plus  qu’ils  voyoient  que  les  cordages  leur  al- 
ioient  manquer:  & que  s’ils  venoient  à fe 
rompre  la  nuit,  il  n’y  auroitplus  aucun  moyen 
de  fauver  perfonne  de  tous  ceux  qui  y étoient, 
ni  de  les  empêcher  d’être  miferablement 
noyez.  On  craignoit  encore  pis , favoir  que  la 
furie  de  la  mer  qui  faifoit  de  fes  ondes  dehautes 
montagnes  ne  les  allât  brifer  contredes  écueils, 

& ne  mît  en  mille  pièces  les  vaiffeaux  , les 
armes  & les  hommes.  Cela  feroft  arrivé  auffi 
s’ils  fuffent  aller  donner  contre  les  côtes. 

B 2 ' Ceft 
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R(?f>lu-  C’eft  ce  qui  força  plufieurs  Galeresàpren- 
tionte-  ^ ja  j-cfoiution,  pour  fe  fàuver  au  plutôt, 
pic.uic.  cj»^ter  jes  |.ers  aux  forçats  t (je  mettre  toutes 

les  voiles , & d’aller  le  long  de  la  côte , afin 
que  la  violence  du  vent,  les  fit  donnera  tra- 
vers quelque  endroit  plus  proche  de  la  terre, 
ôc  que  du  moins  quelques-uns  des,  plus  heu- 
reux fe  pûfl'ent  fauver  fur  quelque  débris  des 
vailfeaux.  Cette  pernicieufe  & defefperée  re- 
iolution  fut  fuivie  par  un  certain  nombre  de 
Galeres,  qui  périrent  toutes  miferablement, 
& furent brifées  contre  des  écueils,  ou  des 
bancs  de  fable  où  la  force  terrible  des  vents 
les  portoit  j ainfi  plufieurs  innocens,  qui 
n’avoient  pas  confenti  à une  telle  refolution, 
payèrent  aux  dépens  de  leur  vie,  la  témérité 
de  ceux  qui  l’avoient  prife. 

Exemple  Ce  mauvais  exemple  ( ce  qui  eft  digne  d’ê- 
de  lu  Ga-  tre  remarqué)  faillit  à être  imité  par  les  Ma- 
xardeBa*  te*ots  de  Galere,  appellée  la  Bafiarde  de 
e‘  Malte,  qui  ayant  navigé  depuis  vingt  ans,  & 
effuyé  plufieurs  tempeftes , avoit  été  plufieurs 
fois  reparée  & radoubée  j mais  comme  elle 
étoit  vieille, elle  étoitpar  confequent  moins 
en  eftât  que  les  autres,  de  refifier  à l’horri- 
ble impetuofité  des  ondes  de  la  mer.  Frere 
François  d’Azevedo  qui  la  commandoit  s’é- 
tant apperçu  du  defléin  des  Matelots  , mit 
1 épée  à la  main,  & avec  une  colere  auflï  fu- 
rieufe  que  la  tempefte  , dit  à haute  voix 
fur  la  poupe.  L'épie  que  je  tiens  fera  enfanglan- 
tét  du  (a.  g du  /»  einïer  qui  ofcra  c-re  d avis  et  exé- 
cuter une  ûiïr  uf  t meraire  La  'Religion;  m'a  doj.ué 
le  (vnmandiMent  de  crttr  Galere  , p va  la  con- 
fère r , çf  non  pas  pour  la  détruire-,  çr  il  faut 
- ou 
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ou  périr  par  la  tempejle  , .ou  attendre  nôtre falut 
de  la  mifericorde  de  Dieu,  qui  ri  abandonne  ja - 
mais  veux  qui  fe  confient  en  lui.  Après  quoi 
ayant  remis  l’épée  au  fourreau,  il  fit  de  gran- 
des promefles  de  la  part  de  la  Religion , & de 
lui  mêmequi  étoit  fort  riche  de  recompenfer 
largement  tous  ceux  qui  fe  diftingueroient  dans 
cette  occafion;  & qui  auroient  affez  de  cou- 
rage pour  refifter  aux  malheurs  qui  les  acca- 
bloient.  Par  cette  adion  glorieufe  il  fauvala 
Galere,  quoi  que  pendant  tout  le  temps  que 
dura  la  tempefte,  il  eût  fallu  employer  cin- 
quante hommes  que  l’on  ’relevoit  d’heure  en 
heure  pour  pomper  & empêcher  qu’elle  ne 
coulât  à fonds  par  la  grande  quantité  d’eau 
qui  y entroit. 

LedefiTein  des  Mariniers  &: autres  perfonne?  Perte  d|j 
qui  étoient  dans  les  Galeres,  de  fauver  leurs  gens  tue» 
gens  par  cette  refolution  temeraire  ne  leur  *u^le* 
réiiffit  pas , je  le  redirai  encore  une  fois;  & ^*^5 
l’Empereur  s’en  étant  apperçu  , pour  em-  be$.  " 
pêcher  que  lesautres  Galeres  & vaififeaux,ne 
fuiviflfent  un  fi  mauvais  exemple , fouffrît  que 
tous  ceux  qui  s’étoient  jettez  à terre  par  cette 
voye,  fufTent  mis  en  pièces  par  la  Cavalerie 
Arabe,  qui  avoit  accouru,  & s’étendoit  par 
tout  le  long  des  côtes.  Il  eft  certain  qu’il  ne 
fe  feroit  pas  fauve  un  feul  de  ces  gens-là  , û 
l’Empereur  qui  voyoit  tout  ce  qui  fe  paffoit, 
ne  fe  fût  apperçu  que  la  Galere  de  Jannetin 
Doria , neveu  d’André  ( qu’il  aimoit  com- 
me s’il  eût  été  fon  propre  fils  ) par  les  fecouf- 
fes  des  autres  vaififeaux  qui  donnoient  tout  à 
travers,  avoit  déjà  échoué  fur  un  banc  de  fable»' 
où  elle  alloit  être  la  vidime  de  la  furie  des 
B 3 Barba-, 
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Barbares:ce  qui  l’obligéa  d’envoyer  en  diligen- 
ce Don  Antonio  d’Arragona  avec  trois  com- 
gagnies  d’Italiens  pour  lui  donner  du  fecours, 
& le  délivrer  des  mains  des  Arabes;  ce  qui 
réüflit  Keureufement  à l’entiere  fatisfaélion 
du  Prince , de  Doria  Ton  Oncle , & de  fa 
Majefté  Impériale. 

Navires  On  a déjà  fait  le  dénombrement  des  Vaif- 

peidus."  féaux  qui  ont  péri  par  cette  horrible  tempête* 
& on  en  envoya  un  extrait  hier  au  foir  à 
Monfeigneur  le  Légat , favoir  quinze  Galè- 
res» & plus  de  40.  petits  vaifleaux  Efpagnols, 
& trois  navires  des  plus  grands.  Enfin  depuis 
le  matin  jufqu’au  foir,  on  perdit  plus  de  150. 
vaifleaux,  & plus  de  760a.  hommes  noyez, 
©u  tuez  par  la  Cavalerie  des  Mores  fur  les 
cotes;  outre  que  tous  les  autres  vaifleaux  fu- 
rent moitié  fracaflez , & que  l’on  y perdit 
encore  toute  l’Artillerie  deftinée  à battre  Al- 
ger, avec  prefque  toutes  les  munitions  de 
guerre  & de  bouche.  Que  peut-on  ajou- 
ter à cela!  finon  que  toute  la  plage  depuis  Al- 
ger jufqu’à  Corcellis  , étoit  couverte  de  corps 
morts  d’hommes, &de  chevaux,  & de  débris 
de  vaifleaux  , en  telle  forte  que  je  puis  aflii- 
rer  V.  S.  qu’il  feroit  difficile  de  décider,  fi 
le  Ciel  a verfé  à proportion  plus  de  pluye, 
q.ue  les  yeux  ont  verfé  de  larmes  à la  vüe 
d’un  fi  trille  fpeélacle  : & qu’il  n’y  en  a pas 
un  feul  entre  tous  ceux  qui  fe  font  fauvez 
qui  n’ait  crû  être  infailliblement  perdu  ; auffi 
eft-il  vray  que  la  moitié  de  ceux  qui  allèrent 
à cette  entreprife,  y ont  péri,  ou  par  la  tem- 
pefte,  ou  par  l’épée  des  Barbares. 

Pendant  ces  trois  jours  » ou  confuma  tous 
• les 
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les  vivres  que  l’on  avoit  débarquez  , fans  ef- 
perance  d’en  avoir  d’ailleurs  , ni  quoi  que  ce 
fût  pour  manger  , la  mer  ayant  tout  englou- 
ti! Où  eft-ce  que  l’on  a jamais  vu  de  plus 
grand  objet  de  compaflion  ? Sinon  que  l’on 
y ajoûte , que  c’en  étoit  encore  un  plus 
grand  , de  voir  plus  de  400.  mal-heureux 
plus  ou  moins  dargereufement  blcflez  , qui 
n’avoient  pas  de  quoi , je  ne  dirai  pas  avoir 
le  couvert  quelque  part , ni  de  lieu  où  fe  re- 
tirer , mais  non  pas  même  où  afloir  le  pied 
fur  un  morceau  de  terre  feiche.  Je  puis  all'u- 
rer  V.  S.  que  j’ay  vû  languir  & perdre  leur 
fang  dans  la  boüe,  lors  que  nous  allions  d’un 
côté  & d’autre  avec  Monfeigneur  le  Lé- 
gat à cinq  Chevaliers  de  Malte  , & plus 
de  30.  Gentils-hommes  volontaires  de  dif- 
ferentes Nations  , fans  leur  pouvoir  donner 
aucun  fecours. 

Cependant  l’épouvante  & la  crainte  d’être 
encore  plus  expofez  à la  barbarie  des  Iafidé-  dans  les 
les,  avoit  faifi  le  cœur  de  toute  l’Armée,  &.dllsr*’. 
particulièrement  des  bieflez,  fe  voyant  fans ces* 
artillerie  , ni  munitions  de  guerre  ni  de  bou- 
che, ôc  hors  d’eftat  de  pouvoir  ni  fe  deffen- 
dre  , ni  prendre  Alger , pour  s’y  raffraîchir 
un  peu,  en  forte  que  les  plus  courageux  tom- 
boient  dans  le  defefpoir  ,•  & il  eft  vray  que 
l’Empereur  feul  dans  toute  l’Armée  de  terre 
fit  paroître  un  courage  invincible , autant 
que  plein  de  compaflion  pour  les  mal-heu- 
reux. Il  meritoit  aflurement  une  meilleure 
fortune  , &*  d’être  loüé  non  feulement  des 
hommes , mais  des  Anges.  Il  alloit  par  tout 
confoler  & encourager  tout  le  monde  tantôt 

B 4 à chc- 
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à cheval,  & fouvent  même  à pied  & dans  la 
"boüe  , & l’on  peut  dire  que  ce  fut  l’unique 
confolation  qui  refta  à l’Armée  , dans  l’aby- 
me  de  mal-heur  & de  defe/poir  où  elle  fe 
, voyoir. 

Wne  de  Je  fupplie  V.  S:  de  me  permettre  de  lui 
afiüon*  raconter  uneaélion  de  cét  Empereur  des  plus 
«itgoe  de  glorieufes , des  plus  genereufes , & des  plus 
Pim-  dignes  d’être  imitées,  qu’aucun  Monarque  ait 
j^£rca*  jamais  faites.  Son  Maître  d’Hôtel  lors  qu’on 
debarquoit  les  vivres , avoit  mis  à part  pour 
la  Table  & la  bouche  de  l’Empereur,  cer- 
taines provifions  dans  des  caiflès  & des  pa- 
niers. Charles  ayant  appris  qu’il  ne  reftoit 
pas  même  un  feul  morceau  de  pain  , que  ce 
qu’on  avoit  refervé  pour  fa  bouche  , voulut 
aller  lui-même  avec  fon  Maître  d’Hôtel  voir 


en  quoi  cela  confiftoit  : après  qu’il  l’eut  vû, 
il  lui  dit , Miferable  que  tu  es,  comment  veux- 
tu  que  je  me  réjo'üijje  , que  je  mange  & que  je 
boive,  pendant  que  tant  de  mes  Compagnons  meu- 
rent de  mifere  au  milieu  des  boues  ? Al’inftant 
il  fit  porter  tous  ces  vivres  devant  lui,  & les 
fit  diftribuer  à un  grand  nombre  de  bleffez 
& de  malades  , ce  qui  lui  attira  mille  bene- 
diétions  de  tous  ceux  qui  le  virent- 
d'André  ^ut  encore  une  aélion  bien  glorieufe, 

poiia.  9ue  ceile  que  fit  fur  la  mer , comme  un  fé- 
cond Neptune,  le  courageux  & ferme  vieil- 
lard le  Prince  André  Doria , Capitaine  fans 
égal  dans  la  marine.  Car  il  demeura  toûjours 
ferme,  intrépide,  & invincible,  contre  une 
fi  terrible  & fi  violente  tempefte,  fans  avoir 
jamais  perdu  de  vue  l’Empereur  ; en  quoi  il 
montra  plus  que  jamais  fa  fidelité,  & fon  zé- 
lé 
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ie  envers  fon  Maître.  Il  avoit  déjà  prevu  la 
tempefte  plufieurs  heures  avant  qu’elle  arri- 
vât , par  la  viie  de  l’eftoile  de  S.  Simon  , & 

S.  Jude,  tant  redoutée  des  Mariniers,  Toit 
par  fuperftition,  ou  que  le  pronofticfoit  fon- 
dé fur  une  longue  expérience  , de  forte  qu’il 
auroit  pû Te  mettre  en  lieu  de  feureté  , &c  fe 
retirer  avec  fes  Galeres  dans  le  port  voifin  de 
-Bugie.  Mais  il  né  voulut  jamais  partir  du  lieu 
où  il  avoit  jetté  les  ancres , afin  de  ne  pas 
abandonner  l’Empereur,  en  le  laiffant  à ter- 
re à la  merci  des  Infidèles,  qui  n’auroient  pas 
manqué  de  l’attaquer  & de  le  mettre  en  de- 
route  , quand  ils  auraient  vû  qu’il  n’avoit 
plus  d’efperance  de  s’embarquer  fur  fes  vaif- 
feaux.  Auifi  de  18.  Galeres  perdues,  il  y en 
eut  douze  qui  lui  appartenoient  en  propre. 

Vers  le  coucher  du  foleibde  cette  malheu-^oî^ 
reufe  journée  du  29.  d’O&obre , Doria  Doria. 
voyant  que  la  violence  de  la  mer,  ôcl’impe- 
tuoGté  des  vents  commençoit  à s’appaifer 
peu  à peu,  qu’on  pourrait  à force  de  bras  le- 
ver les  ancres  pour  mettre  à la  voile,  Ôcqü’à 
caufe  des  grands  brifans  de  la  mer  il  n’y  avoit 
aucune  forte  de  barques  qui  ofât  approcher 
des  côtes  , ni  aucun  moyen  de  faire  favoir 
lès  intentions  à l’Empereur  , s’avifa  de  faire 
mettre  à la  nage  un  Matelot  courageux,  à 
qui  il  fit  attacher  des  morceaux  de  liege, 
pour  lui  aider  à nager  , l’empêcher  de  s’en- 
foncer j ou  le  garentir  s’il  donnoit  contre 
. quelque  écueil  ; on  lui  attacha  la, Lettre  fui-  f 
vante  au  cou , bien  enveloppée  dans  de  la 
toile  cirée,  • ■ ••  > ' •'<  ‘ 
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Au  Très-  Augufte  & invincible  Em- 
pereur Charles  Quint,  mon  fou- 
verain  Seigneur,  & mon  cher  fils 
par  l’amour  extreme  qiie  i’ay 
pour  lui. 

ri  ’ Rés-glorieux  Empereur  même  dans  V Infor - 
tune.  Ea  volonté  de  Dieu , maîtrejfe  des 
dejfeins  des  Jentimens  des  Princes  , a permis 
que  Vôtre  Majefté  Impériale  n’ait  pas  fuivi  mon 
eonfeil  au  fujet  de  cette  fatale  entrepri/e  ÿ mais 
j’efpere  quelle  permettra  que  vous  le  fuiviez  au- 
jovrd’buy  dans  le  grand  danger  où  nous  nous  trou- 
vons. Mon  cher  Empereur  & Fils , l’amour  que 
f ay  pour  vous  m’oblige  à vous  faire  favoir  , que 
fi  avec  toute  la  diligence  pojftble  & fans  perdre 
un  Jeul  moment , vous  ne  prenez  la  refolution  de 
vous  retirer , & de  vous  fervir  de  l’unique  moyen 
que  je  vous  pre fente  3 Vôtre  Majefté fe  met  en  un 
danger  inévitable  de  périr  > & toute  P Armée 
avec  vous  , aujfi  bien  que  les  reftes  de  P Armée 
navale , qui  ne  fubftfte  que  par  miracle.  Je  vous 
fuppiie  de  confderer,  que  ce  peu  de  vaijfeaux  qui 
nous  reftent  , ont  été  tellement  mal-traitez  <&* 
brifez  qu'ils  ne  Jauroient  reffter  à la  moindre 
tempefte  , & que  nous  fommes  dans  la  faifon  où 
il  en  arrive  de- Ji  grandes  , & de  ft  frequentes 
qu’elles  fe  fuivent  prefque  l'une  l'autre.  Je  prie 
Vôtre  Majefté)  pour  laquelle  j’ ay  un  vrai  amour , 
de  s’en  rapporter  à ma  longue  expérience  , qui  me 
fait  connaître  par  la  conftitution  de  Pair  ( conje- 
cture qui  ne  fut  que  trop  véritable ) que  le  temps 
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e prépare  à former  une  tempefie  plus  terrible  que 
elle  que  nous  avons  Jovfferte.  Ain  fi  je  fupplie 
)otre  clemence  tant  vantée  , de  ne  pas  s’obfiiner 
i vouloir  combattre  contre  la  rigueur  de  PH 
jer  , la  fureur  de  la  mer , la  rage  des  vents , 
j?  peut-etre  encore  les  decrets  du  Ciel.  On  peut 
emettre  cette  Entreprife  à un  temps  plus  favo- 
able  , é1  en  attendant  y vous  retirer  en  diligen - 
e par  terre  vers  le  Cap  de  Matafous,  eu  je  vous 
rai  prendre  par  mer.  Ç'ejl  là  mon  fentiment * 

>rejl  pourtant  à fuivre  les  ordres  qu’il  vous  plat - 
a me  donner , au  péril  de  mille  vies , étant  vôtre 
rès-obeijjant  ferviteur. 

André  Dori  a.' 

Cette  Lettre  donna  beaucoup  de  joye  à 
'Empereur.  Il  ne  l’eut  pas  plutôt  lue,  £ à1fop“'* 
[u’il  fe  mit  à penfcr  combien  il  lui  en  avoir  vrçccc 
oûté  de  n’avoir  pas  fuivi  en  cette  entreprife  ™ls;t 
ss  confeils  d’un  homme  qu’il  faifoit  gloire 
’appeller  fon  pere.  D’ailleurs  il  favoit  par 
xperience  , combien  ce  Prince  étoit  habile 
prévoir  les  tempeftes.  Ainfi  il  renvoya  Je 
nëme  porteur,  après  lui  avoir  fait  un  prefént 
le  douze  Ducats , ôc  le  chargea  d’un  petit 
■illct  pour  Doria  , par  lequel  il  approuvoit 
s confeil  qu’il  lui  donnoit,  & lui  faifoit 
avoir  qu’il  le  vouloir  exactement  fuivre. 

Cependant  l’Empereur  faifant  reflexion  à 
:e  que  l’Armée  fi  fatiguée  par  tant  de  difgra-  * 

:es  , & par  la  faim  qu’elle  avoit  foufFerte, 
l’auroit  pas  la  force  de  marcher  fi  loin , ôc 
|ue  d’ailleurs  elle  feroit  expofée  à combattre 
:ontre  les  Turcs  ôc  les  Arabes,  devenus, 
ion  feulement  hardis  & infolens,  par  le  nau- 
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frage  de  l’Armée  Chrétienne,  maisaufli  plus 
forts  en  nombre  , par  l’efperance  de  profiter 
de  ce  qui  en  reftoit  ; d’autant  plus  que  plu- 
fieurs  des  principaux  Chefs  des  Arabes  , qui 
avoient  fecretement  promis  à Charles-Quint 
d’embrafler  Ton  parti  contre  les  Turcs,  quand 
ils  virent  qu’il  étoit  réduit  en  un  fi  miferable 
état , fe  joignirent  aux  Turcs  contre  lui  par 
l’efperance  d’y  mieux  trouver  leur  compte  ; 
conduite  ordinaire  aux  Barbares , & quelque 
fois  auffi  aux  Chrétiens,  de  fe  mettre  du  cô- 
té des  plus  forts. 

Charles-Quint , émû  de  compaflîon  pour 
fes  Troupes , chercha  par  quel  moyen  il  les 
pourroit  un  peu  raflfraîchir  , & leur  faire  re- 
prendre leurs  forces,  afin  qu’elles  fuffent  en 
état  de  faire  le  voyage.  Il  n’en  trouva  point 
d’autre  , que  de  commencer  par  faire  tiier 
tous  les  chevaux  de  l’artillerie  , & enfuite  la 
plûpart  de  ceux  de  l’Armée  , que  l’on  diftri- 
bua  aux  foldats  par  Compagnies.  Les  foldats 
étoient  fi  affamez  qu’ils  travaillèrent  inconti- 
nent à les  tiier  , & les  écorcher  ; fe  fervant 
non  feulement  de  couteaux  , mais  de  leurs 
poignards.  Ils  firent  grand  feu  pour  les  faire 
cuire  au  plûtôt , avec  des  débris  des  vaif- 
feaux,  qu’ils  avoient  en  abondance.  Mais  quel- 
que bon  feu  qu’ils  fiffent , ils  étoient  fi  affa- 
mez que  ne  pouvant  attendre  que  la  chair 
fût  cuite,  ils  la  marfgeoient  moitié  criie  , (il 
y a bien  apparence  que  la  graiffe  des  chevaux' 
ne  lestncommoda  pas)  cependant  ils  man- 
geoient  cette  viande  dégoûtante  avec  tant 
d’avidité,  qu’ils  faifoient  voir, qu’ils  fe  vou- 
leiant  yanger  par  un  repas  fi  faftidieux  de  la 

faim. 
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faim,  qu’ils  avoient  foufferte.  Mais  que  fai- 
re ? ils  étoient  excufables  à ce  que  tout  le 
monde  diloit,  parce  que  la  faim  n’a  point  de 

Ces  miferables  foldats  s’étant  un  peu  re- 
faits,  l’Empereur  ordonna  à fon  Lieutenant  méc. 
General  Gonzague  , de  faire  battre  la  mar- 
che , & de  décamper  de  devant  Alger.  On 
fit  marcher  l’Armée  par  le  même  chemin  par 
lequel  elle  étoit  venue,  & dans  le  même  or- 
dre , c’eft-à-dire  , divjfée  en  trois  Corps  , à 
cela  près  que  fa  Majefté  Impériale  voulut  que 
l’on  rît  marcher  les  malades  & les  blefiTez  dans 
le  Corps  de  bataille  : & comme  on  ne  dou- 
toit  pas  que  les  Arabes  n’attaquaffent  l’ Arrie- 
re-garde  , l’Empereur  commanda  , que  l’on 
fît  mettre  dans  les  rangs  les  plus  expofez  à 
l’ennemi  de  l’Arriere-garde  les  foidars  les 
mieux  armez  de  corfeiets , de  cuiraffes  ôç 
de  piques , & entre  autres  les  Chevaliers  de 
Malte,  & les  foldats  de  la  Religion,  qui  fu- 
rent fort  mal-traitez  par  Afïàn-Aga, lequel  fut 
inceffamment  à leurs  trouffes  avec  fa  Cavale- 


rie , quoi  que  nos  foldats  tuaffent  de  temps 
:n  temps  ceux  des  Cens  qui  avoient  la  témé- 
rité de  s’approcher  de  trop  près. 

On  marcha  en  cét  ordre  pendant  cinq  mil-  0n 
les,  toujours  fur  les  côtes  de  la  mer,  tirant a ce‘ 
vers  le  Levant , jufques  à ce  qu’on  arriva  au 
bord  d’un  torrent  nommé  Alcaras  , qui  s’é- 
toit  extrêmement  . enflé  non  feulement 
par  les  grandes  & Continuelles  pluyes  quf 
kojpit  tombées, \ mais  fur  tout  par  les  ondes 
le  la  mer  , qui  étant  pouffées  par  les  vents, 
irrêtoient  le  cours  des  eaux  du  torrent,  ôç 

l’emj. 
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l’empefchoient  de  Te  décharger.  On  fit  fon- 
der les  guays , & on  trouva  qu’il  étoit  im- 
poflGble  de  les  pafler  à pied  , ni  à che- 
val ce  jour-là.  Ce  qui  obligea  l’Empereur, 
, de  faire  camper  l’Armée  fur  le  bord,  en  for- 
me de  triangle  , du  mieux  qu’il  fe  pourroit, 
félon  la  nature  du  lieu.  Ils  étoient  couverts 
d’uft  côté  de  la  mer,  & de  l’autre  du  torrent 
lui-mcme.  Je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que 
plufieurs  des  nôtres  qui  furent  allez  hardis 
pour  entreprendre  de  palier  à gué , furent 
entraînez  par  la  rapidité  du  torrent,  & mife- 
rablement  noyez. 

on  paire  Mais  comme  les  Arabes  harceloient  conri- 
nüellement  nos  Troupes  de  leur  côté,  nos 
Arquebufiers  fe  tenoient  auffi  fur  leurs  gar- 
des , & s’aquirent  beaucoup  de  réputation  : 
car  non  feulement  ils  firent  reculer  ies  Ara- 
bes par  leurs  efcarmouches , mais  ils  en  tuè- 
rent beaucoup  fans  perdre  que  peu  des  leurs; 
& ce  fût  une  chofe  étonnante,  que  les  Turcs, 
les  Arabes  > & les  Maures , pour  le  moins 
quatre  fois  plus  forts  en  nombre  que  les  au- 
tres , d’ailleurs  tous  gens  frais  , connoiffant 
fort  bien  le  pais  , & forts  en  Cavalerie , ne 
fiflent  plus  d’effort  contre  eux , & plus  de 
mal , ou  plutôt , qu’ils  ne  les  deffiflent  en- 
tièrement ; il  eft  vrai  qu’ils  ne  le  pouvoient 
pas , parce  que  ceux-ci  étoient  protégez  du 
Ciel.  Cependant  les  Ingénieurs  & les  Tra- 
vailleurs furent  occupez  toute  la  nuir,àchoi- 
fir  parmi  ce  débris  des  vaifleaux  » des  pièces 
qui  leur  pûffent  fervir,  comme  des  veqgpes» 
& des  mars  qui  étoient  fur  la  plage , avec 
quoi  ils  firent  un  pont»  fur  lequel  on  fit  paf- 

fer 
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ér  aflez  commodément  le  jour  fuivant , les 
taliens  & les  Allemans.  Les  Efpagnols  > 
yant  trouvé  un  gué  un  peu  plus  haut , paf- 
erent  le  torrent. 

Aflan-Aga  averti  que  l’Empereur  pafloit0n 
s torrent  avec  l'on  Armée, rappella  Tes  Turcs,]*  j.™r* 
liflant  aux  Arabes  & aux  Maures  le  foin  deméc  ù* 
ourfuivre  les  Chrétiens , ce  qu’ils  firentvale* 
endant  quelques  heures,  mais  voyant  qu’ils 
e faifoient  pas  de  progrès  , ils  fe  retirèrent 
omme  les  autres.  Le  foir  de  ce  jour-là  l’Ar- 
îée  arriva  au  bord  d’un  autre  torrent  qu’elle 
alfa  fans  beaucoup  de  peine,  parce  qu’if  n’é- 
>it  pas  fi  enflé  que  l’autre  , mais  comme  la 
uit  étoit  déjà  vernie  quand  ils  eurent  pafifé, 

Armée  campa  à l’autre  bord,laiflant  le  fleu- 
2 derrière  elle  , ce  qui  leur  donna  quelque 
pos  de  corps  & d’efprit , quoi  qu’il  fît  grand 
oid,  parce  que  les  ennemis  s’en  étant  re- 
urnez.  fur  leurs  pas , comme  nous  l’avons 
t , ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  , que 
>ur  la  nuit  fujvante,  en  allant  vers  la  mer, 
i ils  fe  dévoient  repofer  quoi  qu’avec  beau- 
up  d’incommodité.  Le  lendemain  troifié- 
e jour  de  leur  marcheilsarriverentaucamp 
Marafusj  où  la  joye  de  l’Armée  de  tetre  fut 
inde  de  fe  rejoindre  avec  l’Armée  navale.On 
ît  les  camps  & les  logemens  au  bord  de  la 
£r.  Mais  la  nuit  les  Chrétiens  furent  fort 
jnnez  d’entendre  un  gran J trépignement  de 
evaux.  On  découvrit  que  c’étoientles  Ara- 
s , qui  revenoient  pour  tâcher  de  les  har- 
er  lors  de  rembarquement,  & d’attraper 
qu’ils  pourroient. 

Doria, n’eut  pas  plutôt  mis  pied  à terre, 

«luÆat. 
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qu’il  courut  faire  la  reverence  à l’Empereur^ 
qui  le  reçut  & l’embraffa  comme  û c’eût  été 
fon  frere.  Il  fjt  porter  avec  lui  des  vivres  , 
dont  l’Empereur,  & les  plus  grands  Seigneurs 
de  fa  Cour  avoient  fi  grand  befoin,  qu’ils 
n’avoient  prefque  rien  mangé  depuis  trois 
jours.  Mais  on  leur  porta  dequoi  fe  rafraî- 
chir, & fe  dédommager  des  fatigues  & de  la- 
louffrance  de  leur  voyage.  Cependant  Doria 
s’en  retourna  donner  les  ordres  neceiTaires 
pour  l'embarquement , que  l’on  commença 
ce  jour-là  même,  & qui  dura  jufques  au  foir 
„ , du  lendemain.  Les  Efpagnols  , & les  Che- 
valiers de  Malte  furent  les  derniers  à s’em- 
barquer ; comme  c’étoient  les  plus  vieilles  & 
courageufes  Troupes  > il  fallût  les  oppofer 
aux  Arabes  , contre  lefqueis  ils  fe  dépendi- 
rent fi  bien,  qu’ils  les  forcèrent  de  fe  retirer, 
après  quoi  les  Efpagnols  & les  Chevaliers 
s’embarquèrent.  L’Empereur  ne  fût  pas  plû- 
tôt  embarqué , que  voyant  qu’il  n’y  avoit 
plus  de  place  , il  fit  jetter  tous  les  chevaux 
dans  la  mer,  & commença  par  les  Cens  pour 
donner  exemple  , ce  qui  ne  laifïa  pas  de  lui 
faire  de  la  peine,  parce  qu’il  en  avoit  de  très- 
beaux  > & de  grand  prix. 

t/em-  A peine  l’Armée  fût-elle  embarquée,  qu’un 
barque-  peu  plus  d’une  heure  après  le  foleil  couché, 
achev/fil  fe  leva  des  vents  de  * Portent  &c  Maefiral , 
& de-’  qui  firent  beaucoup  craindre  les  Pilotes  &Ie$ 
parc.  Matelots,  parce  que  l’Armée  étoit  alors  ju- 
llement  prête  à .doubler  le  Cap  de  Matafus 
ou  les  Vaiffcaux  font  en  feureté  contre  toute 
r - forte 

^ r,  (FOüeJl,  & de  Nord  ou  Nord  OiieJl,\ 
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•rte  de  vents  hors  ces  deux-là, parce  qu’ils  y 
ne  couverts  par  une  longue  fuite  de  rochers 
■rt  hauts,  en  forme  d’arc,  en  tirant  vers  le 
ord.  Cependant  ils  furent  plus  heureux 
fils  ne  l’avoient  efperé , en  ce  que  la  plus 
inde  impetuofiré  des  vents  s’alloit  rompre  • 
brifer  contre  des  baffes  qui  ne  paroiffoient 
>,  & qu’ainfi  ils  ne  leur  faifoient  pas  d’au- 
mal , que  celui  de  caufer  une  groffe  marée 
i les  incommodoit  pourtant  beaucoup. 
L’Empereur  après  avoir  tenu  confeil  avecOnmetà 
iria  fur  le  fujet  du  voyage , commanda  de1^^1* 
ttre  à la  voile  , ayant  préalablement  faitpart. 
e les  prières  ordinaires  par fon  Chapelain. 

Prince  ne  perdit  pas  un  moment  àexecu- 
cét  ordre,  parce  qu’il  lui  tardoit beaucoup 
s’éloigner  de  ces  plages  dangereufes&en- 
lies.  Mais  comme  l’Armée  commençoit 
)guer,  il  arriva  qu’un  des  plus  grands  na- 
s alla  donner  contre  un  écueil  qui  ne  pa- 
foit  pas,  vers  la  pointe  du  Cap  de  Mata- 
:.  Le  vent  qui  étoit  violent  lepouffaavec 
de  force  , que  le  vaiffeau  fe  mit  en  pie- 
& que  tout  l’équipage  compofé  de  plus 
00.  perfonnes  fût  noyé,  fans  qu’on  en  pût 
er  un  feul.  Ce  qui  faifoit  grand’  pitié  à ceux 
îtoient  dans  les  autres  vaiffeaux  de  voir 
eurs  de  ces  mal-heureux  monter  fur  les 
ons  , fur  quelque  débris  du  vailfeau , & 
aut  des  mats,  criant  mifericorde,  & fe- 
s.  L’Empereur  fit.  bi/en  détacher  quel-; 
Brigantins  , mais  ils  n’y  furent  pas  à 
<s  » & ils  furept  tous  noyez  & abymez 
la  mer  avant  q ’’on  pût  les  fecourir;  ce 
enouvella  le  fouvenir  du  cruel  naufrage 

‘ que 
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que  l’Armée  avoit  fait  quelque  temps  aupara- 
vant devant  Alger , où  ce  navire  feul  fe 
pouvoir  vanter  de  n’avoir  point  été  mal- 
traité. 

Péril  Bien  peu  s’en  fallut  que  la  Galere  de  la 
Galère'  de  Malte  nommée  la  Catarivetta 

commandée  par  frere  Jean  Barientos,  netom- 
bât  dans  un  femblable  malheur,  car  un  vio- 
lent coup  de  mer  lui  rompit  le  timon  & l’o- 
bligea de  baiffef  fes  voiles  j & comme  le 
vaifleau  fans  timon  étoit  preft  de  donner  con- 
tre la  terre.  Dieu  le  fau  va  comme  par  miracle* 
par  le  moyen  de  deux  hardis  matelots  qui  def- 
cendirent  dans  l’eau  tous  nuds  & attachez 
avec  des  cordes , quoi  qu’il  fît  un  froid  hor- 
rible j ils  remirent  un  autre  Timon  qu’on 
avoit  dereferve,  faifant  entrer  av  ec  leurs 
mains,  avec  beaucoup  de  peine  & péril  de 
leur  vie  le  crampon  du  Timon,  dans  les  pi- 
tons. Barientos  qui  la  commandoit  encore 
donna  douze  Ducatons  d’Hongrie  à chacun 
de  ces  Matelots , & enfuite  les  prefenta  au 
grand  Maître  & au  Chapitre,  qui  leur  don- 
nèrent des  emplois  , qui  étoient  au  defftrs 
de  leur  condition , mais  beaucoup  au  def- 
fous  de  ce  qu’avoit  mérité  une  aétion  fi  gene- 
reufe. 

Autres  Enfuite  les  vents  fe  renforcèrent  tellement 
pertes.  qU’jis  changèrent  la  marée  en  une  fi  furieufe 
tempefte , qu’ils  crûrent  être  tous  perdus  fans 
reffource  , & qqe  les  Officiers  même  n’en  I 
voyoient  point  d’autre  en  une  telle  oc- 
cafion  , que  d’implorer  la  mifericorde  de 
Dieu.  Jufques-là  que  l’on  entendit  dire  à 
Doria  toûjours  intrépide  dans  les  plus  grands 

périls. 
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)erils,  Seigneur  je  ne  vous  recommande  que  la 
"eule  vie  de  P Empereur  mon  maître.  On  perdit 
:n  cette  occaüon  un  gros  vaiffeau  de  Genes 
iommé/<*  Caracca  Fornara , chargé  de  vivres, 
ans  qu’on  en  pût  rien  fauver  ; ce  qui  in- 
ommoda beaucoup  les  autres  vaiffeaux,  qui 
urent  contraints  d’effuyer  la  tempefte  , & 
uoi  qu’il  n’y  eût  pas  d’autre  perte  que  celle 
ont  nous  venons  de  parler,  il  n’y  eut  point 
le  vaiffeau  qui  ne  fût  beaucoup  endommagé, 
c la  plupart  eurent  leurs  Mats  rompus,&  leurs 
oiles  déchirées. 

Après  tant  de  revers  de  fortune  , & toû“ar£haerIeà' 
rnrs  en  crainte  de  fe  voir  à tout  moment 3™^  £ 
>ymés  dans  la  mer,  finalement  fa  Majeftéellvifité. 
nperiale,  avec  des  petits  reftes  de  cette  Ar- 
îée  Navale,  compofée  de  vaiffeaux , & de 
ens  fans«nombre  lors  qu’il  étoit  allé  fur  les 
âges  d’Alger  , arriva  au  Port  de  Bugia  où 
oient  déjà  venues  trois  Galeres  de  Malte  à 
:mi  brifées.  Il  alla  loger  au  Château,  enat- 
ndant  que  les  vents  s’appaifaffent.  Pendant 
1e  fa  Majefté  Impériale  y étoit  , avec  ces 
iftes  reftes  de  fon  Armée,  le  Roy  deCucco, 
jn  de  ces  petits  Seigneurs  des  Montagnes 
: Mauritanie,  qu’ils  appellent  Rois  enleur 
igue,&  qui  à peine  feroient  appellés  Barons 
ns  la  nôtre)  envoya  offrir  à l’Empereur  un 
and  fecours  de  munitions  de  guerre  & de 
>uche,  d’argent,  & de  Troupes,  s’il  vou- 
ic  avec  fon  armée  retourner  à Alger  lui  fai- 

la  guerre  & l’aflieger.  Il  promettoit  de 
•nner  ce  fecours  en  peu  de  jours,  & de  le 
ntinüer  jufques  à ce  que  la  ville  fût 
ife.  . . 
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Ambaf-  L’Empereur  faifant  reflexion  au  peudefoy 
decucco,  9ue  1 on  pouvoir  ajouter  aux  Maures  j&c  que 
Goma-  ce  n’étoit  que  la  paffion  qu’ils  avoient  de  chaf- 
gae.  „ fer  les  Turcs  d’Alger  qui  les  obligeoit  à pro- 
mettre plus  qu’ils  ne  pou  voient  tenir,  outre 
que  ce  qui  lui  reftoit  de  fon  Armée  n’étoitpas 
en  eftât  d’entreprendre  un  tel  Siégé,  renvoya 
ces  Ambaflfadeurs , apres  les  avoir  bien  ca- 
rdiez, & regalez.  Déjà  le  jour  precedent , 
il  avoit  congédié  Don  Ferrant  Gonza- 
gue Vice-Roy  de  Sicile*  avec  ordre  de  s’en 
retourner  avec  les  trois  Galeres  de  Sicile.  Il 
avoit  aufli  congédié  le  Grand  Baillif  d’Allema- 
gne qui commandoit  les  Galeres  de  Malte, 
qui  firent  le  voyage  enfemble  jufques  à Tra- 
pani. 

il  arrive  Quand  la  mer  fut  calmée,  & par  un  bon 

en  Efpa-  vent  fa  Majefté  Impériale  ordonna  l’embar- 
6nc'  quement  qui  fe  fitle  1 6.  Novembre, quel’on 
mit  àlavoilepouralleràCartagene.  Le  voya- 
ge fût  trop  heureux  pour  ne  les  faire  pas  fou- 
venir  des  difgraces  du  premier.  L’Empereur 
ne  s’arrêta  qu’un  feul  jour  à Cartagene  , par 
l’impatience  où  il  étoit  d’aller  à Occagna3 
pour  y voir  fes  filles.  Il  partit  le  lendemain 
•pour  y aller,  après  avoir  donné  congé,  avec 
les  plus  grandes  demonftrations  detendrefle, 
à Doria,qui  devoit  prendre  le  chemin  de  Ma- 
drid avec  Monfeigneur  le  Légat,  où  fa  Ma- 
jefté Impériale  fe  rendra  en  fon  temps,  & 
cependant  nous  ne  partirons  d’ici  de  trois  jours. 
Voilà,  Saint  Père,  ce  que  j’ay  crû  vous  de- 
voir écrire  pour  fatisfaire  àTordre  que  vous 
m’aviez  donné,  de  vous  faire  la  relation  de 
cette  Entreprife,  je  fuis,  en  me  profternant 

aux 
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ux  pieds  de  vôtre  Sainteté,  arectoute  l’hu- 
ailité  dont  je  fuis  capable.  t 

De  vôtre  Sainteté. 

Le  très-fideîle  & très-obéijfant 

Antonio  Magnalotti." 

De  Cartagene  le  19.  Novembre  1541» 

Je  ne  doute  pas  que  mon  Leéteur  ne  Toit  bien  PerPïr 
ê d’avoir  vû  la  Relation  cy-deiîus,  s’il  veut 
endre  la  peine  de  la  confronter,  avec  ce  que 
n ai  dit  à la  fin  de  la  2.  partie  de  cét  Ou- 
age.  Cependant  je  lui  dirai,  que  L’Empe- 
ur  allant  d’Occagna  à Madrid,  trouva  en 
emin  un  Courrier  qui  luiportoitla  nouvel- 
. que  François  I.  pendant  qu’il  étoit  en 
’rique  avoir  affemblé  de  grande  forces  pour 
ieger  Perpignan,  avec  refol ution  d’attaquer 
vilie&  la  Citadelleen  mêmetemps,comp- 
(t  qu’il  les  trouveroit  dépourviies,  l’une  & 

.!tre,  parce  que  l’Empereur  en  avoittiréles 
illes  Troupes  Efpagnoles  pour  fon  entre- 
fe , & y en  avoit  mis  de  nouvelles  & moins 
il  n’y  en  avoit  auparavant.  Cetre  nouvel- 
ionna  tant  de  déplaifir  à ce  grand  Monar- 
2,  qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  dire  , que 
ïfion  de  François  I.  de  s’être  prévalu  de 
1 abfénce  & d’une  telle  occafion  pour  lui 
‘e  la  guerre , & de  fe  vanger  de  lui  com- 
il l’avoit  fait  autrefois,' l’affligeoit  plus,  . 

: toutes  les  difgraces  que  Dieu  avoit 
mis  qui  lui  fuiTent  arrivées  dans  fon  en- 
’rile,' 

• • ' ' Fran- 
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ACfg^Sc  François I. avoit  fait  deffein  de  faire  execu- 
fccouru.  ter  cctte  entreprife  par  le  Dauphin  fon  fils  , 
& de  lui  donner  abfolument  le  commande- 
ment du  fiege.  Mais  comme  il  n’avoit  pas 
beaucoup  d’experience  dans  les  armes,  il  le' 
fit  accompagner  defes  plus  grands  Capitaines. 
L’Empereur  ayant  appris  que  le  fiege  étoit 
formé  & que  la  place  étoit  vigoureufement 
attaquée,  fut  fur  le  point , à caufe  de  fon 
importance,  de  l’aller  fecourir  en  perfonne^ 
• mais  après  y avoir  mieux  penféil  jugea  qu’il 
fuffifoit  d’y  envoyer  Philippe  fon  fils,  quoi 
qu’unique , voulant  qu’il  apprît  de  bonne 
heurele  métier  de  la  guerre.  Ce  Prince  qui 
n’avoit  pas  encore  quinze  ans,  fut  accompa- 
gné dans  cette  première  expédition  militaire 
de  plus  de  800.  Gentils-hommes  volontaires, 
de  fix  Grands  d’Efpagne,  & de  14..  Barons 
qualifiez  ; de  forte  qu’on  ne  pouvoit  compren- 
dre comment  on  avoit  pû  alfembler  en  fi  peu 
de  temps  un  fi  grand  nombre  de  perfonnes 
de  qualité.  Le  Prince  partit  fuivi  de  toute 
cette  N obleffe,  avec  2000.  Chevaux  ôc  yoco. 
hommes  de  pied.  A peine  fût-il  arrivé  au  voi- 
finage  de  cette  place  avec  ce  fecours , que  le 
Dauphin  après  avoir  tenu  Confeil  de  guerre, 
refolut  de  fie  retirer,  & de  ne  pas  fe  commet- 
tre avec  des  Troupes  fraîches.  La  honte  de 
cét  affront  que  les  François  reçeurent  devant 
Perpignan,  modéra  un  peu  la  joye  qu’ils  té- 
moignoient  de  celui , * comme  ils  difoient, 
que  l’Empereur  avoit  receu  devant  Alger. 
Mais  ces  deux  cas  étoient  bien  differens,  car 
le  Dauphin  reçût  cét  affront  de  Philippe,  & 
des  Efpagnols  au  lieu  que  celui  de  Charles- 

Quint. 
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3>uint , fût  un  coup  du  ciel  & des  vents,  & 
eftaffuré  que  fansla  tempefte,il  auroitpris 
ilger,  & fait  bien  d’autres  progrès. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  qui  arriva  à Per-  Dépiaffir 
ignan,  il  eft  vray  que  Charles  reçut  autant  des.FraM' 
e joye , de  voir  de  fi  heureux  commence-  5*1*’ 
îensdes  Armes  du  Prince  fon  fils,  que  les 
rançois  en  eurent  de  chagrin.  Il  faut  qu’il 
t été  grand,  puis  queDupleix,  qui  femble 
ir  fa  longue  Hiftoire  n’avoir  voulu  faire 
l’une  fatyre  continuelle  contre  Charles- 
uint,  & un  continuel  Panégyrique  de 
ançois  I.  n’a  pû  trouver  de  couleurs  pour 
uvrir  la  honte  de  cette  A&ion  , car  il  dit 
s propres  paroles  en  parlant  du  fiege  en 
eftion;  fa  Majefié  trompée  par  fon  efperance , 
voya  ordre  au  Dauphin  de  lever  le  fiege  ,<&  de 
n retourner  en  France  , après  avoir  demeuré 
viron  deux  mois  dtvant  la  Place , y avoir per- 
un  grand  nombre  de  bons  Soldats  , & avoir 
t inutilement  de  grojfes  dépenfes  , fuccès  or- 
aire  aux  entreprifes  mal  digérées.  Avec  tout 
a il  ne  laiffe  pas  de  dorer  la  pillule  ; car 
/erité  eft  que  ce  fiege  fut  levé,  non  par 
Ire  de  François  I.  mais  par  le  fecours  que 
Prince  Philippe  y conduifit,  qui  obligea 
Dauphin  à décamper  au  plus  vite,  comme 
is  les  autres  Auteurs  le  difent.  Au  fond  ces 
îx  Monarques  quiétoienten  concurrence  , 
Titoient  chacun  ce  revers  de  fortune  pour 
r apprendre  à mettre  des  bornes  à leur  vai- 
ambition. 

Dépendant  l’Empereur  fit  aflembler  les  ProvL- 
rs  d’Arragon  dans  la  ville  de  Moufon  , où  fimis  de 
>rince  Philippe  fût  reconnu  feul  légitimé  gue  re' 

heri- 
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heritier  du  Royaume,  & en  prit  incontinent 
la  qualité  de  Gouverneur.  Charles-Quinrpaf- 
fa  toute  cette  année  en  Efpagne , non  pas 
comme  autrefois  en  Fêtes,  Joutes,  & Tour- 
nois , mais  à donner  les  ordres  neceffaires  dans 
tous  Tes  Royaumes  & Etats  , pour  faire  les 
préparatifs  neceffaires  pour  la  guerre  qu’il  al- 
loit  avoir,  non  feulement  contre  François  I. 

, mais  aufli  contre  le  Turc , qui  vouloit  profi- 
ter du  malheur  qu’il  avoit  eu  à Alger  ; & dé- 
jà les  pauvres  Napolitains  , & Siciliens  fe 
préparoient  à fe  voir  engloutir  par  Affan- 
Aga. 

Ambaf-  Françoisl.  ne  penfoit  à autre  chofe  qu’à  faire 
fadeur  à ]a  pUCrre  à Charles  V.  & à chercher  les  moyens 
de  fe  vanger  de  1 affront  qu  il  avoit  reçu  en 
la  perfonne  de  fcs  Ambaffadeurs  qui  avoient 
été  tuez.  Pour  cét  effet  il  envoya  en  Am- 
baffade  à la  Porte  , Antonio  Polino  Italien, 
homme  d’un efpritfubtil,  intriguant,  maître 
paffé  à trouver  des  tours  & détours , avec 
ordre  de  porter  Solyman,  à attaquer  vigou- 
reufement  par  mer  & par  terre  les  Etats  de 
l’Empereur, félon  le  Traité  qu’ils  en  avoient 
fait.  Polino  eut  ordre  depafferà  Venife,  pour 
tâcher  de  mettre  la  Republique  dan,s  les  In- 
terdis de  fon  Maître.  Cet  Ambaffadeur  obtint 
tout  ce  qu’il  voulut  à Cônftantinople  , mais 
le  grand  Vifir  ne  pût  s’empêcher  de  lui  dire, 
qu’il  ne  comprenait  pas  comment  il  pouvait  naî- 
tre des  haines  Ji  grandes  entre  les  Pritices  Chré- 
tiens , que  pour  fe  vanger  les  uns  des  autres , ils 
Chr.rle*  voulurent  d'un  ennemi  tel  que  le  Turc. 
arrive  à L’Empereur  hâta  fon  voyage  de  Ma- 
Madrid.  dridj  p0ur  y chercher  les  moyens  de  repa- 
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rer  du  mieux  qu’il  feroit  poffibltf,  les  brèches 
qui  avoient  été  faites  à fon  Armée  navale, 
qui  avoit  coûté  des  fommes  immenfes,  & 
épuifé  fes  Magafins,  fes  Arfenaux  , fes  Re- 
venus, & fes  Garnifons;  & comme  il  voyoic 
que  la  guerre  que  le  T urc  & François  I.  étoienc 
prells  à lui  faire  feroit  fort  violente  des  deux 
cotez. , & que  fes  peuples  étoient  épuifez 

d’argent,  il  fut  obligé  de  chercher  les  moyen* 
d’y  pourvoir  adroitement , ce  qu’il  fit  heureu- 
fement,  en  donnant  les  ordres  neceflaires. 
Il  crût  cependant  être  obligé,  avant  toutes 
chofes  > de  témoigner  au  Pape  l’afFeftion  fi- 
liale qu’il  avoit  pour  lui,  ce  qu’il  fit  en  lui 
envoyant  un  Gentil-homme  , pour  l’infor- 
mer de  toutes  lesfuneftes  difgracesqu’ilavoic 
eii  dans  fon  entreprife  ; il  choifit  pour  cela 
Don  Ivdico  délia  Cverta,'  Gentil-hommeordi- 
naire  de  fa  Chambre,  qui  avoit  toûjours  été 
auprès  de  lui  pendant  l’entreprife,  afin  de  le 
mieux  informer  de  bouche  de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafle.  Il  lui  ordonna  de  partir  de  Ma- 
drid le  2.  de  Janvier,  & d’aller  en  pofteavec 
toute  la  diligence  poffible  porter  la  lettrefui- 
vante  au  Pape, 

^ A fa  Saintété  nôtre  Seigneur  le  Pa- 
pe Paul  III.  Vicaire  de  Jefus- 
Chrift  en  Terre. . 

Charles  par  la  divine  mifericorde  Empereur 
des  Romains  &c.  Lui  fouhaite  Salut  & 
longue  vie. 

TPès-faint  Père,  y envoyé  h vôtre  Sainteté. \ 
avec  cette  très-humble  lettre  , Don  Indice  del- 
Paul  III.  . Ç U 
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la  Cuerta  Gentil-homme  auquel  j'ay  beaucoup  de 
confiance  , afin  qu'il  ait  V honneur  de  baifer  vos 
tres-faints  pieds  de  ma  part , & qu'il  vous  ren- 
de compte  du  malheureux  fuccès  de  mon  Armée 
navale  , comme  en  ayant  été  témoin  occulaire. 
Cependant  je  fupplie  V.  S.  cC être  perfuadée , que 
fi  parmi  les  Chrétiens  , les  bonnes  & finceres  in- 
tentions font  prifes  pour  l'effet , comme  je  n'en 
doute  pas  , je  puis  au  millieu  des  plus  grandes 
difgraces  qui  me  J ont  arrivées,  avoir  la  confola- 
tion , & me  donner , fans  vanité , la  gloire , non 
feulement  den  avoir  eu  de  bonnes  & de  droites , 
& un  Kele  peu  commun  en  cette  entreprife  j mais 
encore  de  ré  avoir  eu  autre  vue  que  et  aider  à la 
propagation  de  la  Foy  , & de  travailler  au  bien 
general  de  toute  la  Chrétienté  i qui  ne  refufera 
pas , comme  j'efpere , de  me  rendre  ce  témoignage  , 
puis  que  ï expérience  a fait  voir  > que  les  ef- 
fets ont  répondu  à mes  bonnes  intentions , par  les 
depenfes  immenfes  que  j' ay  faites  , pour  les  pro- 
•vi fions  neceffaires  d une  telle  entreprife.  Di  eu  n'a 
pas  voulu  que  ma  volonté  fût  faite , mais  lafien- 
ne , à laquelle  je  me  foumets  humblement.  De 
mon  côté  je  remercie  vôtre  Sainteté  de  ce  qu'elle 
a bien  voulu  tant  contribuer  par  fon  zele , & par 
des  effets  réels  d un  Armement  fi  confderable,  & 
je  prens  beaucoup  de  part  à l'affliéiion  qu'elle  a 
reffentie  de  ce  malheur  commun  , en  qualité  de 
T ère  univerfel,  aux  pieds  facrez  duquel  je  m'hu- 
milie demeurant.  De  Madrid  le  i.  Janvier 
1542.  Vôtre  très-devot , & très-obéiffant  fer - 
•piteur  & fils.  . 

CHARLES.. 

. > * Déjà 
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Déjà  le  Pape  avoir  été  in  formé  du  malheu-  Lettre 
reux  & funefte  fuccès  de  l’Empereur  en^ucPhapr® 
Afrique,  par  Don  Pierro  deToledo  Vice-Roy  les  v. 
deNaples  qui  l’avoir apris  par  un  vaiffeauqui 
s’étoit  fauvé  de  la  Tempefte.De  forte  que  lePa- 
pe  n’eut  pas  plutôt  appris  par  cét  Envoyé  à Ro- 
me ces fâch eu fes  nouvelles,  qu’il  avoit  refolti 
d’envoyer  en  Ambaffade  enEfpagne  vers  l’Em- 
pereur fon  petit  neveu  Ottavio  Farnefe,Gendre 
de  Charles  Q:  pour  lui  témoigner  l’affliéiion 
qu’il  avoir  relîencie  i&  la  part  qu’il  prenoic 
au  malheur  arrivéàtoute  laChretienté,  après 
tant  dedepenfes,  de  fatigues,  &de  perilsévi- 
dens  de  la  vie  & facrée  perfonne  de  l’Empe- 
reur. Ottavio  partit  effectivement  bien -tôt 
après;  la  Lettre  du  Pape  à fa  Majefté  Impé- 
riale contenoit  entre  autres  chofes,  celles-cy. 

Si  les  Princes  pouvoient  accomplir  tous  leurs  def- 
feins , ils  oublier  oient  qu'ils  dépendent  d'une  Pro- 
. vidence  , qui  fe  refervt  à difofer  de  tout  ce  que 
les  hommes  projetent  fur  la  Terre.  Votre  Ma - 
jeflé  Impériale  a fait  tout  ce  qu'un  Empereur  pieux. 
Chrétien , & Protetteur  de  la  Foy , pouvoit faire 
contre  des  Infidelles  ; & cette  a£iion>mon  bien  aimé 
fils , quoiqu'elle  ait  eu  un  fuccès  fâcheux  <&  ftnifire 
ne  laijfera  pas  de  faire  beaucoup  cP  honneur  à vôtre 
xele.  Au  fonds  Di  eu  Jeul  efl  Maître  des  vents , & 
peut feul mettre  un  frein ,oul' ôter  aux flots  de  lamar : 

& nous  devons  le  remercier  du  bien  qu'il  nous fait,& 
pour  P amour  ou  bien , du  mal  même  quandilnousl' èn~ 

.»  <voye . Sangro  ajoûte , qu’entre  autres  chofes 
que  le  Pape  difoit  à Charles- Quint  ; dans  fa 
lettre  avec  beaucoup  de  tendreffe  pour  lecon- 
foler  du  mauvais  fuccès  de  i’Entrepnfe  d’Al- 
ger > il  y avoit  ceci , Je  rends  traces  très-hum - 
....  Ça  blet 
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blés  à ce  grand  Dieu  > cT avoir  fauvé  & garanti 
d'un  Ji horrible  naufrage , vôtre  Invincible perfon- 
ne  faut  veceffaire  à l’Eglife  & à la  Chrétienté. 

©mvio  Quant  à ce  qui  regarde  Ottavio  Farnefe 
vaenEf . en  Particuher,  plufieurs  Auteurs  ont  dit  qu’il 
pagne,  n’alla  point  en  Èlpagne  de  la  part  du  Pape 
fon  Oncle,  pour  faire  compliment  de  fa  part 
à l’Empereur  fur  le  mauvais  fuccës  de  fon 
Entreprife,  où  fa  perfonne  avoir  couru  tant 
de  dangers;  mais  qu’au  premier  avis  qu’il  eut 
de  ce  malheur,  il  creut  être  obligé  d’aller  en 
Efpagne, tant  pour  lui  même,  que  delapaft 
de  fon  Epoufe , pour  vifiter  leur  père  dans 
cette  trifte  occafion.  Sandoval,  Ulioa,Sanr 
gro,  &PaulJove,  afleurent , que  le  Pape 
le  fervit  de  cette  occafion  pour  faire  fairefon 
compliment  à Charles- Quint,  qui  trouva  fort 
mauvais,  à ce  que  dit  Sangro,  que  le  Pape 
rre  lui  eût  pas  envoyé  un  Légat  exprès  dans 
une  fi  trifte  conjondura.  Quoi  qu’il  en  foie  . 
l’Emp&eur  reçût  avec  beaucoup  de  joye  fon 
Gendre  jqu’il  aimoit  beaucoup,  & lui  fit  mille 
carefles  quoi  qu’il  fût  venu  avec  une  fuite  de 
cent  personnes,  ce  qui  eft  hors  de  faifon  en 
de  telles  occafions.  il  fit  favoir  aux  gens  de 
fa  Cour,  aux  Officiers,  & aux  grands, qu’ils 
lui  feroient'  plaifir  , de  lui  rendre  les 
plus  grands  honneurs  , honneurs  qui  font  I 
dûs  au  Gendre  d’un  Empereur  , & au 

neveu  d’un  Pape, 

Charles  Les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord-  auffi , au  i 
prête  la  fujet  du  Gentil-homme  que  l’Empereur  en- 
d*une  vcyaauPape,  ni  quant  au^motif  de  fon  en- 
Conciie.  voy.  Car  les  uns  difent , au  regard  de  Isl 
w*  perfonne,  que  ce  Gentil-homme  s’appelloit 

Alvaro 
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Alvaro  Semigola;  d’autres  Dom  Pietro  Pig- 
mentes : d’autres  comme  je  l’ai  dit,  & com- 
me les  Auteurs  les  plus  approuvez  le  nom*- 
ment:  d’autres  ne  le  nomment  pas..  Quant 
au  deflein  de  fon  envoy , on  prétend  que  ce 
Gentil-homme  ne  fût  pas  envoyé  par  l’Em- 
pereur au  Pape  pour  lui  faire  part  du  mau- 
vais fuccès  de  l’entreprife,  parce  qu’il  favoit 
que  Légat  le  luiavoic  aflez  fait  favoir,  outre  - « 
qu’il  n’auroit  pas  été  neceflàire  de  le  lui  faire 
favoir  par  autre  que  par  fon  Ambafladeur  re- 
ndent à Rome;  mais  qu’il  avoit  été  envoyé  . 
à Rome  en  toute  diligence , afin  de  foliliciter 
de  bouche  le  Pape,  conjointement  avecl’Am- 
bafiadeur,  de  vouloir  publier  fans  plus  diffé- 
rer une  Bulle  pour  la  convocation  du  Concile. 
Cependant  la  Lettre  de  l’Empereur  au  Pape,ne 
contient  rien  de  cela;  je  veux  pourtant  bien 
croire  qu’il  fût  envoyé  pour  l'une  & l’autre  „ • : 
de  ces  deux  raifons;  ce  qui  efl  affez  appar  ,;.'^ 
rent. 

Il  eft  pourtant  très-certain  , que  Charles  Raifoai 
avoit  fort  à £ œur  cette  Affemblée  du  Conci- 
le. Car  il  voyoit  approcher  la  fin  du  terme  de 
la  Trêve  qu’il  avoit  faite  avec  les  Luthériens, 
par  laquelle  il  leur  avoit  promis  qu’il  procu- 
reroit  au  plûtôt  la  convocation  d’un  Concile  , 
pour  mettre  fin  à tous  les  differens  de  Religion; 

8c  ainfi  il  falloit  qu’il  cherchât  de  bonne  heu- 
re les  moyens  de  les  contenter,1  pour  éviter 
de  plus  grands  troubles.  D’ailleurs  à fon 
arrivée  en  Efpagne,  il  avoit  trouvé  des  Let- 
tres fort  preffantes  du  Roy  Ferdinand  fon 
frère,  des  Electeurs,  & de  plufieurs  autres 
Princes,  par  lefquelles  ils  le  prioient  inftam- 
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ment,  de  vouloir  employer  Ton  crédit  auprès 
' du  Pape  pour  la  convocation  du  Concilefans 
y apporter  plus  de  delai;  puisqu’iln’y  avoit 
plus  d’autre  moyen  de  donner  une  entiè- 
re tranquillité  à l’Allemagne  & à l’Egli- 
fe,  qui  autrement  demeureroient  expofées 
plus  que  jamais  aux  plus  grands  defor- 
dres. 

te  Pape  L’Empereur  qui  favoit  cela  mieux  que  per- 
Jé  deier-  fonne,  & qui  étoit entièrement  porté pourle 
«•rnencer  Concile , fit  tout  ce  qu’il  pût  auprès  du  Pa- 
i/4*.  pe  pour  l’obtenir,  & comme  il  fe  devoit  af- 
ièmbler  une  Diete  à Spire  pour  les  affaires  de 
l’Empire,  il  pria  fa  Sainteté  en  même  temps 
de  lui  envoyer  la  Bulle  de  convocation  du 
Concile,  afin  qu’il  la  fit  publier  dans  la  Dietei 
Il  lui  fitfavoir  auffi,  que  les  Luthériens  vou- 
loient  abfolument  que  ce  Concile  s’affemblât 
dans  une  ville’ Impériale,  & qu’il  jugeoitque 
la  plus  propre  feroit  la  ville  de  Trente  qui 
étoit  comme  au  millieu , entre  l’Italie  & l’ Al- 
lemagne, & que  l’on  y parle  les  deux  langues.' 
Le  Pape  pour  faire  plaifir  à l’Erqpereur  , ou 
pour  ne  pas  l’affliger  davantage,  ou  plûtôt 
pour  ne  le  pas  joüer  plus  long-temps,  com- 
me il  l’avoit  fait  jufqu’alors,  par  des  delais 
d’un  mois  à autre  , & d’un  an  à autre  ,•  ay- 
ant d’ailleurs  appris  qu’il  fepreparoit  à aller  en 
Italie  refolût  de  le  contenter,  du  moins  en  ap- 
parence, s’il  n’avoitpas  l’intention  fincerede 
tenir  ce  qu’il  lui  promettait;  il  publia  donc 
la  Bulle  de  la  convocation  du  Concile  le 
premierde  Juin  1542.  afin  que  l’ouverture  en 
fût  faite  dans  la  ville  de  Trente,  au  premier 
de  Novembre  fuivant. 

Le 


Digitized  by  Google 


III.  P ART.  Liv.  I.  . ' 55 

Le  Pape  envoya  deux  originaux  de  cette  One*- 
Bulle  l’une  au  Roy  des  Romains,  qui  avoit 
en  main  l’autorité  de  l’Empereur  en  Allema-  u c*‘ 
gne,  afin  qu’il  en  donnât  avis  à touslesPrin- 
ces  & villes  libres  de  l’une  & dé^’autre  com- 
munion ; & avec  ordre  de  nommer  les  Dé- 
putez quiy  dévoient  affilier  de  leur  part.  L’au- 
tre original  fut  envoyé  à Charles-Quint,  qui 
tenoitle  timon  de  cette  affaire,  & qui  à la 
vérité  avoit  un  peu  trop  depuis  plufieurs  .an- 
nées,ému  les  eaux  de  cét étang.  LePapepour 
s’aquerir  davantage  l'affeétion  de  Charles  té- 
moigna fouhaiter  avec 
ia  tenue  du  Concile , l 
Solliciter  l’Empereur  d’inviter  fans  perdre  du 
temps  , félon  qu’il  étoit  porté  par  la  Bulle» 
tous  les  Princes  Chrétiens,  pour  les  obliger, 
autant  qu’il  feroit  poffible,  de  fe  trouver  en 
perfonne  au  Concile,  ou  que  du  moins  ils  ne 
fiflent  pas  difficulté  d’y  envoyer  leurs  Arche- 
vêques, Evêques,  Abbez,  & autres Ecclefiaf- 
tiques  de  temps,  en  temps,  & en  nombre  » 
pour  donner  leur  ad  vis  fur  les  affaires  de  la: 
Religion.  Par  cette  Bulle  le  Pape  invitoit, 
particulièrement  ^ l’Empereur  le  Roy  de 
France,  & le  Roy  des  Romains.  On  en- 
voya à ce  dernier  une  Bulle  en  original.  Tou- 
te la  Chrétienté  fe  réjouît  de  la  convocation 
du  Concile. 

On  ne  fauroit  defavoüer  que  certe  convoi  vffleJe 
cation  du  Concile  ne  fît  beaucoup  dfc  pIaifirTreme’ 
à Charles-Quint,  d’autant  plus  quTil  voyoit, 
que  les  Luthériens  n’y  pourroient  plus  appor- 
ter d’obftade,  puis  qu’il  fe  devoit  affembler 
à Trente.  Cette  ville  eft  fituée  dans  l’endroit 
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où  la.  Marche  Trevifane  Province  apparte- 
nant à la  Sereniffime  Republique  de  Venife , 8c 
l’Allemagne  font  jointes  enfemble  par  le 
moyen  des  Alpes.  Elle  eft  fituée  dans  un  lar- 
ge & beau  vallon  j qui  en  rend  la  perfpeétivc 
fort  agréable.  Au  feptentrion  elle  eft  arrofée 
de  la  riviere  d’Adige,  qui  tombant  des  mon- 
tagnes forme  fon  lit  dans  la  plaine  , 8c  puis 
reprenant  fa  rapidité,  elle  pafte entre  d’autres 
montagnes,  & fe  va  rendre  à Veronne,  où 
après  avoir  fait  le  tour  du  valon  , une 
partie  paffe  au  millieu  de  la  Ville  , & 
l’autre  auprès.  Ainfi  cette  ville  eft  comme 
unfc  des  portes  de  l’Allemagne  , 8c  c’eft 
aufli  le  nom  qu’elle  fe  donne  , également 
eftimée  des  deux  Nations  , & l’on  y 
parle  communément  les  deux  Langues  l’Al- 
lemande & l’Italiene.  Elle  n’a  qu’un  peu 
plus  d’un  mille  de  circüit.  La  Citadelle 
n’eft  guere  plus  que  médiocre  , & il 
eft  furprenant  qu’il  y ait  dans  un  fi  petit 
efpace  tant  de  Palais  confiderables  , 8c 
de  Convents.  A l’Orient  il  y entre  un 
petit  ruiffeau  , fur  lequel  il  y a plufieurs 
moulins  à Soye  , & à Bled.  L’hyver  le 
froid  y eft  extrêmement  rude  , à.caufe  des 
glaces  continuelles  j 8c  l’efté  les  chaleurs  y 
font  exceffives,  à caufe  que  le  foleil donnant 
fur  des  rochers , il  fe  fait  une  réverbération , 
fur  tout  vers  le  midi , qui  embrafe  l’air  d’a- 
lentour# 

Legatjfif  La  ^aPe  Pour  *a*re  P^us  P-atfîr  à Char- 

Ambaf-  les  V.  y envoya  trois  Légats  qui  dévoient  fai- 

fa  leurs.  re  l’ouverture  du  Concile,  fàvoir  le  Cardinal 
Pariûo,  Polo, 8c  Morane  qui  avoit  été  élevé 

depuis 
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depuis  peu  à la  Pourpre.  Ils  y arrivèrent  le 
ao.  Novemb.  1543.  Peu  de  jours  après  arri- 
vèrent les  AmbaflTadeurs  de  l’Empereur , 
Monfieur  de  Granvele  , & Ton  fils  qui  étoit 
Evêque  d’Arras  , Don  Diego  Mcndozza 
alors  Ambafladeur  de  fa  Majefté  Impéria- 
le à Venife , & Don  Jean  d’Aguilar  Ara- 
baffadeur  aufii  de  l’Empereur  à Rome. 
Arrivez,  à Trente  , ils  furent  fort  furpris 
• d’y  trouver  fi  peu  de  perfonnes  de  ceux  qui 
dévoient  avoir  voix  dans  le  Concile.  Ils  s’en 
plaignirent  beaucoup  au  Légat  > & le  firent 
favoir  à Charles- Quint,  qui  entra  en  quelque 
foupçon  contre  le  Pape  , croyant  qu’il  n’a- 
giiïoit  pas  avec  droiture  & fincerité,  quand  il 
s’agifioit  d’obliger  les  Prélats  de  fe  trouver 
au  Concile.  Les  Ambafîadeurs  de  l’Empe- 
reur ne  voyant  point  arriver,  non  feulement 
les  Evêques  d’Efpagne  , qui  étoient  fort  éloi- 
gnez , mais  non  pas  même  ceux  d’Italie  qui  . 
étoient  voifins,  s’en  retournèrent,  & dirent 
tout  fâchez,  qu’ils  n’avoient  pas  été  envoyez 
'à  Trente  pour  y aflifter  à un  Synode,  mais  à 
un  Concile.  La  tromperie  du  Pape  fe  décou- 
vrit bien-tôt  après,  par  la  Bulle  qu’il  publia, 
qu’à  caufe  de  la  guerre  entre  l’Empereur  & 
François  I.  il  ne  jugeoit  pas  à propos  de  te- 
nir le  Concile,  ordonnant  aux  Légats  & aux 
Evêques  qui  y étoient  de  s’en  retourner , & 
à ceux  qui  étoient  en  chemin  pour  y.  aller, 
de  ne  pas  paffer  outre. 

Charles  pour  êfre  mieux  à portée  de  s’op-  Cbarie* 
pofèr  aux  deffeins  & attentats  de  François  I. 

« qui  lui  avoit  fait  déclarer  la  guerre  à fon  de 
^Trompe,  «n  des  termes  fletriffans,  & injq- 
\ - C 5 deux 
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rieux  à fa  réputation,  prit  la  refoldtion  d’al- 
ler en  Italie,  au  commencement  de  Mai  1543- 
Pour  cét  effet  il  déclara  fon  fils  PhilippeGou- 
verneur  de  tous  fes  Royaumes  en  Efpagne; 
& quoi  que  pendant. quatre  mois  qu’il  le  gar-  ' 
-da  auprès  de  lui , où  il  l’occupa  dans  des  af- 
faires difficiles,  il  le  reconnût  prudent,  fage, 
êc  de  bon  fens,bien  qu’il  n’eût  que  feize  ans, 
il  ne  laiffa  pas  de  lui  donner  trois  Miniftres 
éc  principaux  Confeillers , pour  gouverner 
le  Royaume  avec  lui , favoir  le  Cardinal 
de  Tavera  Archevêque  de  Tolede , le  Duc 
d'Albe  , & le  Commandeur  Don  Franc  t/cv  de 
losCebos.  Il  leur  recommanda  de  travailler  en 
fon  abfence,  comme  à la  principale  affaire  à 
conclure  au  plûtôt  qu’il  feroitpoffible  le  ma- 
riage du  Prince  Philippe  fon  fils  avec  D.  Ma- 
rie de  Portugal , fille  de  D.  Jean  troifiéme 
fon  cou  fin  germain.  Après  avoir  donné  ces 
ordres  il  alla  s’embarquer  à Barcelone , où  il 
avoit  fait  venir  une  nombreufe  Armée  nava- 
le, commandée  par  Jannetin  Doria.  Il  em- 
mena avecque  lui  Ottavio  Farnefe  fon  Gen- 
dre, avec  pluûeurs  Grands  , & Gentils-hom- 
mes volontaires. 

► La  mer  fût  plus  favorable  à l’Empereur  en 
‘ ce  voyage  qu’en  celui  d’Alger.  A Genes  le 
grand  André  Doria  le  reçût  dans  fon  Palais  , 
avec  une  magnificence  Royale, félon  fa  cou- 
tume. Le  Sénat  lui  fit  tpus  les  honneurs  pof- 
fibles,  car  il  fût  en  corps,  leDogeàleurtête, 
le  vifiter  , ôc  lui  offrir  tout  ce  qu’il  pourrait 
fouhaiter  d’eux , & qui  feroit  au  pouvoir  du 
Sénat.  Il  trouva  à Genes  Pierre  Loïiyt  Farne-w 
fe  fils  du  Pape,  qui  l’a  voit  envoyé  là  pour,  lui 

faire 
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faire  la  reverence  , & qui  l’attendoit  depuis 
cinq  jours  j avecque  lui  ctoit  vernie  aufli 
Marguerite,  pour  embraffer  fon  pere,  & al-  ■_ 

1er  au  devant  de  fon  Epoux.  L’Empereur  lui 
donna  beaucoup  de  marques  de  tendreffe,  & 
lui  fit  connoître  par  les  riches  & confidera- 
bles  prefens  qu’il  lui  fit , combien  il  avoit  de 
joye  de  la  voir.  Quand  il  fe  fepara  d’çlle,  on 
dit,  (du  moins  le  manufcriptfque  m’a  donné 
D.  Pietro  Ronquillo  le  dit  ainû)  que  l’Em- 
pereur lui  fit  ce  difcours,  Ma  fille , je  vous  aï 
mariée  avec  un  homme  qui  nef  pas  Prince  , mais 
je  fe  trouve  fort  honefie  homme  & fon  humeur 

effort  à mon  gré  i à quoi  Marguerite  répon- 
dic,  mon  cher  Empereur  <&  pere , la  qualité  de 
Prince  eft  bonne  pour  Feflentation  , mais  elle  ne 
fait  pas  le  plaifir  du  mariage.  Je  ne  doute  pas 
que  l’Empereur  n’entendît  ce  que  cela  vou- 
loir dire  , & qu’il  n’en  fît  quelque  petit  fou- 
ris. 

Peu  de  temps  apres  arriva  à Gene3  le  Car-  Le  Car- 
dinal Alexandre  Farnefe  neveu  du  Pape, avec  p3nrnefc 
une  fuite  pompeufe  de  Prélats  & Gentils-  foiücke- 
hommes,  en  qualité  de  Légat  à Latere  pour  1,EmP£T 
faire  compliment  à l’Empereur  de  la  part  dereut* 
fon  Oncle  , & lui  parler  des  Décimés  qu’on 
le  voit  fur  les  Ecclefiaftiques,  qui  dévoient  être 
envoyées  au  Roy  Ferdinand,  félon  que  le  Pa- 
pe l’avoit  fait  promettre- par  fon  Nonce  dan» 
la  Diete  de  Spire  , pour  s’en  fervir  dans  1» 
guerre  contre  les  Turcs.  Mais  la  principale 
affaire  du  Légat  étoit  de  négocier  un  aboir- 
chement  entre  lé  Pape  & l’Empereur  ; il  lui 
protefta  que  fon  Oncle  fouhaitoit  avecpaf- 
Eoa  conférer  avec  lut  de  bouche  fur 
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les  affaires  de  la  Chrétienté  & du  Concile, 

& qu’il  jugeoit  cette  conférence  fi  neceffaire 
qu’il  croyoit  que  fa  Majefté  Impériale  ne  lui 
Jrefuferoit  pas  cette  fâtisfaétion  que  pour  lui 
il  le  fouhaitoit  tant  * que  nonobftant  fa  vieil-  * 
leffe , il  ne  laifferoit  pas  de  le  venir  trouver 
à Boulogne. 

char-  L’Empereur  n’eût  pas  de  peine  à s’aperce- 
l°t'  voir  que  le  Page  ne  demandoit  cette  confé- 
rence , que  pour  tâcher  de  le  détourner  par 
quelques  propofitions  de  paix  « de  la  guerre 
contre  François  I.  & le  Duc  de  Cleves , de- 
quoi  il  ne  vouloit  oüir  parler,  qu’aprés avoir 
déchargé  fa  colere  fur  eux  , qui  avoient  été 
les  aggreffeurs,  & qui  l’avoient  fenfiblement 
offenfé  en  fon  honneur.  Pour  donc  empê- 
cher cette  conférence  , l’Empereur  répondit 
aux  inftances  prenantes  du  Cardinal , qu’il 
étoit  fi  prefle  de  faire  le  voyage  d’Allemagne, 
qu’il  ne  pouvoit  fe  détourner  aucunement  de 
foü  chemin  jufqu’à Boulogne i maisquepour 
lui  montrer  qu’il  ne  refufoit  pas  la  conféren- 
ce par  ^ucun  mépris,  ou  autre  raifon  fembla- 
ble  , qu’il  vouloit  bien  donner  cette  fatis-i 
faftion  à fa  Sainteté,  & ne  lui  pas  refufer  ce 
qu’elle  demandoit , pourvû  qu’elle  voulût 
bien  fe  rendre  en  quelque  lieu  qui  fût  fur  fa 
route. 

■Abou-  Le  Pape  n’eut  pas*plûtôt  reçû  cét  avis  par 
du'papc'  un  Courrier,  qu’il  accepta  l’offre  de  l’Empe- 
& de  reur  ; il  fut  convenu  que  leur  abouchement 
l'Eqipe-  fe  feroit  dans  un  village  du  Diocefe  de  Gre- 
WBr*  mone  appellé  Bojfeto , où  Charles  devoir  ne- 
ceflairement  paffer.  Ainfi  le  bon  Pape  fana 
confiderer  le  tort  qu’il  faifoit  à fa  dignité» 

■ ' .*  . . . qu’il 
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qu’il  aviliffoit  par  cette  démarché  , puis  que 
c’étoit  un  Père  qui  cour  oit  après  fon  Filsj 
fans  avoir  égard  à fa  vieillclfe  , ni  à la  Ion-  » 
gueur  du  chemin  , ni  aux  grandes  chaleurs 
qu’il  faifoit , laiffant  le  foin  du  Gouverne- 
ment de  Rome  entre  les  mains  du  Cardinal 
Carpi,  s’en  alla  à Boffeto  avec  une  moindre 
fuite  que  le  Cardinal  fon  neveu  n’en  avoir 
quand  il  alla  à Genes.  Il  y arriva  au  temps 
dont  on  étoit  convenu,  de  même* que  l’Em- 
pereur, accompagné  du  Cardinal  Farnefe,qui 
a voit  déjà  envoyé  à Boulogne  la  plus  grande 
partie  de  fon  équipage. 

Ces  deux  Monarques  arrivèrent  au  lieuconfe- 
marqué  le  23.  Juin, le  Pape  le  matin  & l’Em- reQCC* 
pereur  le  foir  , & logèrent  dans  un  même 
Palais  5 ce  qui  fût  trouvé  à propos  pour  une 
plus  grande  commodité,  quoiqu’ils  y fuflent 
logez  à l’étroit.  Le  lendemain  jour  de  S.  Jean 
Baptifte,  le  Pape  célébra  la  Melfe,  & l’Em- 
pereur lui  prefenta  de  l’eau  avec  beaucoup 
d’humilité.  Après  la  Melfe  ils  allèrent  dans 
l’appartement  du  Pape  } où  ils  eurent  leur 
première  conférences  dans  laquelle  Charles- 
Quint  reconnut  bien-tôt  la  vérité  de  ce  qu’il 
avoit  foupçonné  , que  le  Pape  n’avoit  d’au- 
tre delfein  que  de  le  porter  à faire  la  paix  avec 
François  I.  car  ce  fût  la  première  chofe  qu’il 
mit  fur  le  tapis.  Le  Cardinal  Grimani , plus 
ardent  que  le  Pape,  qu’il  avoit  mené  avecque' 
lui  comme  ut\  homme  fort  habile  dans  les 
affaires,  y fit  tout- ce  qu’il  pût.  Mais  l’Em- 
pereur pour  couper  court  lui  déclara, 

avoit  point  de  considération  qui  le  pdt  obli- 
ger de  pardonner  à un  bomtnequi  avoit  voulu 
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ufer  de  furprije  contre  lui  » lorsqu'il  venait  de 
combattre  pour  Finterefi  commun  de  la  Chrétien- 
* té , non  feulement  contre  les  Turcs , mais  même 
contre  les  vents. 

L’Empereur  s’étendit  beaucoup  fur  les  fu- 
François  jets  de  plainte  qu  il  avoit  contre  rrançois  JL 
i même  avec  une  certaine  aigreur  qui  faifoit 
voir  qu’il  étoit  fort  éloigné  de  tout  accom- 
modement. Il  fe  plaignoit  particulièrement 
de  ce  que  te  Prince  avoit  fait  tous  fes  efforts 
parrufes,  cabales  , & argent,  pour  corrom- 
pre les  Princes  d’Allemagne , même  ceux 
qui  lui  étoient  les  plus  affectionnez.,  pour  les 
' obliger  à quitter  fon  parti , & à prendre  les 
armes  contre  lui,  en  leur  propo&nt  des  Trai- 
tez fort  avantageux,*  comme  il  y avoit  réüffi 
à l’égard  du  Duc  de  Cleves  , avec  lequel  il 
fit  alliance,  & pour  le  mieux  mettre  dans  fes 
interefts , & le  porter  fans  raifon  à ruiner 
fes  propres  affaires  en  Flandres,  il  lui  donna 
une  penfion.  Il  ajoûta,  que  pour  montrer  la 
perfidie  de  ce  Prince  , il  fuffifoit  de  confide- 
rer  l’alliance  qu’il  avoit  faite  avec  le  Turc* 
dont  les  Infidèles  même  avoient  été  feanda- 
lifez. 

Contre  Après  cela , il  s’étendit  fur  les  fujets  de 
kPaPe*  plainte  qu’il  avoit  contre  le  Pape  lui-même, 
en  ce  que  quoi  que  fa  Sainteté  fût  bien  infor- 
mée des  Traitez  que  ce  Roy  avoit  faits  avec 
Solyman,  & qu’il  en  eût  vû  les  pernicieux 
effets,  & les  dommages  irréparables  que  la 
Chrétienté  en  avoit  foufferts  ; au  lieu  de  les 
avoir  en  horreur , & de  publier  par  tout  la 
juffe  indignation  qu’il  en  avoit , il  lui  a voie, 
envoyé  des  Légats  avec  beaucoup  de  pompe,. 
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fous  pretexte  de  parler  de  paix  » mais  qui 
n’avoient  fervi  qu’à  faire  croire  aux  gens  qu’il 
approuvoit  cette  iniquité  : & l'on  n’en  pou- 
voir penfer  autrement , puis  qu’on  voyoit  le 
Vicaire  de  Jefus-Chrift  fermer  les  yeux  aux 
actions  d’un  Roy  û contraire  aux  interefts 
de  l’Eglife. 

Le  Pape  piqué  jufqu’au  vif  par  ces  repro- 
ches  , ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  tout  ce  contre* 
qui  pouvoit  le  difculper , entre  autres  cho-  charie* 
fes  , que  voulant  reprendre  une  faute  contre v’ 
laquelle  il  declamoit  tant , il  l’avoit  lui-mê- 
me  imitée  ou  fait  pis , puis  qu’il  avoit  fait  une 
étroite  alliance  avec  le  plus  fier  & le  plus 
criiel  ennemi  del’Eglife,  & du  Pape,  Hen- 
ry VIII.  Roy  d’Angleterre , & qu’il  tenoit 
lui-même  pour  tel,  en  le  follicitant  de  pren- 
dre avec  lui  les  armes  contre  le  Roy  de  Fran- 
ce. Ce  qui  étoit  d’autant  plus  fcandaleux> 
qu’il  avoit  été  lui-même  le  principal  inftiga- 
teur  auprès  de  Clement  VII.  pour  le  porter 
à ufer  de  la  derniere  rigueur  contre  lui , juf- 
ques  à le  faire  excommunier  } que  cepen- 
dant , il  avoit  enfuite  fait  alliance  avecque 
lui  , ce  qu.i  avoit  contribué  à le  rendre  plus 
obftiné  dans  fon  apoftafie  & fait  perdre  au 
S.  Siégé  toute  efperance  de  pouvoir  jamais 
recouvrer  l’Angleterre.  Qu’il  fembloit  mê- 
me que  fa  Majefté  Impériale  travailloit  en- 
core à faire  perdre  à l’Egiife  le  Royaume  de 
Hongrie,  puis  qu’au  lieu  de  joindre  fes  for-»-  ... 
ces  avec  celles  du  Roy  Ferdinand,  il  donnait 
lieu  au  Turc  d’entreprendre  davantage , & 
lui  ouvroit  un  chemin  pour  fouméttre  un  ü 
coaEderable  Royaume  à la  Typannie. 

Le 
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H fe  ra-  Le  Pape  avoit  prononcé  ce  difcours  avec 
•0UCK*  quelques  marques  de  colere , mais  ne  vou- 
lant pourtant  pas  que  l’Empereur  fe  feparât 
mal  fctisfait  de  lui  , tant  à caufe  de  l’intereft 
general,  que  pour  celui  de  fa  famille  en  par- 
ticulier , à laquelle  il  ne  vouloic  pas  laiuer  , 
dans  l’âge  où  il  étolt  un  ennemi , auffi  jeune 
que  l’Empereur , il  changea  de  ton  , quitta 
toute  aigreur,  & pria  Charles  V.  avec  beau- 
coup de  douceur,  de  vouloir  par  fon  augufte 
généralité  conliderer , qu’il  ne  pouvoit  ja- 
mais faire  d’a&ion  plus  glorieufe , ni  plus  uti- 
le à la  Chrétienté  que  de  pardonner  genereu- 
fement  à un  ennefhi , qu’il  avoit  fi  fouvent 
vaincu  > & par  fes  armes  & par  fa  magnani- 
mité. Quelles  benediétions , ajoûtoit-il  en 
pleurant,  toute  la  Chrétienté  ne  vous  don-  -. 
nera-t’elle  pas,  fi  elle  voit  que  vous  lui  don- 
niez la  paix?  Quelle  gloire  ne  vous  aquerrez 
vous  pas  dans  toute  la  terre  , fi  au  lieu  de 
porter  les  armes  contre  les  Chrétiens  , vous 
les  tournez  contre  les  Turcs  1 Quel  triomphe 
n’en  feront  pas  les  Anges  mêmes  dans  le  Ciel , 
fi  par  vôtre  moyen  ils  entendent  chanter  par- 
mi les  hommes  les  douces  & melodieufes 
paroles  qu’ils  ont  autrefois  chantées  , In  ter- 
ra fax  hominibus , Paix  enterre  parmi  les  hom- 
mes. 

Ch l s *i  L’efprit  de  Charles  V.  étoit  trop  irrité  pour 

] g a p‘*écouter  de  telles  propofitions.  Ainû  ces  con- 
1.5-43.  ferences  le  rompirent  fans*  rien  conclurre  fur 
ce  qui  regardoit  la  France  , mais  ils  fe  fepa- 
rerent  contens  l’un  de  l’autre  fur  toutes  les 
autres  affaires  qu’ils  traiteront.  L’Empereur 
partit  pour  l’Allemagne  par  le  chemin  le 

plus 
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plus  court , qui  eft  celui  de  Trente  , & fans 
s’arrêter  en  aucun  lieu,  il  alla' droit  à Spire, 
après  avoir  donné  ordre  aux  Officiers  de  fon  • 
Armée  , qu’on  avoit  envoyez  de  tous  cotez 
pour  lever  des  Troupes,  de  fe  rendre  à Bon- 
ne , où  il  vouloit  faire  la  revûë  de  l’Armée 
deftinée  contre  le  Duc  de  Cleves , dans  la 
campagne  voifine  de  cette  ville , & où  il 
avoit  ordonné  à toutes  les  milices  qui  ve- 
noient  d’Efpagne  & de  Naples  de  le  ren- 
dre. 

Trois  jours  après  qu’il  fut  arrivé  à Spire,  Muîeaf- 
il  reçût  un  Courrier  qui  lui  avoit  été  depéché 
par  MuleaJJen  Roy  deTunis,  que  l’Empereur  du  Ce- 
avoit  rétabli  dans  fon  Royaume j comme cour»* 
nous  l’avons  dit  en  fon  lieu.  MaisBarberouf- 
fe  fe  prévalant  de  la  perte  que  l’Empereur 
avoit  faite  à Alger , qu’il  croyoit  irréparable, 

& par  confequeht  qu’il  ne  feroit  pas  en  étât 
de  fecourir  ce  Prince,  il  l’attaqua  & le  chaf- 
fa  en  peu  de  temps  de  fon  Royaume.  {/in- 
fortuné  Muleaffen  , après  avoir  couru  grand 
danger  par  une  tempête,  arriva  en  Efpagne, 
où  il  alloit  demander  du  fecours  à Charles- 
Quint  ; mais  il  le  trouva  parti  pour  l’Italie , 

& comme  on  lui  dit  qu’il  pourroit  encore  le 
trouver  àGenes,  il  y alla,  mais  ne  l’y  ayant 
pas  trouvé,  prefïépar  l’état  de  fes  affaires,  il 
s’en  retourna  en  Afrique,  après  lui  avoir  en- 
voyé un  Courrier  de  Genes,  ou  comme  d’au- 
tres veulent , de  Naples  , avec  une  longue 
lettre  en  Efpagnol,  dans  laquelle  il  l’iriftrui- 
foit  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  dans  la  guer- 
re que  lui  avoit  faite  Barberouffe  , & com-  * 
ment  il  l’avoit  çhaffé  de  fes  Etats, après  avoir 

fait  # • 
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fait  un  grand  carnage  des  Efpagnols  qui  y 
étoient  en  garnifon  , & le  prioit  de  lui  don- 
ner du  fecours , lui  reprefentanr  qu’il  étoit 
de  l’intereft  & de  la  gloire  de  fa  Majefté  Im- 
périale de  le  maintenir  dans  un  Royaume, 
d’où  il  avoir  chafle  Barberouffe,  pour  lequel 
il  avoir  fait  tant  de  dépenfes,  été  en  perfonne 
en  Afrique , & qui  étoit  devenu  fief  de  la 
Couronne  d’Efpagne  par  un  Traité  fi  avan- 
tageux aux  Chrétiens.  Mai$  l’Empereur,  qui 
venoit  de  recevoir'  un  fi  grand  échec  fur 
mer,  ne  penfa  qu’à  la  guerre  qu’il  avoit  fur 
terre,  & répondit  à Muleaflen  en  peu  de  pa- 
roles , qu'il  étoit  tres-fâcbé  de  fa  difgrace , & 
de  r impojjibilité  oh  il  étoit  de  pouvoir  faire  alors 
ce  qu'il Jouhaitoit. 

Cependant  l’Armée  deftinéé  contre  le  Duc 
de  Cleves  , félon  les  ordres  de  l’Empereur, 
fe  trouva  au  temps  marqué  aux  environs  de 
Bonne,  ville  fituée  fur  le  bord  du  Rhin,  ap- 
partenant à l’Ele&eur  de  Cologne.  Dès  que 
Charles  fçût  qu’elle  étoit  arrivée , il  y alla  en 
perlonne  & comme  le  bruit  s’étoit  répan- 
du que  fa  Majefté  Impériale  vouloit  faire  la 
revûë  d’une  Armée  floriffante,  il  y accourût 
une  foule  de  gens  de  toutes  parts.  L’Empe- 
reur fit  cette  revûë  à la  fatisfaélion  de  tous 
ceux  qui  la  virent  * & il  voulut  que  les  fol- 
dats  reçeuflentla  première  montre  en  fa  pre- 
fence.  L’Armée  étoit  compofée  de  4000.  « 
hommes  de  pied  Italiens,  levez,  par  Don  Ca- 
mille Colonne,  & Antoine  Doria.  Trois 
mille  cinq  cens  Efpagnols  qui  av oient  été  ti- 
. rez  dés.  Troupes  de  Naples  & de  Sicile,  Se 
qui  dévoient  être  commandez  par  les  Meftres 
»■  . -de 
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de  Camp  D.  Loüys  Ferez  de  Vargas,  & D.  Al- 
varo de  Sande.  Quinze  mille  Allemans  choi- 
fis  du  Comté  de  Tirol.  Deux  mille  chevaux 
Allemans,  n’ayant  pas  efté  poffible  d’en  trou- 
ver davantage,  parce  qu’ils  ne  vouloient  pas 
porter  les  armes  contre  le  Duc  de  Cleves, 

& que  prefque  toute  la  Cavalerie  avoit  mar- 
ché en  Hongrie  pour  la  guerre  contre  le 
Turc.  Six  cens  Chevaux-legers  Italiens  & 
Albanois  , commandez  par  François  d’Efte 
frere  du  Duc  de  Ferrare,  avec  tous  les  au- 
tres chevaux  venus  d’Efpagne  à la  fuite  de 
l’Empereur,  & quantité  de  Nobleffe  de  Ca- 
ftille  & d’Arragon.  Cela  faifoit  enfemble  le 
nombre  de  25700.  hommes, fans  y compren- 
dre 500.  volontaires.  A cette  Armée  il  s’en 
jôignit  une  autre  que  le  Prince  d’Orange  me- 
na des  Païs-Bas,  forte  de  14000. hommes  de 
pied , & 4000.  chevaux.  Ainfi  les  deux  Ar- 
mées jointes  pour  cette  entreprife , faifoient 
7600.  chevaux  compris  les  volontaires,  & 

3 6.  mille  hommes  de  pied.  L’Empereur  la 
commandoit  en  perfonne,  & avoit  fous  lui 
trois  Generaux  , fa  voir  D.  Ferrante  Gonzaga 
fon  Lieutenant  General , D.  Stepkano  Colmna 
Mettre  de  Camp  General , & le  Marquis  de 
Marignan  General  de  l’Artillerie. 

L’Empereur  partit  de  Bonne  le  20.  Aoufton  ms  r-, 
à la  tête  de  cette floriflante  Armée,  marchant  chever» 
vers  Duren  à dix  mille  de  Bonne.  C’ett  une  Boûne' 
petite  ville,  mais  extrêmement  bien  fortifiée, 
ce  qui  fit  qu’on  jugea  neceflàire  de  s’en  ren- 
dre maître  : & comme  l’Ingenieur  qui  avoit 
été  envoyé  pour  lareconnoître  rapporta  qu’il 
feroit  très-difficile  , & prefque  impoffible 

d’en 
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d’en  venir  à bout , la  plufpart  des  Officiers 
furent  d’avis, quelque befoin  qu’on  eût  de  cet- 
te place , de  la  laiffer  & de,  ne  pas  fe  perdre 
en  tentant  l’impoffible;  Mais  l’Empereur  de- 
clara  qu  il  voulait  F attaquer  > quand  il  lui  en  de  - 
vroit  coûter  la  vie. 

Siégé  de  Après  avoir  campé  fon  Armée  autour  de 

Duren.  |a  ville,  commença  par  envoyer  un  Héraut 
au  Seigneur  de  FJattes  qui  en  étoit  Gouver- 
neur, lui  faifanr  offrir  un  Traité  & des  con- 
ditions honnorables,  s’ilvouloit  lui  remettre 
la  place  avant  qu’il  l’affiegeât.  Mais  Flattes 
qui  étoit  homme  de  courage  ôc  qui  voyoitque 
la  Place  étoit  forte,  qu’elle  avoit  une  bonne 
garnifon,  & qu’elle  étoit  pourvüe  des  cho- 
ies necefiaires  , répondit  fierement  , qu'il 
avoit  du  deplaifir  que  T Empereur  connût  Ji  peu 
fon  courage , que  de  lui  propofer  une  telle  lâcheté ; 
qu'il  étoit  refôlu  de  le  faire  paroître  en  répandant 
Jfon  fang  pour  le  fervice  de  fon  Maître  pour  la 
deffenfe  de  la  place.  Charles-Quint  reçût  cette 
réponfe  avec  modération,  & fe  contenta  de 
dire,  que  cela  étoit  bien  dit > mais  qu'il  nefavoit 
pas  s'il  fer  oit  bien-fait.  En  même  temps  il  prit 
avec  lui  fon  Lieutenant  General  Gonza- 
gue , f & fût  avec  lui  reconnoître  la  place  , 
& pour  ne  perdre  pas  un  moment , le  foir 
même  il  fit  ouvrir  la  Tranchée,  & conduire 
les  approches  avec  tant  de  diligence  , que 
cette  même  nuit  les  batteries  furent  dreffees: 
l’artillerie  commença  à jouer  le  lendemain 
au  point  du  jour,  mais  avec  peu  de  fuccès,par 
ce  que  les  Digues  couvr oient  en  telle  forte 
les  murailles , qui  étoient  de  Terre  de- 
puis la  moitié  de  là  hauteur,  que  les  coups 
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de  Canon  ne  les  pouvoient  prefque  pas  tou- 
cher. . 

Cependant  fur  le  foir,  au  rapport  de  Paul  Atouts 
Jove,les  Italiens  &lesEfpagnolsqui  avoient  * *tttT 
été  commandez  pour  l’affaut , las  d’attendre  q 
davantage,  s’avancèrent  vers  la  brèche, avec 
tant  de  courage  ou  de  témérité , comptant 
pour  rien  d’avoir  pafle  le  premier  foffé  fur  la 
digue,  qu’ils  fe  jetterent  dans  le  fécond  où.il 
y avoit  tant  d’eau,  que  les  Soldats  de  médio- 
cre taille  enavoient  jufqu’au  col:  mais  c’étoit 
le  moindre  obftacle  à furmonter,  en  compa- 
raifon  de  la  peine  qu’ily  avoit  de  s’approcher 
fur  les  ruines  qui  étoient  fort  hautes  & def- 
fendües  avec  beaucoup  de  courage  par  Flat- 
tes & fes  gens.  Les  Officiers  qui  furent  de 
cette  attaque  ont  avoiié  n’en  avoir  jamais  vû 
de  fi  vigoureufe.  On  ne  voyoit  que  feu  de  tous 
cotez,  par  les  déchargés  continuelles  de  l’ar- 
tillerie & de  la  moufqueterie,  des  Grenades* 

& d’un  nombre  infini  de  Bombes  que  l’on 
faifoit  jouer.  D’ailleurslebruit  ôclaconfufion 
des  cris  lugubres  empêchoit  qu’on  ne  pût 
difcerner  la  voix  de  ceux  qui  demandoientdu 
fecours , & qui  perifloient  dans  l’eau  ou  par  le 
feu  ou  par  les  bleffuresi  & les  Officiers  ne  laif- 
foientpasau  millieude  ces  triftes  fruits  de  la 
guerre  d’animer  incefiam  ment  les  Soldats,pro- 
mettant  de  grandes  recompenfes  aux.braves,  & 
menaçant  les  lâches  • des  plus  grands  châti- 
. mens.  * 

Les  Officiers  avoient  pris  beaucoup  de  plai-  prifes 
ür,  à ce  qu’ils  ont  dit  depuis,  de  voir  ces  , in- 
deux Nations  l’Italiene  & l’Efpagnole  fe 
difputer  enprefence  de  l’Empereur,  à qui  3‘ 
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temoigneroit  plus  de  courage,  & de  mépris 
de  la  vie , animés  par  la  propre  bouche  de 
Charles-Quint , qui  promettoit  une  bonne 
recompenfeà  tous  ceux  qui  fediftingueroient. 
en  cette  occafion  j ce  qui  ne  contribua  pas 
peu , à leur  faire  vaincre  des  difficultés  d'ail- 
leurs infurmontables.  Mais  enfin  ils  empor- 
tèrent la  place  par  la  mort  de  Flattes  qui  fût 
écrafé  fous  les  ruines  d’une  maifon,  & après 
y avoir  perdu  au  delà  de  600.  hommes  tant 
Italiens  qu’Efpagnols , car  la  perte  fût  à peu 
près  égale  entre  ces  deux  Nations.  Adriani 
dit  pourtant  qu’il  n’y  eut  que  200.  Soldats  de 
tuez  en  cette  occafion.  Les  Soldats  outrez 
de  ce  qu’on  avoit  tüé  tant  de  leurs  camara- 
des entrèrent  dans  la  place  avec  tant  de  furie, 
qu’ils  payèrent  tous  les  habitans  au  fil  de 
l’épée,  fans  diftinétion  de  fexe  ni  d’âge,  & 
aflouvirent  leur  avidité  par  le  pillage.  Le 
lendemain  matin  il  s’alluma,  on  ne  fait  com- 
ment, un  feu  fi  grand,  qu’en  peu  d’heuresà 
caufe  du  grand  vent  qu’il  faifoit  il  confuma 
tout,  même  la  plufpart  de  ce  que  les  Soldats 
avoient  pillé,  quoi  que  l’Empereur  y fût 
accouru  en  perfonnç  pour  le  faire  étein- 
dre. 

Lepaïs  Adriani  feul  entre  les  Hiftoriens  , avance 
fe  fou-  qUe  l’incendie  étoit  arrivée  par  ordre  del’Em- 
mec'  pereur  , qui  voulant  jetter  la  terreur  dans 
toutes  les  Terres  du  Duc  avoit  ordonné  de 
mettre  le  feu  à la  Ville.  Il  eft  vray  que  les  ha-. 
bitans  de  juillers  capitale  de  la  Duché,  au 
voifinage  de  Duren  , envoyèrent  douze  dé- 
putez à l’Em  pereur  pour  lui  prefenter  avec  la 
plus  grande  foumiffion  du  monde  les  clefs  de 
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leur  ville,  ce  que  firent  auffi  tous  les  autres 
lieux  d’alentour.  Il  n’y  eut  que  les  feules  vil^ 
les  de  Ruremonde  & de  Venlo  qui  ne  le  fi- 
rent pas  d’abord:  Mais  l’Empereur  n’eut  pas 
plutôt  fait  dreflerfes  batteries  contre  ces  pla- 
ces , que  pour  éviter  le  malheureux  fort  de 
Duren,  elles  fe  remirent  à fkd^ence.  Ceux 
de  Venlo  demandèrent  feulement  cinq  jours 
pour  en  donner  avis  au  Duc  leur  Maître,  ce 
• qui  leur  fût  accordé  » & le  Duc  qui  avoit 
refol u de  recourir  luy-même  au  pardon 
de  l’Empereur  , leur  ordonna  de  lui  por- 
ter les  clefs  , & de  le  reconnoître  pour 
Maître. 

Ce  pauvre  Duc  mal  confeillé  fevoyantainfi  r^ce0°ucc 
preflé,  & fa  Duché  aux  abois  refolut  de  faire  au  par. 
comme  ces  vieux  pécheurs  obftinez,,  qui  ne  d01»* 
recourent  à Dieu  que  lors  qu’ils  ont  la  mort % 0 
fur  les  levres.  Accompagné  du  Duc  Henry 
de  Brunfwic , & des  Ambaffadeurs  de  l’E- 
leéteur  de  Cologne , qui  ayant  pitié  de  luy 
s’offrirent  de  le  prefenter  à*  l’Empereur , & 
de  lui  obtenir  fa  grâce  , alla  au  camjf. 
L’Empereur  le  reçût  affis  & couvert,  & avec 
un  vifàge  fevere  & émû.  Le  Duc  feprefenta 
devant  le  Trône  de  Charles  V.  en  habit  de 
, fimple  Gentil-homme,  fe  mit  à genoux,  & 
fondant  en  larmes  lui  dit  ces  paroles.  Très- 
Avgufte  Empereur , je  viens  me  jettera  vos  pieds 
ou  pour  recevoir  ‘te  châtiment  ^ qu’il  plaira  à vô- 
tre ju (le  reffentiment  de  faire  de  mes  [fautes , ou 
pour  reçevoir  de  vôtre  c le  mène  e quelque  rayon  de 
grâce  & de  pardon. 

Il  n’y  eût  perfonne  de  ceux  qui  aflifterent  «obtient 
à cette  a&ion , qui  étoienc  tous  gens  de  la 
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première  qualités  en  grand  nombre,  &par- 
. ticulicremenc  entre  les  Princes, qui  neverfât 
des  larmes,  de  voir  l’horrible  chute  de  ce 
malheureux  Prince  j voyant  en  lui  une 
image  de  ce  qui  leur  pouvoit  arriver.  Et  com- 
ment auroient-ils  peu  voir,  fans  en  être  tou- 
chez & peneguaüufqu’au  fond  de  l’ame,  un 
tel  objet?  L/n^uc fi  puiffant  qui  avoit  défi 
grandes  alliances,  fi  courageux,  & fi  confi- 
derable  entre  les  plus  grands  Princes,  fournis 
& prolterné  aux  pieds  de  l’Empereur , ou 
plutôt  defon  ennemi?  Lui  qui  un  peu  aupara- 
vant, avoitpublié  des  manifeftes  fi  fiers  & fi  or- 
gueilleux contre  lui,  &qui  après  avoir  aflem- 
blé  des  forces  fi  confiderables  , apuyé  par 
d’autres  Puifl'ancesl’avoit  menacé  de  le  rédui- 
re à une  fortune  médiocre  , contraint  après 
^.*celade  mendier  avec  tant  de  foumiflion  fa 
^ grâce  auprès  de  lui  ? Quipouvoit  voir  celafans 
être  pénétré  de  compaiïion  ? 

Réponfe  Pendant  que  le  Duc  prononçoit  les’parol- 
^eschar'les  cy-deffus  à gehoux,  & pleurant  de  confu- 
fion  de  voir  les  ;yeux  de  tant  de  Princes  at- 
tachez fur  lui  j l’Empereur  contre  fa  coûtu- 
me  lui  répondit  d’un  air  fier  & dédaigneux, 
fi  vôtre  faute  rC  était  aujjt  grande  qu'elle  efi,  & 
que  tout  le  monde  le  fait , la  clemence  qui  m'efb 
naturelle  , ne  me  per  me  trait  pas  de  vous  voir  (i 
humilié  & mortifié  d mes  pieds  J ans  en  être  tou- 
ché de  quelque  compajfion.  Kous  pouvez  juger  vous 
même  combien  vôtre  faute  m'a  offenfé , puis  qu'elle 
m avoit  obligé  de  faire  ferment  en  prefence  de  mes 
Officiers,  de  ne  vous  pardonner  jamais ; non  pas, 
par  un  motif  de  vengeance  y mais  pour  fatis  faire 
à l'obligation  oit  je  fuis  de  foutenir  Chômeur  & la 
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Majefiéde  T 'Empire  , que  vous  avez  tant  ofifenfiée , 

& la  gloire  de  la  Nation  Allemande , afin  doter 
à l’avenir  aux  autres  l’envie  d’ imiter  jamais  vô- 
tre exemple.  Cependant  je  veux  bien  manquer 
plüfôt  à mon  Jermsnt , que  de  ne  pas  exercer  ma 
Clemence , envers  vous , quoi  que  je  n’eufje  rien 
fiait  contre  la  Jufiice  quand  fi  aurais  exercé  fiur 
vous  ma  vengeance . Jugés  combien  efi  grande  la. 
Clemence'que  j’exerce  aujourd’buy  envers  vous  , 
puis  quexaél  obfervateur  de  ma  parole  , je  puis  me 
refioudre  à violer  mon  fier  ment. 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles  l’Empe-  Fîn  dc 
reur  fe  leva  , & reprit  cét  air  de  Majcfté  ttmoaiê. 

doux  & gratieux  qui  lui  étoit  naturel.  Le 
Duc  s’aprocha  , & lui  embrafla  & baifa  les 
genoux:  l’Empereur  lui  tendit  avec  beaucoup 
de  bonté  la  main  pour  Je  relever,  & lui  per- 
mit de  la  baifer , ce  qu’il  fit  pourtant  à ge- 
noux. En  meme  temps  on  entendit  crier  par 
tout  dans  la  grand’  laie  où  ils  étoient  ! Vive 
nôtre  très-Augufte  Empereur  ! Vive  la  Clemence. 
de  nôtre  invincible  Cefiarl  Cette  adtion  Te  pafla 
environ  midy  , le  7.  Septembr|  : mais  le  foir. 
auparavant  le  Duc  avoit  figné  les  articles  du 
Traité  fuivant. 

ART  I CLES 

Du  Traité  conclu  entre  l’invincible 
Empereur  Charles  * Quint  , & 
Guillaume  Seigneur  & Duc  de 
Cleves,  le  7.  Septembre  1543. 

I.  Ue  Sa  Majefié  Impériale  avott  bien 
voulu  par  fa  Clemence  naturelle  ac- 
Part.  III.  D corder 
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corder  le  pardon  au  Seigneur  Guillaume  Duc 
de  Cleves , tant  pour  lui  que  pour  les 
fiens. 

II.  Qu  il  declaroit  avoir  été  porté  à le+Iui 
accorder  à la  recommandation , & par  les 
prenantes  pollicitations  des  Seigneurs  EleEleurs 
de  Cologne , Palatin  du  Rhin  , & du  Sei- 
gneur Henry  Duc  de  Brunfwie  qui  lên  avoient 
prié. 

III.  Que pour  faire  davantagejo  üir  le  Duc 

Guillaume  des  effets  de  fa  Clemence  , & 

montrer  auxdits  Seigneurs  EleEleurs , & Duc 
de  Brunfwic  le  cas  quil  faifoit  de  leur  recom - 
mandation , fa  Majefté  Impériale  vouloit  ou • 
Hier  entièrement  toutes  les  offenfes  quil  avoit 
reçues  dudit  Duc  ) defquelles  il  témoignoit  avoir 
tant  de  repentir. 

IV.  Que  ledit  Duc  Guillaume  feroit  à 
T avenir  une  profejfon  confiante  de  la  Rel i- 
gion  Catholique  Apoftolique  & Romaine  , 
dans . laquelle  avoient  vécu  tous  fes  prede - 
ceffeuri. 

V.  Que  s’il  étoit  furvenu  quelque  change- 
ment dans  fon  païs , il  sohhgeoit  de  bonne 
foy  à remettre  toutes  chofes  en  leur  premier 
efiât . 

VI.  J Que  ledit  Seigneur  Duc  Guillaume  , 
promet  toit  pour  toujours , tant  pour  lui  que  pour 
fes  defcendans , obtiffance  fidelité , comme 
les  autres  Princes  à î Empire,  à fa  Majefie 
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Impériale  , & au  Roy  des  Romains  , fans 
leur  donner  à l'avenir  aucun  fujet  de  mécon- 
tentement. 

VII.  Qu'il  promettoit  de  renoncera  prefent 
& à l avenir , à F alliance  qu'il  avoit  faite 
avec  les  Roy  s de  France  & de  Danemarc , & 
à toute  autre  qii  il  pourrait  avoir  faite , & de 
rien  faire  plus  à l'avenir , 

VIII.  Qu  il  ne  fer  oit  jamais  de  Ligue  avec 

quelque  Prince  que  ce  fût  fans  en • donner 
avis  à fa  Majefté  Impériale  » & au  Roy 
des  Romains  , & fans  les  y comprendre. 

IX.  Qu'il  renonçoit  alors  &foyr  toujours 
tant  enfon  nom , que  de  [es  fuccejfeurs  & he- 
ritiers , à toutes  prétentions  de  quelque  na- 
ture quelles  fujjent  fur  la  Duché  de  Guet - 
dres. 

X.  Qutl  s'engageait  d'affijler  F Empereur 
de  toutes  fes  forces  , pour  réduire  toutes  les 
villes  & lieux  de  ladite  Duché  deGueldre , qui 
ne  voudraient  pas  lui  rendre  l'obeijfance  quelles 
lui  dévoient. 

XI.  Finalement  que  les  deux  Forterejfes  de 
Heinberg  , & de  Si  fard , demeureraient  au 
pourvoir  de  F Empereur  ou  du  Roy  des  Romains 
pendant  le  temps  de  dix  ans , après  quoi  elles 
feront  rejlituées  audit  Duc. 

■ En  vertu  de  ce  Traité  , que  quelques-uns  charle»; 
difent  avoir  été  figné  non  pas  devant,  mais  Roy 
après  la  ceremonie  du  pardon , l’Empereur  d' Angle- 
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rendit  au  Duc  fa  Duché  & tous  fes  pais  hors 
les  deux  forterefles  deHeinberg  & de  Siftard 
que  fa  Majefté  Impériale  trouva  à propos  de  re- 
tenir, conformement  au  dernier  article  du 
Traité,  comme  un  gage  de  la  fidelité  du  Duc. 
Mais  avant  que  d’aller  plus  avant,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos,  de  retourner  un  peu  fur 
nos  pas  pour  dire  une  chofe  dont  l’intelligen- 
ce elt  neceffaire  à ce  que  nous  avons  à dire 
enfuitc.  Déjà*  l’Empereur  avant  que.  de  quit- 
ter l’Efpagne  , pour  affoiblir  fon  ennemi 
Françoisl.  & fe  rendre  pluspuiifant  lui-mê- 
me, avoit  travaillé  fourdement , & par  les 
intrigues  des  principaux  Minières  de  fa  Cour 
( gens  toujours  prefts  à faire  ce  que  veulent 
leurs  Maîtres  ) à détacher  le  Roy  d’Angleterre 
de  l’amitié  & de  l’Alliance  qu’il  avoicfaite  avec 
François  I.  ce  qui  lui  reüffit. 

, Font  Charles-Quint  trouvant  Henry  difpofé  à 
alliance  faire  ce  qu’il  fouhaitoit , ne  fit  aucune  diffi- 
enfem-  cuité  de  le  liguer  avec  lui , nonobftant  l’af- 
front qu’il  lui  avoit  fait , de  répudier  hon- 
teufement  faTante , Ôc  le  ferment  qu’il  avoit 
fait  au  Pape  de  ne  fe  reconcilier  jamais  avec 
lui , qu’il  ne  fût  rentré  dans  Je  fein’del’Egli- 
fe  Romaine.  Mais  la  vérité  eft  que  les  fer- 
mens  des  Princes  ont  toujours  une  porte  de 
derrière,  pour  s’en  tirer  quand  il  leur  plaît} 
outre  que  le  defir  de  la  vengeance,  & l’am- 
bition  de  faire  des  conqueftes  , l’emportent 
beaucoup  chez  eux  fur  les  droits  de  la  Con- 
fcience.  Ce?  deux  Princes  demeurèrent  donc 
d’accord  d’attaquer  la  France  erf  perfonne. 
Que  l’Empereur  entreroit  par  la  Champagne 
, avec  les  plus  grandes  forces  qu’ii  pourroit 
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mettre  fur  pied  , & le  Roy  d’Angleterre  par 
la  Picardie,  aulfi  avec  Tes  plus  grandes  for- 
ces. Quoi  que  ce  Traité  eût  été  négocié  fore 
fêcretement,  François!,  ne  laifla  pas  d’en 
avoir  connoiflance,  & qu’ils  fe  préparoient 
à entrer  vigoureufèment  en  France  par  deux 
endroits  differensi  auflî  répondit-il  quand  on 
lui  donna  céc  avis,  qu'il  croyoit  bien  que  l’Em- 
pereur , & le  'Roy  cf  Angleterre  avoient  fait  def- 
fein  d'entrer  dans  fon  Royaume  , mais 
qu'ils  ri avaient  pas  juré  d'en  jortir  bonteufe- 


ment. 


Pendant  que  l’Empereur  affembloit  fes for-  rouffeeV 
ces,  comme  nous  venons  de  le  dire  ÔC  qu’il  mec.  _ 
fit  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  fes 
affaires  avec  le  Ducde  Cleves,  Antoine  Pau- 
lin Baron  de  la  Garde,  Ambafïadeur  de  Fran- 
çois I.  à la  Porte,  y faifoit  tous  fes  efforts  par 
fes  follicitations  prenantes  pour  obliger  l’Ar- 
mée Ottomane  ^Je  fe  mettre  en  mer,  d’autant 
plus  qU’il  étoit  fort  careffé  des  Turcs  qui  le 
traitoient  fort  fouvent  ; auffi  ne  faifoit-ilpas 
fcrupule  de  s’accommoder  à leur  maniéré  de 
vivre.  Finalement  l’Armée  navale  compofée 
de  cent  dix  Galeres,  & 40  grandes  Fuites  , 
étant  bienpourvüe  de  toutes  chofes  necelTai- 
res,  & prefte  à partir,  mit  à la  mer  , com- 
mandée par  Ariadene  Barberoujje.  L’Ambaf- 
fâdeur  Paulin  , s’enlbarqua  avec  lui  fur 
l’Amirale  , après  avoir  reçu  du  Grand  Sei- 
gneur un  prefent  de  deux  riches  Veftes  à la 
Turque  , & de  huit  beaux  Chevaux.  Il  le 
chargea  de  la  réponfe  qu’il  faifoit  à François 
I.de  la  teneur  fui  vante,  hors  les  longs  Titres 
qne  les  EmpereursT urcs  fe  donnent  en  defenw 
blables  occaûons.  D 3 Ata 
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Lettre  de  ^ ta  prier  e , j’ ay  accordé  avec  une  fraternelle 
iFran»n generofté à Faulin  ton  Mitiifirema pui faute  Ar- 
$oii  I.  mée  j pourvue  de  toutes  chofes  necejfaires.  fay 
ordonné  aujji  à Ariadcne  mon  Amiral » de fuivre 
tes  avis  & tes  Confeils  » & de  conduire/es  entre- 
prifes,  contre  tes  ennemis.  Tu  auras  foin  de  ton 
cojié,  après  avoir  heureufement  exécuté  tes  "En - 
treprifes , de  renvoyer  mon  Armée  à Confanti- 
nople  avant  la  rigueur  de  l'hyver.  Fr  en  garde  que 
ton  ennemi  ne  te  trompe.  Il  n aura  jamais  de  paix 
aveque  toy , que  lors  qu’il  t’aura  reconnu  par  ex- 
périence } capable  de  lui  faire  une  bonne  guerre. 
Dieu  veuille  rendre  heureux  tous  ceux* qui  font  cas 
de  mon  amitié. 

A la  telle  de  cette  formidable  Armée  > 
Barberouiïe  mit  à la  voile  le  25.  Avril  ; étant 
arrivé  au  Fare  de  Meflïne  , après  avoir  jeté 
l’épouvante  dans  la  Poüille , il  donna  auili 
l’alarme  à la  ville  même  de  Mefline.  Il  ne 
lui  fit  pourtant  pas  de  mal , caj^il  porta  fes’ar- 
mes  contre  Regge  capitale  de  la  Calabre  i & 
l’ayant  trouvée  abandonnée  de  fes  habitans  » 
il  la  fit  brûler.  Enfuite  il  prit  & faccagea.  le 
Château , & à la  follicitation  de  Paulin  , il 
donna  la  liberté  à foixante  Efpagnols  qui  le 
gardoient  & particulièrement  à D.  Diego 
Gaëtano,quien  étoit  Gouverneur  ,&  à toute 
fa  famille  i mais  ayant  jetté  les  yeux  fur  une 
de  fes  filles  -,  qui  n’avoir  que  17.  ans , il  la  trou- 
va fort  à fongrc,  & lareferva  pour  aflouvir 
fa  volupté  y enfuite  il  l’obligea  à embrafler  la 
Religion  Mahometane,  & l’époufa.  Lepere 
de  la  fille  ayant  appris  cela,  alla  la  voir  à Por- 
tococollo  , où  il  fût  fplendidemment  reçeu 
& reconnu  pour  beau-pérc  de  Barberouiïe  , 
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qui  le  renvoya  chargé  de  prefens,  Scquifqait 
li  cét  homme  ne  fut  pas  bien  aife  de  voir 
que  fa  fille  eût  fait  une  fi  belle  fortune? 

Barberoufïe  partit  de  Regge,  pafla  l’era**  11 
boucheure  de  l’Ile  de  Capri  le  24.  Juin , & 
fit  des  courfes  fur  toutes  les  côtes.  Lorsqu’il ques  à * 
fût  vers  Gaete  & Oftie,  il  jetta  une  fi  gran- 
de  confternation  dans  tout  le  Royaume,  que  Mallarmé 
les  habitans  ne  fe  croyoicnt  pas  en  feureté  à Rome, 
même  fur  les  Monts  Apennins,  où  ilstranf- 
porterentleurs  meubles  avec  beaucoup  de  pré- 
cipitation. Mais  la  confternation  fût  plus 
grande  à Rome  que  nulle  part  ailleurs.  Tout 
le  Peuple  étoit  refolu  de  prendre  la  fuite,  & 
l’on  n’entendoit  qu’une  confufion  de  cris  de 
voix  de  ceux  qui  emportoient  leurs  meubles. 
Durant  cette  confternation  le  Cardinal  Car- 
pi,  Gouverneur  de  Rome  en  l’abfence  du 
Pape,  qui  étoit  allé  s’aboucher  avec  l’Em- 
pereur à Boffette,reçût  une  lettre  del’Ambaflà- 
deur  Paulin  qui  raflura  les  plus  timides.  Par 
cette  lettre  il  prioit  le  Cardinal  d’alfûrer  les 
Romaiifs,  qu’ils  n’avoient  rien  à craindre. 

Que  l’Amiral  du  Grand  Seigneur  ne  pouvoit 
rien  faire  fansfon  avis,quelui,(Paulin)avoit  or- 
dre du  Roy  fon  Maître  de  ne  faire  aucun  mal 
qu’aux  feuls  ennemis  de  la  France  j & que 
loin  de  vouloir  rien,  entreprendre  contre  les 
fujets  de  fa  Sainteté,"  & du  S.  Siégé,  le  Roy 
fon  Maître  étoit  preft  de  répandre  fon  fang 
pour  leur  deffenfe.  Carpi  ayant  reçû‘  cette 
lettre  monta  à cheval,  & la  portant  dans  la 
main,  alla  dans  toutes  les  riies  de  la  ville,  af- 
feurantle  peuple  qu’ils  n’avoient  rien  à crain- 
dre , qu’ils  étoient  en  feureté  autant  qu’ils 
D 4 l’euffent 
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l’eufTent  jamais  éré  , & qu’on  n’en  voulort 

aucunement  aux  fujers  de  fa  Sainteté , com- 
me le  Roy  de  France  venoit  de  l’en  faire  ai- 
feurer;  ainfi  les  plus  timides  reprirent  coura- 
ge j & la  confternation  cefla.' 

Nouvelle  Mais  ce  calme  ne  dura  que  la  moitié  d’un 
«rame,  jour  & une  nuit,  carie  lendemain  au  matin 
fans  que  l’on  ait  jamais  pû  favoir  fur  quoi  fon- 
dé, il  fe  répandit  un  bruit  de  toutes  parts, 
que  la  feureté  que  leur  avoit  promife  l’An*- 
baffadeur  Paulin  n’étoit  qu’un  artifice  pour 
les  tromper,  & les  endormir  afin  de  les  fur- 
prendreplus  facilement  i de  forte  qu’il  y eut 
plus  de  confternation  & de  confufion  que  ja- 
mais jjufques  là  que  l’on  difoit  hautement  que 
le  Cardinal  Carpi  les  trahiiïoit,  dequoiil  fut 
'fi  effrayé  que,  de  peur  d’infulte,il  n’ofaplus 
fe  montrer  en  public.  On  voyoit  les  femmes 
prendre  confufementla  fuite,  emportant  leurs 
petits  enfans  fur  les  bras,  ou  les  menant  par 
îa  main,  pour  s’aller  réfugier  à Sabine,  Ti- 
voli, ôc  aux  montagnes  voiûnes  , les  hom- 
mes portoient  les  meubles.  Les  Rfeligieufes 
fortoient  de  leurs  Couvents,  pour  aller  cher- 
cher quelque  feureté  dans  les  Montagnes,  & 
les  Barons  Romains  afifembloient  tout  ce 
qu’ils  pouvoient  de  gens  capables  de  porter 
les  armes,  pourfe  deffendre  contre  les  Barba- 
res. Il  y a des  Hiftoriens  qui  difent  que  cette 
fécondé  allarme  commença  juftement  lors 
que  P Armée  Turque  étoit  entrée  dans  l’em- 
bouchûre  du  Tybre  , pour  faire  pro.vifion 
Barbe-  d’eau,  dont  ils  manquoient. 
arrive  à Après  avoir  fait  provifion  d’eau  ils  remirent 

lïïLi*.  à la  voile  pour  Marfeille,  où  Barberouflefût 
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reçu  avec  tant  de  magnificence  , que  hors  la 
mail'on  du  Royj  les  honneurs  qu’on  lui  fie 
n’étoient  en  rien  moindres  , que  ceux  que 
l’on  fit  à l’Empereur  Charles  V.  il  fut  même 
logé  dans  le  même  appartement,  que  ce 
Prince  avoit  occupé  paffant  à Marfeille.  Pau- 
lin alla  en  pofte  à Paris  pour  apprendre  de  la 
propre  bouche  du  Roy  , ce  qu’il  vouloit  que 
l’on  exécutât.  François  I.  envoya  une  ma#- 
gnifique  Ambaffade  à Barberoulïe , & lui  fit 
prefent  d’un  grand  buffet  garni  de  vafes  d’ar- 
gent. Barberouffe  envoya  vers  le  Roy  forc 
Lieutenant  Agafan  , & pour  prefent  un  che-, 
val  de  fort  grand  prix , avec  des  harnois  à la 
Turque  fort  riches.  De  toutes  les  Provincesr 
il  accourût  une  foule  incroyable  de  gens  ài 
Marfeille  pour  voir,  non  feulement  l’Armée 
navale,  la  plus  belle  que  la  mer  eût  jamais 
vûe  , mais  auffi , le  fafte  ôc  la  magnificence; 
de  Barberouffe  , qui  avoit  à fa  fuite  plus  de 
cinquante  Officiers  ou  Gentils-hommes,  fu~ 
perbement  habillez  à la  Turque,  avec  de  ri- 
ches Turbans  fur  la  tête  , & plus  de  30.  Pa- 
ges. Outre  le  cheval,  il  fit  encore  prefent  au 
Roy  de  huit  Mores  parfaitement  beaux  à:. 
leur  maniéré  , qui  plûrent  beaucoup  à la; 
Reine. 

Paulin  de  retour  de  Paris  porta  les  Inftru- 
étions  ôc  les  ordres  pour  tout  ce  qu’on  de- 
voit  entreprendre  , favoir  , que  l’Armée- 
navale  Chrétienne  , confiftant  en  22.  Gale-' 
res  ôc  18.  Vaiffeaux , fe  devoit  joindre  à.  la. 
Turque,  pour  aller  attaquer  enfemble  la  vil- 
le de  Nice.  C’eft  une  ville  en  Provence  qui 
appartient  au  Duc  de  Savoye , mais  depuis; 
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long-temps  enviée  & muguetée  par  les 
François , parce  qu’elle  eft  une  des  clefs  de 
' leur  pais  de  ce  côté-là.  • Barberoufle  com- 
mandoit  en  chef  les  deux  Armées  j quoi  que 
la  Françoife  fût  ordinairement  commandée 
par  fon  Amiral  & Paulin.  Cette  formidable 
Armée  qai  couvroit  tellement  la  mer  qu’on 
auroit  dit  què'Vétoit  une  ville  mouvante» 
qfant  arrivée  devant  Nice  , jetta  une  telle 
confternatïon  parmi  les  habitans,  que  voyant 
bien  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  fe  défen- 
dre , ils  s’enfuirent  vers  les  montagnes  plus 
éloignées  » de  forte  que  les  François  & les 
Turcs  y entrèrent,  & la  faccagerent  à l’envi, 
avec  beaucoup  de  barbarie. 

On  affie-  Mais  François  I.  n’en  vouloit  pas  tant  à la 

ndtlle*1*  V^e  fortifiée,  & deffenduë  par  une  mé- 
chante garnifon , qu’à  la  Citadelle  qui  paf- 
foit  pour  imprenable.  Il  crût  pourtant  en 
venir  à bout,  la  croyant  mal  pourvüe,&  in- 
capable de  refifter  aux  efforts  de  deux  fi  puif- 
fantes  Armées  navales..  Le  Roy  n’eût  pas  fu- 
jet  de  fe  plaindre  des  Turcs,  ni  des  François 
qui  l’afiîegerent  vigoureufement , & com- 
mencèrent à la  battre  par  mer  & par  terre 
avec’ tant  de  furie,  qu’il  fembloit  qu’ils  vou- 
ioient  enlever  les  montagnes  de  rocher  , fur 
lefquelles  elle  eft  bâtie.  Mais  ils  trouvereot 
une  fx  vigoureufe  refiftance^que  le  fiege  traî- 
na en  longueur  , parce  que  Barbetpuffe  n’en 
vouloit  pas  avoir  ie  démenti»  & que  Fran- 
çois I.  avoit  ordonné  de  la  prendre  à quelque 
prix  que  ce  fût.  Cependant  le  Marquis  du 
Guaft , Gouverneur  de  Milan  » qui  favoit  de 
quelle  importance  étoit  à l’Empereur  cette 
• . .place. 
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place , & qui  avoit  fur  pied  une  formidable 
Armée,  courût  en  perfonne  à fon  fecours. 

Dès  que  les  Turcs  & les  François  le  virent 
approcher,  de  rage  ils  mirent  le  feu  à la  vil- 
le, après  i’avoir  entièrement  pillée,  fe  rem- 
barquèrent ôc  s’en  retournèrent  à Marfeille, 

& à Toulon  , où  la  plus  grande  partie  de 
l’Armée  fe  retira.  André  Doria  & D.  Garda 
de  Toledo,  qui  avoient  joint  les  deux  flottes 
l’Italienne  & l’Efpagnole,  fe  prefenterent 
comme  s’ils  euflent  eu  deflfein  de  donner  ba- 
taille, mais  ils  ne  firent  qu’efcarmoucher , ce 
qui  confirma  les  foupçons  qu’on  avoit  repan-; 
dus  , que  Barberoufîe  & Doria  étoient  d’in- 
telligence:- quoi  qu’il  en  foit,i!s  auroient  pû 
fe  battre  & ne  le  firent  pas. 

BarberouiTe  deretouràMarfeille,  où  il  fût  Gsnes 
bien  reçû  & bien  logé  , demanda  qu’on  lui 
donnât  au  printemps  les  munitions  de  bou-  • 
che  Ôc  de  guerre  neceffaires  pour  i’Efté  fui- 
vant,  ce  que  l’on  fit  largement.  Ainfi  on  fit 
de  nouveaux  projets  pour  Ja  campagne  fui- 
vante.  Quoi  que  Paulin  eût  alluré  la  ville  de 
Genes  qu’elle  n’avoit  rienàcraindre,  elle  ne 
laififa  pas  de  vivre  dans  de  continuelles  allar- 
mes,  & de  faire  les  provifions  necefïaires 
pour  fe  deffendre.en  cas  de  befoin  , car  il 
leur  fâchoit.  de  voir  l’Armée  Turque  palier 
l’hyver  à Toulon.  ..  > 

Cependant  on  parloit  diverfement  là-def-  Plainte* 
fus  dans  toute  l’Europe.  Les  Efpagnols  & 
partifans  de  Charles  V.  crioient  comme  des 
enragez  contre  François  I.  On  pubübit  mê- 
me des  écrits  atroces  contre  une  telle  iniqui- 
té & impiété  d’avoir  appelle  les  Turcs  à leur 
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. fecours  ,‘de  les  avoir  reçûs & logez  dans; 
leurs  porcs  , pour  donner  l’allarme  , oppri- 
mer, & ruiner  la  Chrétienté.  Les  François 
de  leur  côté  accufoient  violemment  l’fj  Jipe- 
reur , devoir  l’avidité  d’engloutir  la  Ffsfnce,. 
d’avoir  fait  alliance  avec  un  Roy  perfecuteur 
du  Saint  Siégé,  afin  de  mieux  réüffir  dans  fon 
deffein,  & d’avoir  réduit  le  Roy  Très-Chré- 
tien à la  neceffité  de  demander  du  fecours  au 
Turc,  aucun  Prince  Chrétien  n’ofant  lui  en 
donner,  de  peur  de  devenir  la  viétime  de 
l’Empereur  qui  travailloit  à ruiner  la  France, 
afin  de  pouvoir  plus  facilement  élever  la  Mai- 
Ibn  d’Autriche  à la  cinquième  Monarchie^  du 
monde.  Mais  les  personnes  definterefîees, 
& tant  de  peuples,  qui  fe  voy oient  ruiner  & 
mettre  en  pièces  par  les  brigandages  des  Turcs, 
de  Charles  V.  & de  François  I.  donnèrent 
mille  malédictions  aux  diffenfions,  inimiciez., 
querelles , ambition  , avidité  , guerre  , peu 
de  foy  & de  confcience  de  l’un  & de  l’autre, 
qui  ruïnoient  l’Eglife  & toute  la  Chré- 
tienté. 

François  Les  Hiftoriens  Français  , bien  que  natu- 
méme  rellement  idolâtres  de  leur  Nation  , & de 
>a  blâ-  leur  Monarchie,  qui  à la  vérité  méritent  in- 
finiment  d’être  eftimées , & qui  ont  accou- 
tumé de  pallier  adroitement  & de  couvrit 
d’une  belle  apparence  jufqu’à  leurs  plus  grands 
deffauts,  (entre  lefquels  excelle  Dupleix)  ne 
laiffent  pas  de  defaprouver  cette  aétion  ; car 
..  après  avoir  parlé  de  la  Ligue  de  l’Empereur 
avec  les  Anglois  & les  Allemans  Luthériens, 
pour  faire  la  guerre  à la  France  , & de  ce 
que  François  I.  avoit  enyoyé  à Conftantino- 
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pie  le  Baron  de  la  Garde  , pour  y conclurre 
une  Ligue  avec  le  T urc  , il  f^ic  là-def- 
fus  la  reflexion  fuivante.  Voilà  une  belle  condui- 
te du  Roy  très-Chrêtien  , <&  du  Roy  Catholique  : 
fendant  que  celui-ci  fait  des  Traitez,  avec  les 
Heretiques  Anglais  & Aliemans  four  faire  la 
guerre  à la  France  , 1 autre  fe  Ligue  avec  le 
Turc  contre  P Empereur.  Tels  furent  les  fruits  de 
leurs  fajjtons  , mais  ils  ri  ét  oient  l'un  & P autre 
que  des  injlrumens  en  la  main  de  Dieu  , pour  les 
châtier  l'un  par  l'autre.  * 

II  eft  vray  que  cét  Ecrivain  , qui  en  cela 
parle  en  Théologien  * ne  lâche  ce  mot  de  blâmable 
cenfure  contre  François  I.  que  pour  avoir  que 
lieu  de  rendre  plus  odieux  Charles  V.  Je  crois  y ïr1*8 
pourtant , pour  dire  la  vérité  , qu’il  favoit 
mieux  qu’il  ne  difoit,  car  enfin  la  perfidie  de 
François  I.  ne  peut  pas  être  comparée  à celle 
de  Charles  , que  je  ne  prétends  pas  entiè- 
rement difculper.  Il  eft  certain  que  le  Roy 
d’Angleterre  n’auroit  jamais  penfe  à Te  fe- 
parer  de  l’Eglife  Romaine , s’il  n’avoit  étA 
alluré  que  François  I.  fe  ligueroit  avecque 
lui  J & que  les  Luthériens  n’auroient  ja- 
mais tant  fait  les  fiers  avec  l’Empereur  leur 
Maître  en  Allemagne.,  s’ils  n’avoient  été  af- 
furez  de  l’appuy  , du  fecours  , & de  la  pro* 
’teélion  de  François  I.  Et  û ces  deux  Princes 
euflent  été  bien  unis  enfemble,  les  Luthé- 
riens & les  Calvimftcs  auroient  été  auffi-toft 
détruits  que  nez,  & les  Turcs  n’auroient  ja- 
mais fait  de  fit  grands  progrès  fur  les  Chrê- 
tiens.  Mais  il  faut  avoir  la  bouche  fermée* 

£e  laiffer  faire  la  Providence.  Je  n’en  dirai 
oc  davantage , pour  ne  pas  faire  plus  de  hon- 
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te  à la  mémoire  d’un  auffi  grand  Prince  que 
François  l ÿ mais  on  ne  fçauroit  jamais  ap- 
prouver l’alliance  qu’il  fit  avec  les  Turcs,  ni 
empêcher  qu’elle  ne  faflè  du  tort  à fa  mémoi- 
re. Les  hommes  fe  peuvent  fervir  pour  leur 
defFenfe  des  autres  hommes  , mais  il  ne  faut 
jamais  y employer  les  ennemis  de  Dieu. 

Il  fembloit  que  l’Efpagne  ignorât  les  affli- 
' étions  & les  difgraces  dont  l’Allemagne,  l’I- 
talie, & la  France  étoient  accablées;  caron  . 
ne  penfoit  qu’à  celebrer  les  noces  du  Prince 
Philippe,  alors  âgé  de  feize  ans,  félon  l’ordre 
que  l’Empereur  en  avoit  donné.  Elles  furent 
célébrées  à Salamanque  le  15.  Novembre. 
L’élite  de  la  Noblefle  & des  Grands  de  Ca- 
Itille  & de  Portugal  y affifta.  L’Epoufe  étoit 
Donna  Maria,  fille  de  Don  Jean  III.  Roy  de 
Portugal , coufine  germaine  du  Prince  Phi- 
lippe fon  époux , & il  y eut  cela  de  particu- 
lier en  ce  mariage,  que  l’on  n’a  peut-être  ja- 
mais plus  vû , ou  du  moins  fort  rarement, 
«ue  l’E  poux  & l’Epoufe  étoient  nez,  en  une 
même  année,  en  un  même  mois,  en  un  mê- 
me jour,  & en  une  même  heure , chofe très- 
rare.  Le  Pape  donna  la  difpenfe  pour  la  pa- 
renté . D.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolede  fût 
envoyé  furies  Frontières  du  Royaume,  pour  # 
reçevoir  la  Princefle,  accompagné  de  deux 
Grands  , 24.  Comtes , Marquis  ou  Vicom- 
tes , & 40.  Gentils-hommes , qui  avoient  - 
chacun  leur  train  particulier. 

Cependant  l’Empereur  en  Allemagne, 
penfoit  bien  plus  à la  guerre  qu’aux  réjoüif- 
fances  d’Efpagne  ; car  après  avoir  donné  la 
paix  au  Duc  de  Cleves  « aux  conditions  cy- 
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deffus  rapportées  , il  envoya  incontinent  fon 
Armée,  commandée  en  chef  par  Gonzague 
fon  Lieutenant , pour  affieger  Landrecy,  ôc 
il  alla  à Cambray  en  attendre  l’évenement^ 

Le  fiege  fût  commencé  fort  vigoureufement. 

On  dreffa  trois  batteries  qui  firent  un  grand 
effet  fur  les  fortifications,  qui  étoient  nou- 
velles & faciles  à s’ébouler.  Mais  comme  la 
garnifon  étoit  extrêmement  forte , & que  le 
jour  qui  précéda  le  fiege  les  Ducs  de  Nevers 
& d’Aumale , avec  plufieurs  autres  Capitai- 
nes de  réputation , s’étoient  jetiez  dans  la 
Place  pour  la  deffendre  , & que  d’ailleurs  • 
l’hyver  approchoit , le  fiege  traîna  fi  fort  en 
longueur  , qu’on  eût  le  temps  de  lui  donner 
du  fecours. 

Cependant  François  I.  avoit  déjà  affemblé^Ç™* 
. un  bon  corps  d’ Armée,  pour  envoyer  du  fe-f(jn  re- 
cours au  Duc  de  Cleves , qu’il  croyoit  preftcodr». 
à'fe  bien  deffendre.  Il  croyoit;  d’ailleurs  qu’il 
feroit  appuyé  par  quelques  Princes  d’Allema- 
gne. Mais  quand  il  vit  que  tout  cela  a /oit  fi 
mal  réuffi,  & qu’il  eut  appris  le fiegede  Lan- 
drecy, il  groffit  fon  Armée,  & y alla  lui- 
même  en  perfonne , s’affurant  de  faire  lever 
le  fiege  , fondé  fur  ce  qu’il  y conduifoit  des 
Troupes  fraîches , & courageufes , & que 
celles  de  l’Empereur  étoient  fort  fatiguées. 
L’Armée  étoit  forte  de  37.  mille  hommes, 
fa  voir,  douze  mille  Suiffes,  cinq  mille  Alle- 
mans , douze  mille  François , & huit  mille 
hommes  de  Cavalerie  , en  l’ordre  fuivant. 
François  de  Bourbon  Comte  de  S.  Pol , & 
l’Amiral  commandoient  l’avant-garde , dan? 
laquelle  étoient  une  partie  des  Suiffes  & des 

Aile-  - • 


by  Google 


Charles 
le  pré- 
pare à 
donner 
bataille. 


Le  ftege 
levé. 


Î8<  La*  Vie  de  Charles  V.  ^ 
Allemans.  Dans  le  corps  de  bataille  , qui 
étoit  le  plus  confiderable  , étoient  le  Roy  ôt 
le  Dauphin.  L’arriere- garde  étoit  comman- 
dée par  les  Ducs  de  Vandôme  & cîe  Guife. 
il  n’y  eut  point  de  pofte  marqué  pour  la  Ca- 
valerie legere  , qui  couroit  tantôt  d’un  côté 
& tanrôt  de  l’autre  , pour  découvrir  la  mar- 
che des  ennemis. 

L’Empereur  ,.  qui  étoit  à Cambray , n’eut 
pas  plutôt  appris  le  deffein  de  François  I. 
qu’il  alla  fe  mettre  à la  telle  de  fon  Armée 
devant  Landrecy,  avec  une  ferme  refolution 
de  donner  bataille  , croyant  bien  que  Fran- 
çois I.  venoit  pour  le  même  deffein.  Il  fût 
encouragé  à l’entreprendre  , par  un  renfort 
de  cinq  mille  hommes  , que  le  Prince  Mau- 
rice de  Saxe  lui  avoir  menez.  Les  Auteurs 
Efpagnols  & d’autres  aiïûrent , que  l’Empe- 
reur s’étoit  approché  un  jour  de  François  I. 
& lui  avoit  prefenté  la  bataille,  mais  qu’il  ne 
l’avoit  pas  voulu  accepter.  Paul  Jove,  au  con- 
traire, Mezerai,,  & autres  Ecrivains  Fran- 
çois ,,  & entre  autres  Monluc,  qui  comman- 
doit  un  Régiment  de  Cavalerie  dans  l’Armée 
de  François  I.  foûtiennent  que  ce  fut  Fran- 
çois I.  qui  la  prefenta  à Charles  V.  qui  ne  fût 
pas  d’humeur  de  l’accepter  , en  quoi  il  y a 
de  l’abus,  ou  de  la  flatterie. 

Autant  que  j’en  ai  pû  découvrir  la  vérité 
dans  les  Auteurs  defintereffez , François  I..* 
eftimâ  qu’il  devoit  être  content, d’avoir  obli- 
gé un  fi  puiflant  ennemi  à lever  honteufe- 
ment  le  fiege.  Le  Roy  voyant  donc  que  les 
Impériaux  avoient  travaillé  toute  la  nuit  à la 
cônftruétion  d’un  Pont  fur  la  riyiere,  pour 
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k pouvoir  attaquer  plus  facilement  » apres 
avoir  mieux  penfé  à tout*  prit  la  refolution 
de  partir  cette  même  nuit-là  > ou  du  moins 
une  heure  avant  le  jour  du  lendemain  , cc 
qu’il  exécuta  avec  fi  peu  de  bruit,  qu’il  s a- 
quit  plus  de  gloire  par  cette  retraite  que  par 
le  fecours  qu’il  avoit  donné  à Landrccy , & 
pour  avoir  forcé  une  fi  puilTante  Armee  à dé- 
camper de  devant  cette  Place  après  fixfemai- 
nes  de  fiege.  En  effet  il  prit  fi  bien  fon  temps 
& trompa  fi  bien  l’Armée  de  l’Empereur, 
qu’il  fe  retira  à là  face  des  Impériaux  , chofe 
qu’ils  croyoient  du  tout  impoffible.  Mais 
parce  qu’on  a parlé  de  cette  retraite  comme 
d’un  miracle  , je  crois  être  obligé  d’en  rap- 
porter quelques  particularitez.  Retraité 

François  I.  fit  femblant  toute  la  nuit  degi0neu- 
faire  faire  des  travaux  pour  fe  fortifier  dans  fe. 
fon  camp.  Pour  mieux  tromper  l’ennemi  il 
fit  allumer  des  feux  en  plufieurs  endroits,  en 
forte  qu’il  fembloit  à la  lueur  du  feu,  que  les 
pièces  de  bois  qu’il  avoit  fait  planter  pour  les 
fou  tenir  , étoient  aurant  de  foldats.  Le  Ca- 
pitaine Salazar  qui  avoit  été  envoyé  pour  re- 
connoître  les  François  y fut  trompé  lui-mê- 
me, au  rapport  de  Paul  Jove  qui  loue  beau- 
coup ce  ftratagême.  Le  foir  le  Roy  fit  met- 
tre en  état  l’artillerie  & le  bagage  avec  une 
grande  diligence.  On  ôta  les  fonnetes  des 
mulets  de  charge,  & fans  trompettes  ni  tam- 
bours, on  les  fit  marcher  fans  bruit  vers  Gui- 
* ; fe.  A minuit , on  fit  partir  l’Infanterie  avec 
beaucoup  de  prudence , après  avoir  recom- 
. mandé  aux  Capitaines  de  marcher  le  plus  vi- 
te qu’ils  pourroient.  Une  heure,  avant  le  jour 
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la  Cavalerie  fuivit  à grands  pas,  ôc  l’on  gar- 
da un  renfort  confiderable  pour  l’arriere-gar- 
de.  Il  eft  certain  que  cette  retraite  fût  fort 
glorieufe  à François  I.  6c  que  les  Efpagnols 
même  ne  pûrent  s’empêcher  de  lui  donner 
des  éloges,  d’avoir  exécuté  fon  deffein  de  fai- 
re lever  le  fiege  à la  face  de  l’Empereur , qui 
étoit  à la  tête  d’une  Armée  formidable  , & 
d’avoir  fçû  s’en  retourner  fi  habilement  chez, 
lui  fans  avoir  perdu  un  feul  homme.  C’eft 
ici  l'a  fixiéme  fois  que  Charles  V.  a eu  la  hon- 
te d’avoir  manqué  fes  entreprifes , depuis 
qu’il  étoit  Empereur  jufques  à l’année  pre- 
fente. 

. Toute  l’Europe  fut  dans  l’étonnement 
- d’apprendre  ce  qui  venoit  d’arriver  eiî  cette 
occafion,  chacun  faifoit  le  figne  de  la  Croix, 
comme  parlent  les  Catholiques  , par  la  fur- 
prife  où  il  étoit  : & perfonne  ne  pouvoit 
comprendre  comment  il  étoit  pofîîble,  que 
ces  deux  grands  Monarques , qui  avoient  dif- 
puté  de  l’Empire  , qui  avoient  vécu  en  con- 
tinuelle jaloufie  l’un  de  l’autre  pendant  24.. 
ans.  Qui  n’avoient  jamais  manqué  de  fujets 
de  difputes  & de.  querelles , qui  n’avoient  ja- 
mais rien  tant  fouhaité  que  de  fe  faire  le  plus 
qu’ils  pourraient  de  mal  l’un  à l’autre.  Qui 
faifoient  un  jeu  de  devenir  parjures  6c  perfi- 
des l’un  envers  l’autre  dans  tous  les  Traitez 
qu’ils  faifoient  enfemble.  Qui  ne  cherchoient 
jamais  que  les  moyens  de  fe  tromper  réci- 
proquement. Qui  fe  menaçoient  tant  l’un 
l’autre , ôc  fe  difïàmoient  par  des  calomnies 
& des  écrits  publics.  Qui  s’étoient  fait  la 
guerre  en  tant  de  lieux.  Qui  fembloient  être 

nez 
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nez  pour  difputer  à qui  auroit  le  premier 
rang  entre  les  gens  courageux.  Qui  de  loin 
s’étoient  fi  fo.üvent  donnez  des  deffis  pour  fe 
battre  en  düel , & qui  étoient  alors  fi  proche 
l’un  de  l’autre,  & chacun  à la  tête  d’une  for- 
midable Armée , fe  fuffent  ainfi  feparez  fans 
donner  un  feul  coup,  je  ne  dirai  pas  d’épée, 
mais  non  pas  même  de  poing  en  l’air , pour 
faire  voir  du  moins  aux  Etoiles  qu’ils_avoient 
des  mains.  Audi  Pafquin  accoûtumé  depuis 
long-temps  à découvrir  au  public  les  méchan- 
cetez  les  plus  cachées,  dit  là-deflus  unecho- 
fe  qui  plut  à tout  le  monde , car  interrogé 
par  Marphorio  pour  quelle  raifon  l’Empereur 
& François  I.  ne  s’étoient  pas  donné  bataille 
devant Landrecy : répondit,  & pourquoi vou- 
lezr*uous  que  les  Maîtres  fe  battent  fur  terre , puis 
que  fours  ferviteurs  André  Doria , <&•  Ariadene 
Barber  ouffe  ont  fait  ferment  à S.  George , & à 
Mahomet  de  ne  fe  point  battre  Jur  mer? 

Il  eft  certain,  autant  qu’on  peut  compter 
fur  ce  que  difent  les  Auteurs , que  l’Empe- 
reur  témoigna  un  fort  grand  deplaifir  de  ce  iei  v.  * 
mauvais  fuccès,  & qu’il  accufa  avec  beaucoup 
de  reffentiraent  tous  fes  Officiers  de  lâchete. 

Il  y en  a pourtant  qui  affurent  que  cette  cen- 
fure  apparente  n’étoit  qu’une  feinte , ôcqu’au 
fonds  l’Empereur  étoit  bien  aifede  eequiétoie 
arrivé,  parce  que  fon  principal  deffein  étoit 
bien  de  tenter  la  prife  de  cette  place  , mais 
de  ne  rien  rifquer  ayant  befoin  d'e  fes  Trou- 
pes pour  donner  du  fecours  au  Roy  Ferdinand 
fon  Frere,  qui  étoit  opprimé  plûtôt  qu’atta- 
qué par  la  fureur  des  Armes  de  Solyman  en 
Hongrie,  où  il  avoit  déjà  perdu  tantd’hom- 
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mes  & de  Places,  & lafle  toute  la  Chrétien- 
té* qu’ainfi.  il  ne  jugea  pas  à propos  de  don- 
ner, ni  d’accepter  la  bataille,  dont  l'événe- 
ment eft  toujours  incertain  ; & quand  il  au- 
roit  remporté  la  Viétoire,  cela  ne  fe  pouvoir 
faire  fans  répandre  beaucoup  de  fang  de  fes 
propres  Troupes,  ce  qui  auroit  animé  davan- 
tage leTurc  contrele  Roy  Ferdinand , quand 
il  auroit  vu  qu’il  ne  pouvoit  en  attendre  defe- 
cours. 

Charlc*  , Quoi  qu’ilenfoit  l’Empereur  voyant  bien  qu’il 
vaàcam-nep0UV0jt  pjus  rjen  fajre  dans  cette  Campa- 
Iay‘  gne  j licentia  une  partie  de  fesTroupes,partit  le 

i Novembre  pour  Cambray  , & alla  affou- 
vir  le  chagrin  qui  le  devoroit  contre  les  pau- 
vres habitans  de  cette  ville,  fâché  contre  eux,, 
de  ce  qu’ils  avoient  favorifé  les  François  en 
plulieurs  occafions , quoi  qu’ils  aileguaffent 
qu’ils  y avoient  été  obligez  par  l’Evêque  leur 
Seigneur.  Mais  fans  avoir  égard  à leurs  re- 
montrances il  les  condanna  à entretenir  à 
leurs  dépens  une  bonne  garnifon  dans  la  ville,, 
jufques  à ce  que  pour  fe  mieux  affûrer  d’eux 
il  eût  fait  bâtir  une  Citadelle  , qu’il  donna 
ordre  de  commencer  inceflamment.  Monfr: 
de  Langé  en  parle  pourtant  d’une  autre  ma- 
niéré, car  il  prétend  que  ce  fût  Monfieurde 
Croiiy  qui  en  étoit  Eveque  qui  porta  l’Em- 
pereur à faire  bâtir  la  Citadelle,  afin  depou- 
' voir  mieux  tenir  en  bride  des  fujets,  qui  refu-, 
foient  fouvent  de  lui  obéir  j quoi  qu’ilenfoit 
la  Citadelle  fût  bâtie. 

Aspire  L’Empereur  ne  demeura  qu’un  mois  à 
Diete!*  Cambrai,  parce  qu’ayant  indiqué  la  Diete 
16  à Spire  pour  le  commencement  de  Février  % 

il 
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il  refolutde  s’y  rendre  de  bonne  heure,  pour 
mettre  les  affaires  en  état;  il  y arriva  en  effet 
le  9.  Janvier.  Le  jour  marqué  pour  l’ouverture 
delà  Dieteétant  venu,l’Empereur  la  co.n  men- 
ça  par  déclamer  avec  beaucoup  de  palfton 
contre  François  I.I1  exagéra  beaucoup  l’allian- 
ce qu’il  avoir  faite  avec  So!yman,&  fit  voir  que 
c’étoit  une  conduite  indigne  d’un  Prince 
Chrétien.  Il  parla  de  l’union  de  fon  Armée 
Navale  avec  celle  du  Turc.  Des  grands  dom- 
mages qu’elle  avoit  caufez  à la  Chrétienté. 

Il  rapporta  le  Sac  & l’Incendie  de  Nice.  La 
defolation  caufée  par  Barberouffe  qui  avoit  de- 
peuplé  tant  de  pais  pour  en  emmener  Efcla- 
ves  les  habitans.  Il  exagéra  fur  tout  l’aétion 
de  François  I.  d’avoir  gardé  pendant  tout 
l’hyver  l'Armée  de  Barberouffe  à Marfeille  , * 

& de  lui  avoir  fourni  toutes  leschofes  necef- 
fâires,  afin  d’achever  de  ru  iner  au  Printemps 
fuivant toutes  les  côtes  Chrétiennes  delà  Me- 
diterranée. 

Ce  difeours  de  Charles  V.  prononcé  d’une  LaDiete 
maniéré  touchante,  & comme  en  p!eurant,ac-  irirée 
compagné  de  foupirs  qui  fembloient  venir  du  j^ançoî* 
fond  d’un  cœur  navré  de  douleur,  & non  pas  1.  1^4. 
d’une  paffion  de  vengeance,  fit  tant  d’im- 
preffion  fur  l’efprit  de  toute  la  Diete,  qu’ils 
fe  mirent  tous  à crier  contre  François  I.  l’ap- 
pellant  S cite , Renegat , Barbare , Ennemi  de 
y.  Chriji  & de  l'Eglife  ; & tant  Catholiques 
que  Proteftans,  ils  prirent  tous  unanimement 
la  refolution  d’affilier  l’Empereur  de  toutes 
leurs  forces  pour  abbafre,  & ruiner  la  Fran- 
ce; on  y délibéra  même  de  ne  lui  plus  don-  " . 
nerlaqualite.de  Roy.  Auffi  ior6  que  ce  Prin- 
. ’ ce 
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ce  envoya,  fes  Ambafladeurs  à la  Diete  pour 
juftifier  fa  conduite,  ils  refiiferent,  non  feu- 
feulement  de  lai  ffer  entVerdans  ce  lieu  facré  les 
Miniftres  d’un  Princequ’ils  appelloient  Rene- 
gat,maisdeplusi!s  firent  mille  outrages  auGen- 
til-homrae  que  les  Ambafladeurs  avoient  en- 
voyé pour  demander  de.  paffeports.  On  fit  en- 
core publier  des  deffenfes  fur  peine  de  la  vie,  à 
tous  les  naturels  Allemans,  ou  autres  qui  au- 
roient  été  naturalifés en  Allemagne,  de  porter 
les  Armes  au  fervicedu  Roy  de  France. 

Decret  L’ Empereur  voyant  que  le  Parti  des  Luthe- 
des^Lu-  r*ens  beaucoup  accrû  , & qu’il  en 

tüerienil  pouvoir  tirer  de  grands  fecours , refolut  de 
leur  faire  plaifir  pour  la  fécondé  fois.  Pour  cét 
effet  il  fit  publier  un  ample  Decret , par  le- 
. quel  il  fufpendoit  de  nouveau  l’éxecutiop  de 
l’Edit  d’Ausbourg  , avec  deffenfes  expreffes 
d’inquieter  perfonne  pour  caufe  de  Religion. 
11  ordonnoit  de  plus  que  jufques  à un  Conci- 
le libre,  general,  ou  National,  qui  s’aflem- 
bleroit  en  Allemagne  on  remettroit  la  deci- 
fion  de  tous  differens  àla  prochaine  Diete.Que 
. chacun  des  deux  partis  jouïroit  paifiblement 
des  Biens  Ecclefiaftiques  dont  il  étoit  en  pof- 
feffion;que  la  Chambre  Impériale  feroit  impar- 
tie, c’eft  à dire  que  la’moitié  de  ceux  qui  la  com- 
poferoientferoient  Catholiques,& l’autre  moi- 
tié Luthériens  , à commencer  du  premier 
jour  auquel  on  a accoutumé  de  renouveller 
les  Juges.  , 

com-  Ce  Decret  fût  infiniment  agréable  aux  Lu- 
bien  iU  theriens  ou  Proteftans, qui fe mirent  àprôner 
enfout  o^j-ies  y.  comme  le  plus  jufte  , & le  plus 
comeas.  Empereur  pour  ie  bien  public  que  l’on 

eût 
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eût  jamais  vû.  L’Electeur  Jean  Frédéric  de 
Saxe»  en  fut  plus  content  que  perfonne,  en 
qualité  de  Chef  des  Proteftans.  Il  alla  d’abord 
en  remercier  l’Empereur,  & fit  un  Traité 
particulier  avec  lui , par  lequel  il  s’obligea 
de  reeonnoître  le  Roy  des  Romains,  & de 
lui  envoyer  pour  cét  effet  un  Ambaffadeur  , 
ce  qu’il  fit,  & tous  les  autres  Proteftans  qui 
l’avoient  refufé  jufques-là  le  firent  aufli  à fon 
imitation.  De  fon  côté  l’Empereur,  confir- 
ma > l’EleCteur , le  traité  réciproque  qu’il 
avoit  fait  avec  le  Duc  de  Cleves  pour  la  fuc- 
ceffion  des  deux  Maifons , de  l’une  à l’autre 
quand  elles  viendraient  à manquer. 

Les  mêmes  raifons  pour  lefquelles  les  Pro-  cttholi- 
teftans  s’étoient  tantrejouïs  du  Decret, 
rentqueles  Catholiques  en  furent  extrême- conten». 
ment  affligez.  Ils  s’en  plaignirent  hautement,  , 

particuliérement  les  Ecclefiaftiques  qui  en  fi- 
rent grand  bruit , & le  Nonce  alla  jufqu’à 
faire  fes  proteftations  de  nullité  contre  leDe- 
creti  Mais  l’Empereur  qui  ne  manquoit  pas 
d’habiles  gens  pour  deffendre  fes  Interefts  , 
les  contenta  en  leür  faifant  dire,  gu’il  avoit  eu 
de  grandes  raifons  de  faire  un  Decret . ihfil 
avoit  confideré,  qu  autrement  il  avoit  à craindre 
que  les  Luthériens  dont  les fuffr  âges  l' emportaient 
de  beaucoup  fur  ceux  des  Catholiques  , ne  l'obli - 
geaffent  à faire  encore  pis  , & qu'au  fonds  le 
Decret  ne  contènoit  autre  chofe , [mon  que  la  de- 
cifian  des  diffèrent  fie  la  Religion  , feroit 
renvoyée  à la  prochaine  Diete.  Raifons  qui  fi- 
rent tant  ^’impreffion  fur  l’efprit  des  Catho- 
liques, que  non  feulement  ils  donnèrent  des 
.louanges  au  zele  de  l’Empereur,  mais  qu’ils 

don- 
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donnèrent  mêmeleurconfenteraentauDecret> 
quoi  qu’ils  le  jugeafient  fort  préjudiciable. 

Charles  Les  François  ne  manquèrent  pas  de  pren- 
dre  droit  fur  ce  Decret  de  l’Empereur  pour 
îtmenf  difculper  leur  Roy,  en  faifant  voir  le  preju- 
biàmez.  dice  qu’un  tel  Decret  faifoit  aux  interefts  de 
l’Eglife,  du  S.  Siégé,  & des  pauvres  Catho- 
liques, & combien  il  étoit  favorable  aux  Lu- 
thériens , d.fant  que  ceux  qui  aimoient  la 
nouveauté,  6c  qui  n’étoient  pas  bien  fermes 
dans  la  Foy , ne  manqueroient  pas  d’emhraf- 
fer  hardiment  l’bêreûe,  la  voyant  appuyée  & 
protégée  par  l’Empereur.  On  fit  même  à Pa- 
ris un  petit  ouvrage  latin,  dans  lequel  on  fai- 
foit voir  que  l’Empereur  en  foutena  ntl’here- 
fie  au  lieu  de  l’abbatre  & de  l’opprimer , fai- 
foit plus  de  mal  à l’Eghfe  de  Jefus-Chrift , 

. • que  le  Roy  François  I.  d’avoir  fait  alliance  avec 

le  Turc,  par  la  neceflité  indifpcnfable  de 
fe  deffendre,  parce  que  le  mal  que  faifoit  en 
cela  le  Roy  n’étoit  au  fonds  que  pour  un  peu 
de  temps  , 6c  les  dommages  arrivez  à cette 
occafion,  ne  tomboient  que  fur  un  petit 
nombre  de  particuliers,*  au  lieu  que  l’Empe- 
reur, ruïnoit  l’Eglife  entière,  & le  S.  Siégé 
pour  toujours.  Au  fonds  on  crioit  generalle- 
ment  contre  l’un  & contre  l’autre  dans  toute 
l’Europe,  de  ce  que  l’un  ruïnoit  & fcandali- 
foit  toute  la  Chrétienté,  par  une  foy  flottante 
entre  Jefus-Chrift  & Mahomet,  6c  que  l’on 
ne  pouvoit  bien  juger  fi  l’autre  étoit  difciple 
de  Jefus  - Chrift  , ou  de  Luther  Il  eft: 
vray  qu’à  en  juger  par  les  dehors  ces  deux 
Monarques  n’étoient  via  Dieu,  ni  à Mammon 
en  de  celles  circonftances  6c  occafions. 

Bar-  * 
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Barberoufle  ayant  paffé  l’hyver  à Toulon  ^ Birbe- 
8c  à Marfeille,  au  grand  profit  des  habitans  rp°fl-sc?ai 
de  ces  deux  villes»  qui  lui  achetèrent  à bon  Gene*. 
marché  le  butin  qu’il  avoit  fait,  mit  à la  voile 
le  23.  Avril,  après  avoir  fait  toutes  les  pro- 
vifions  neceffaires  aux  dépens  du  Roy, avoir 
été  bien  régalé  lui  & les  Officiers  de  fou  ar- 
mée , avoir  fait  mettre  en  liberté  tous  les 
forçats  Turcs  qui  étoient  fur  les  galeres  du 
Roy,  & avoir  promis  de  faire  tout  le  mal 
qu’il  pourroit  fur  les  Côtes  des  Pais  apparte- 
nans  à l’Empereur.  En  deux  jours  il  arriva  à 
Va , port  qui  eft  au  voifinage  de  Savonne  > 
ou  la  Seigneurie  de  Genes  envoya  deux  Ga- 
leres avec  quatre  Sénateurs  pour  lui  faire 
compliment  de  leur  part,  & lui  faire  prefent 
de  cent  pièces  de  Drap,  & de  velours,  &de 
beaucoup  de  raffraîchiffemens  , que  Barbe- 
roufie  reçeut  fort  honeftement,  & leur  pro- 
mit de  ne  caufer  aucun  dommage  à leurs 
Etats,  ce  qu’il  exécuta  ponctuellement.  De 
là  il  alla  à l’Ile  d’EJbe. 

Il  n’y  fut  pas  plutôt  arrivé  qu’il  écrivit  uneDomma- 
lettre  forthonnefte  à Jaques  Appian  Seigneur*-®*  ™u~ 
de  Piombino,  qu’il  lui  envoya  par  un  de  fesprinredc 
Gentils-hommes  , avec  -ordre  de  le  prier  fiombî- 
encore  de  bouche  de  lui  faire  la  grare  de  luia0, 
donner  un  jeune  efclavequi  étoit  en  fon  pou- 
voir, filsde  Sinam,Juif  qui  s’étoit  fait  Chré- 
tien, fon  grand  ami,  & qui  avoit  été  pris  à 
la  guerre  de  Tunis,  lui  promettant  qu’il  re- 
connoîtroit  ce  plaifir  , & ne  cauferoit  aucun 
dommage  à les  Terres.  Appian  ayant  pris 
confeil  de  fes  Ecclefiaftiques  , qui  lui  dirent  i 

qu’il  ne  pou  voit  faire  cela  en  confcience,lui 
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98  La  Vie  de  Charles  V. 
fie  reponfe  qu’il  ne  pouvoit  lui  accorder  fa 
demande  , parce  que  ce  jeune  garçon  s’étant 
fait  Chrétien  , les  Loix  de. fa  Religion  ne  lui 
permettoient  pas  de  le  lui  rendre.  Il  ne  laiiïa 
pas  de  lui  envoyer  beaucoup  de  raffraîchifle- 
mens.  Barberouffe  conçût  tant  de  colere  de 
ce  refus  qu’il  fit  jetter  dans  là  mer  lesprefens 
du  Prince  de  Piombino  , & mettre  à terre 
fix  mille  Soldats  Turcs  avec  ordre  de  faire 
tous  les  ravages  poffibles  dans  l’Iie  , qu’ils 
faccagérent  avec  plus  de  fureur  que  fi  c’euf- 
fent  été  des  Ours  &z  des  Lions.  Us  emporte- 
ront un  riche  butin  , & firent  jufiju’à  8co. 
efclaves.  Appian  voyant  la  faute  qu’il  avoit 
faite  , de  perdre  tant  d’Ames  pour  en  fau- 
verune  feule,  & pour  éviter  qu’il  neluiarrivât 
pis  prit  le  parti  d’appaifer  Barberoufïe  en  lui 
envoyant  le  jeune  garçon,  magnifiquement 
habillé  à la  maniéré  d’Italie,  après  quoi  il  s’en 
alla,  chargé  de  butin  & d’efclaves.  Arrivé  à 
Talamon  , il  fit  débarquer  l’Artillerie  avec 
toute  la  diligence  pofïible  & mit  ce  village  en 
cendres.  Mais  s’étant  reflouvenu,  qu’il  y 
avoit  eu  un  fameux  Corfaire  , nommé  Bar- 
thelemi  Talamon,  qui  commandant  les  Ga- 
lères du  Pape  avoit  fait  une  defeente  dans 
l’Ile  de  Lefbos,  où  il  avoit  ruiné  tout  le  bien 
que  fon  Père  y porfledoit , que  c’étoit  le 
même  qui  écoit  mort  il  n’y  avoit  pas  long- 
temps, & qu’il  avoit  été  mis  dans  un  tom- 
beau honnorable  5 il  le  fit  deterrer , brû- 
ler, & jetter  fes  cendres  au  vent. 

Plafteûrs  Lnfuite  fes  gens  s’étant  avancez  plus  loin 
domnu-  dans  le  pais  , fe  rendirent  maîtres  d’un  lieu 
£es-  nommé  Montano,  qu’ils  ruinèrent,  facca- 
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gerent,&  en  emmencrentefclaves  prefque  tous 
les  habitans,  au  nombre  de  plus  de  lix  cens. 
De  là  ils  furent  à Porto-Ercole,  fuué  dans 
un  bon  pais  qu’ils  faccagerent  auffi , & era- 
menerent  pluûeurs  efclaves.  Il  voulut  en  faire 
autant  à Orbitello,  mais  il  trouva  ce  lieu  fi 
bien  gardé  qu’il  n’ofa  l’attaquer.  Enfuite  il 
alla  en  perfonne  à Ifchia , lieu  appartenant  au 
Marquis  duGuaft,contrelequel  il  étoit irrité, 
à caufe  qu’il  avoit  écé  en  perfonne  lui  faire 
lever  le  liege  de  Nice,  de  forte  que  pour  fe 
Vanger  il  faccagea  & brûla  Tarino  , Paufa  » 
Varano , & autres  lieux  appartenants  à ce  Mar- 
quis,  où  il  fit  2230.  Efclaves  de  l’un  ou  de 
l’autre  fexe;  cela  arriva  le  22.  Juin.  Il  effaya 
de  prendre  Ifchia , mais  il  trouva  la  place  trop 
forte  de  fituation  , étant  bâtie  fur  une  haute, 
colline  flanquée  de  murailles.  Il  prit  encore 
& faccagea  ProciJa  , mais  ii  y trouva  peu  de 
butin,  de  point  d’habitans , lefquels  ayant  été 
avertis,  s’en  étoient  enfuis,  & avoient .em- 
porté tout  ce  qu’ils  avoient  pû  de  leurs  meil- 
leurs effets. 

Il  arriva  au  matin  du  25.  du  même  mois 
devant  la  fameufe&  delicieufe  ville  dePouz- 
zol.  Il  fit  mettre  à terre fes  meilleures  Trou- 
pes & l’artillerie,  & commença  à battre  Ja 
ville  avec  une  furie  infernalè  , encouragez 
qu’ils  étoient  par  l’efperance  de  faireungrand 
butin  dans  un  lieu  aufli  riche  que  celui-là. 
Comme  il  n’y  avoit  qu’une  petite  garnifon 
dans  la  place,  il  fut  fur  le  point  de  l’empor- 
ter, lorsque  D.  Pictro  de  Tolede  Vice-Roy  de 
Naples,  arriva  avec  l’élite  des  troupes,  &c 
de  la  Kobleffe  du  pais,  & l’obligea  à fereti- 
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100  La  Vie  de  Charles  V. 
rer.  D.Pietroagifloitbien  en  cela  pour  le  bien 
publierais  il  étoit  encore  particulièrement  in- 
tereftéàlaconfervation  de  Pouzzol,où  il  avoit 
un  magnifique  Palais  & un  jardin  délicieux, 
qu’il  appelloit , Mio-cuore , Ton  cceur,outre  que 
cetre  ville  en  general  eftappell tzles  deltces  de 
Naples.  Cependant  Barberouflè  eutl’habileté  de 
retirer  fes  troupes  & d’embarquer  fon  Canon 
fans  avoir  rien  perdu.  Leaô.Juin  il  en  partit  & 
alladroit  au  Cap  dcMafla.JànnetinDoria  eftant 
forti  avec  aç.Galeres  du  Canal  de  Nizita , le 
pourfuivit  & fit  tirer  quelque  coups  d’Artillerie 
fur  fon  arriéré- garde , mais  il  fembloit  que  Bar- 
beroufles’en  moquoit,comme  s’ileûtcrû3qu’il 
n’avoit  pas  deflein  de  lui  faire  du  mal,  eftant 
neveu  d’André  Doria  , dont  il  connoifioit 
les  Intentions,  félonie  bruitquiencouroit. 

Tous  ces  defordres,  ces  dommages,  la 
terreur  & la  confternarion  que  Barberoufïe 
avoit  jettée  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Ita- 
lie > par  fes  pirateries , ne  furent  pas  capables  , 

, d'aflouvir  l’avidité  de  ce  Barbare.  Fâché 
qu’un  auflî  grand  Monarque  que  Solyman  , 
accoûtuméàfaircdesprogrès&desConquétes, 
eût  mis  une  fi  puiflànte  Armée  en  mer,  fous  fon 
Commandement,  & avec  de  fi  grandes  dé- 
penfes,  fans  avoir  fait  aucune  prife  confide- 
rable  : craignant  d’ailleurs  de  retourner  à 
Çonftantinopie  , avec  fi  peu  de  butin , 
il  doubla  le  Cap  Délia  Campagna , avec 
refolution.  d’infulter  la  côte  d’Amalfi  , 
& particulièrement  la  ville  de  Salerne , 
où  il  elperoit  de  faire  un  riche  butin  3 & ou 
il  avoit  refolu  de  faire  un  grand  carnage.  Il 
communiqua  fon  deffein  à fon  Confeil  de 

guerre , 
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guerre,  & comme  tous  ceux  qui  le  compo1- 
foient,  étoient  âpres  à la  proye,il  n’y  en  eût 
pas  un  feulqui  ne  l’approuvât,  ôc  ne  lui  offrît 
d’y  faire  de  fon  mieux. 

Cette  formidable  6c  Barbare  Armée  arriva  il  eftfurq 
donc  le  vendredy  27.  Juin  au  point  du  jour  Pr1*  Pat’ 
a la  vue  de  balerne,  sapproenant  du  FortoCpefte  a- 
de  la  Plage  lentement , comme  fi  ellefûtar-  Saier*« 
rivée  dans  fes  Tesrcs  , les  Enfeignes  dé- 
ployées, & au  bruit,  des  Trompettes  & des 
Tambours.  Les  pauvres  habitans  éveillez  par 
le  bruit,  & conflernezde  voir  leur  mer  cou- 
verte de  tant  de  vaiffeaux  Infidelles  , & les 
plus  courageux  même  jugeant  qu’ils  n’écoient 
pas  en  eftat  de  fe  deffendre  , fans  achever  de 
s’habiller,  loin  de  pouvoir  mettre  enfeureté 
ce  qu’ils  avoientde  plus  précieux,  fortirent  en 
foule  par  la  porte  de  derrière  qui  regarde  la 
.terre  , & le  fauverent  dans  les  montagnes 

voifines  , pendant  que  Barberoulfe , faifoit 
débarquer  fes  troupes  fur  la  plage:  Mais  lors 
que  le  fecours  des  hommes  manqua  à cette 
miferable  ville  , celui  du  Ciel  la  fauva.  Car 
dans  le  moment  que  les  Galeres  plus  avancées,, 
fe  preparoient  à jetter  l’Ancre  , on  vit  l’air 
s’obfcurcir , avec  des  éclairs  & des  Tonner- 
res, & fe  lever  un  fi  furieux  vent  du  côté  de 
la  terre,  qu’en  un  moment  il  fe  forma  une 
tempefte  fi  terrible,  que  toute  l’Armée  Na- 
vale des  Turcs  fût  obligée  de  gagner  le  large, 
s’éloigner  de  la  plage,  & s’abandonner  au  gré 
des  vents  , avec  beaucoup  de  perte.  Entre 
autres  ils  y perdirent  deux  Galeres  dans  les- 
quelles il  y avoit  beaucoup  de  Chrétiens.  Les 
habitans  ayant  vû , ou  eu  avis  de  ce  qui  étoit  ar- 
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202  La  Vie  de  Charles  V. 
rivé  y fe  mirent  à rendre  grâces  à Dieu , & 
aux  Saints  leurs  Patrons.  Ain  fi  fût  fauvée 
cette  ville  , dans  laquelle  il  y avoit  plus  de 
cinquante  mille  âmes,  & à laquelle  on  a ap- 
pliqué le  Proverbe  , Civ'ttas  nobilis  quam  adi- 
jficcverunt  Sem , Cbam,  & Japhet , la  grande 
ville  , bâtie  par  Sem  , Cham  , & Japhet. 

Bomi , qui  a écrit  un  Livre  in  quarto  fur  cét 
événement , en  attribue  tput  le  bon  fuccès 
aux  glorieufes  Reliques  de  Saint  Matthieu 
Patron  de  la  ville  , & aux  Corps  des  faints 
Martyrs  Fortunat , Caïa , ÔC  Anteo , & à Saint 
Grammatico  premier  Evêque  de  cette  ville, 
ôc  il  aflure  que  ce  fût  l’interceflion  de  ces 
Saints  qui  fouleva  cette  tempête,  parce  qu’ils 
étoient  tous  du  Pais  : mais  fi  cela-eft,  il  me 
femble  qu’ils  la  dévoient  rendre  un  peu  plus 
forte , afin  de  ruiner  fans  reffource  cette  Ar- 
mée, & de  fauver  tant  de  lieux  & de  gens3 
qu’elle  a fait  périr  depuis  comme  nous  le  ver- 
rons cy-aprés. 

BarberoufTe  ainfi  battu,  & tranfporté  par 
la  tempefte,  qui  ne  dura  pourtant  qu’un  peu 
plus  de  demi  quart  d’heure  , ne  voulut  plus 
penfer  à Salerne , croyant  que  les  habitans  , 
auroicnt  eu  le  temps  de  fe  préparer  à fe  dé- 
fendre. Ainfi  il  alla  moiiiller  l’ancre  devant 
Policaftro,  ville  Epifcopale,  qu’il  faccagea , 

& y fit  plufieurs  efclaves.  Il  avoit  dans  faCa- 
pitane  un  Renegat  de  cette  ville-là,  qui  y 
ayant  été  châtié  pour  quelque  mauvaifea&ion, 
la  haiffoit  tellement , qu’il  pria  avec  grande 
inftance  ce  General  de  la  brûler  après  l’avoir 
pillée.  Ce  qu’il  ne  voulut  pas  permettre,  di- 
fant , qu’il  falloït  garder  quelque  chofe  pour  une 

autre 
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autre  fois.  Chargé  d’un  gros  butin , il  en  par- 
tit pour  aller  à l’Ile  deLippari,  pour  reparer 
ce  qu’il  avoit  foufFert  devant  Saierne}  & pour 
n’êcre  pas  oifeux  en  attendant  > il  fit  mettre  à 
terre  40.  pièces  de  Canon , avec  quoi  il  alfie- 
gea  la  ville  de  Lippari  Métropole  de  File.  Les 
habitans  fe  defFendirent  vigoureufement  pen- 
dant quinze  jours , & fe  feroient  deftèndus 
encore  plus  long-temps  fans  la  poltronnerie 
d’un  de  leurs  Citoyens,  qui  commandoitdans 
la  ville  pendant  le  fiege  , & qui  alla  en  per- 
fonne  traiter  de  la  reddition  de  la  place,  mais 
il  n’obtint  autre  chofe  que  la  $ie  & la  liberté 
pour  lui  feul.  Ainû  les  Turcs  entrèrent  dans 
la  ville,  la  faccagerent,  & firent  tous  les  ha- 
bitans efclaves  au  nombre  de  7000.  Barbe- 
rouffe  fit  pourtant  un  a&e  d’humanité , car 
ayant  trouvé  entre  les  prifonniers  iufques  à 
vingt  perfonnes , âgées  de  80.  ans  chacune 
de  l’un  ou  de  l’autre  fexe  , il  ordonna  qu’on 
les  laifsât  dans  la  ville,  & qu’on  leur  donnât 
des  meubles  & des  vivres. 

De  cette  Ile  BarberouflTe  alla  en  droiture 
dans  le  pais  de  Cariati  » grand  & bien  peu-S’enre- 
plé,  où  il  fit  encore  plufieurs  defordres , qui  tourne  sc 
mirent  fin  à fon  avidité  & à fon  defir  infatia-  meurc* 
ble  de  faire  du  mal , par  l’impoflibilité  de 
pouvoir  plus  rien  mettre  dans  fes  vailFeaux, 
fi  remplis  de  butin,  que  dans  la  propre  cham- 
bre de  cét  In  fidèle,  il  ne  reffoit  plus  de  place 
feulement  pour  eftendre  le  Tapis  fur  lequel 
il  mangeoit.  Ce  qu’il  y eût  de  plus  cruel  en* 
core  , fût  que  les  efclaves  furent  contraints 
de  fe  tenir  toujours  debout  & fort  ferrez  les 
uns  contre  les  autres.  Ainfi  entra  Barberouf- 
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fe  dans  Conftantinople  J & pendant  huit  jours, 
on  ne  fit  autre  choie  que  décharger  les  vole*; 
ries  & brigandages  dont  il  écoit  chargé,  & 
les  expofer  en  vente.  L’Ambaffadeur  de 
France,  le  Baile  de  Venife,  & quelques  mar- 
chands Catholiques  achetèrent  les  Croix , les 
Calices,  les  Reliquaires, & les  Images  des  SS. 
L’infidelle  ne  joüit  pas  long- temps  de  l’ap- 
plaudiffement  qu’il  reçût  à Ton  retour,  & de 
la  réputation  qu’il  avoit  acquife  parmi  le  peu- 
ple d’avoir  ruiné  la  plus  grande  partie  de  l’I- 
talie , car  fix  mois  après  fon  retour  à Con- 
fiantinople  il  fGt~attaqué  d’une  fievre  , dont 
il  mourut. âgé  de  71.  ans  , & qui  le  fit  aller 
rendre  compte  à Dieu  de  tant  de  mal  qu’il 
avoit  fait  pendant  fa  vie.  On  dit  qu’il  té- 
moigna un  grand  regret  de  mourir  dans  fon 
lit , parce  qu’il  fouhaitoit  avec  paflîon  de 
mourir  fur  nier  en  fai&nt  la  guerre  aux  Chré- 
tiens. 

Hfnry 8c  Quant  à l’Empereur,  après  avoir  mis  or- 

comre*la^re  * ^es  affaires,&  obtenu  tout  ce  qu’il  pou- 

Erance.  voit  fouhaiter  de  la  Diete , il  la  congédia,  ôc 
partit , pour  aller  fe  mettre  en  état  d’execu- 
ter  les  defîeins  qu’il  avoit  projettez  avec  le 
Roy  d’Angleterre  contre  la  France , qui 
étoient  de  l’attaquer  en  même  temps  & tous 
deux  en  perfonne  , chacun  avec  une  puif- 
fante  Armée  : de  fe  trouver  tous  deux,  à un 
certain  jour  marqué,  devant  Paris , de  l’attâ- 
quer  avec  leurs  forces  jointes  enfemble,  de 
faccager  cette  ville  , & d’en  faire  de  même 
jufques  à la  riviere  de  Loire.  Comme  ces 
' deux  Princes  avoient  fait  ce  Traité  pour  rui- 
ner la  France  il  y avoit  plus  de  dix.  mois  , il$ 
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eurent  fuffifamment  du  temps  pour  faire  tous 
les  préparatifs  neceffaires  à cette  guerre. 

Conformément  à ce  Traité  Henry  VIII.  Ror  „ 
partit  d’Angleterre  au  commencement  de^^6*^' 
Juin  de  cette  année , à la  tête  de  trente  mil- 
le hommes , entre  lefquels  il  y avoit  vingt 
mille  chevaux  , qu’il  débarqua  à Calais , & 
fans  perdre  du  temps  s’avança  vers  la  Picar-r 
die , quoi  qu’on  lui  eût  confeillé  d’aller  plû- 
tôt  defcendre  en  Normandie.  Il  trouvaà  Ca- 
lais le  Comte  de  Buren  avec  800.  hommes*- 
& le  Comte  de  Reux  avec  4000.  chevaux 
que  l’Empereur  envoyoit  des  Païs-Bas  à Hen- 
ry VIII.  pour  rendre  leur  vidoire  imman- 
quable. Ce  Prince  fe  voyant  ainû  renforcé 
prit  la  refolution  d’affiegcr  en  même  temps- 
Boulogne  ôc  Montreüil.  Il  envoya  pour  af- 
lieger  cette  fécondé  place  leDucdeNortfolk 
& les  Comtes  de  Buren , &de  Reux,  & al- 
la lui-même  affieger  Boulogne.  En  peu  de- 
jours  il  l’emporta  par  une  capitulation  fort 
avantageufe  aux  François , & puis  s’en  re- 
tourna à Londres.  Pour  ce  qui  eft-de  Mon- 
treüil, on  en  leva  le  fiege  quelque  temps  après*  > 
à caufe  que  les  Troupes  de  l’Empereur  fe  re- 
tirèrent, quand  elles  apprirent  qu’il  avoit  fait 
la  paix  avec  le  Roy  de  France.. 

En  même  temps  , & vers  le  commence-  Ptogre*- 
ment  d’Avril,  Charles  V.  penfa  à profiter  de  yhar*' 
la  conjondüre  pour  reprendre,  tout  ce  que  le 
Roy  de  France  lui  avoit  pris  dans  le  Luxem- 
bourg, & avoir  ainfi  fa  revenche*  des  avan- 
tages que  le  Duc  d’Enguien  avoit  rempor- 
tez en  Piémont  contre  le  Marquis  du  Guaft* 
à-la- bataille  de  Cerifolles  , que  celui-ci  perr 
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io 6 La  Vie  de  Charles  V. 
dit.  Pour  cét  effet  il  s’avança  dans  la  plaine 
de  Mets  , où  après  y avoir  fait  la  revüe  de 
fon  Armée  il  alla  afïieger  Luxembourg , qu’il 
prit  après  trois  femaines  de  fiege,  le  dernier 
jour  de  Mai.  Il  prit  encore  Ligni  en  Barrois 
& S.  Didier.  Mais  comme  il  devoit  atta- 
quer le  cœur  de  la  France  en  même  temps 
que  le  Roy  d’Angleterre,  il  s’avança  avec 
fon  Armée  vers  Châlon , qu’il  laiffa  pour  paf- 
fer  à Chateau-Thierry.  La  confternation  fut 
li  grande  à Paris  d’apprendre  que  l’Empereur 
à la  tête  d’une  puiffante  Armée  étoit  li  près 
d’eux  j que  tous  ceux  qui  pouvoient  fe  reti- 
rer ailleurs  s’enfuirent,  jufquesaux  écoliers, 
qui  n’avoient  à perdre  que  quelques  méchans 
livres. 

?'m°e  Cela  n,emP^c^a  Pas  <îue  ^a  plupart  des  plus 

rcuTeft  célébrés  Hifloriens  > même  les  plus  affeftion- 

Wâra<?.  nez  à la  Maifon  d’Aûiriche  , n’ayent  blâmé 
la  conduite  deJ’Empereur  en  cette  occafion , 
d’avoir  entrepris  le  fiege  de  Luxembourg,con- 
tre  toutes  les  bonnes  maximes  de  la  guerre,  feu- 
lement par  vanité  & pour  reparer  l’affront  qu’il 
avoit  reçu  l’année  precedente  au  fiege  de  Lan- 
drecy,que  François I.  lui  fit  hontcufement  le- 
ver. En  effet,  au  lieu  de  s’amufer  à Luxem- 
bourg il  devoit  marcher  à grandes  journées, 
pour  fe  joindre  avec  le  Roy  d’Angleterre, 
qui  n’aftiegea  Boulogne , qu’en  attendant 
l’Empereur , qui  avoit  mis  le  fiege  devant 
Luxembourg.  Il  eft  certain  que  fi  ces  deux 
Monarques  fe  fuffent d’abord  joints,  &qu’a- 
vec  toutes  leurs  forces  ils  fuffent  allez  aflïe- 
ger  Paris  , ils  aqroient  obligé  François  I.  ou 
à donner  bataille,  ou  à s’enfuir  de  Paris,  & 

leur 
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îeur  abandonner  la  Capitale  de  Ton  Royau- 
me , qu’ils  auroient  enrichi  leurs  Armées  du 
pillage  de  cette  grande  ville,  & que  cela  au- 
roit  tellement  encouragé  les  foldats , que  la 
ruïne  de  la  France  s’en  feroit  enfuivie.  Que 
fi  François  I.  fe  fût  prefenté  pour  donner  ba- 
taille ( ce  qu’il  n’auroit  affurément  pas  fait,) 
ils  pouvoient  être  afîurez  de  le  battre  , & de 
remporter  infailliblement  la  viétoire  fur  lui; 
car  les  deux  Monarques  enfemble  avoienc 
plus  de  foixante  mille  hommes  de  pied,  ôc 
vingt  & deux  mille  chevaux,  prefque  tous 
vieilles  Troupes , au  lieu  que  le  Roy  de 
France  avoit  à peine  treize  mille  chevaux,  & 
vingt  quatre  mille  hommes  de  pied , tous 
prefque  gens  nouvellement  levez  dans  le  pais. 

Mais  difons  mieux,  les  guerres  ne  finiroient 
jamais,  fi  ceux  qui  commandent  les  Armées 
ne  faifoient  fouvent  des  fautes. 

Cependant  les  grands  progrez  de  Charles  Crafa,- 
V.  qui  reduifoient  François  I.  ou  plutôt  l’Eu- te#*  * 
rope  entière  à l’agonie  , ne  plaifoient  guere 
aux  meilleurs  Politiques,  & faifoient  de  la 
peine  généralement  à tous;  jufques-là  que  la 
•haine  que  l’on  avoit  conçu  dans  toute  la 
Chrétienté  contre  François  I.  à caufe  des 
dommages  que  les  Turcs  y avoient  faits  , de 
les  avoir  appeliez  à fon  fecoursu  foutenus, 

& pourvus  des  chofes  neceflaires,  commen- 
ta à fe  changer  en  compaffion  , & les  gran- 
des louanges  qu’on  avoit  données  à l’Empe- 
reur gp  autant  de  fujets  de  crainte.  Chacun 
voyoïc  bien  la  necelfité  qu’il  y avoit  de  tenir 
les  affaires  en  un  certain  équilibre  , & que 
trop  de  puiffance  en  un  feul  avoit  toûjours 
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été  dangereufe.  Les  propres  fujets  de  la  Mai- 
lbn  d’Aûtriche  n’approuvoienc  pas,  que  l’Em- 
pereur après  avoir  pris  des  pais  confiderables». 
fût  allé  avec  des  Armées  formidables . & par 
vanité  jufques  dans  le  cœur  de  la  France, 

. fondez,  fur  ce  que  plus  il  faifoit.  de  con- 
quefles  & devenoit  puiffant , & plus  il  trai- 
terait fes  fujets  avec  orgueil , & les  rendrait 
plus  efclaves.  L’exemple  de  Cambray , qu’il 
venoit  de  brider  par  une  garnifon  & une  Ci- 
tadelle, leur  faifoit  trop  mal  au  cœur,  pour 
ne  fe  pas  deffierdelui.  Et  generalement  tous 
les  Princes  d’Allemagne  & d’Italie , fe  di- 
foientles  uns  aux  autres, par  maniéré  d’entre- 
tien, & pour  s’exciter  les  uns  les  autres  à tra- 
vailler à leur  intereft  commun  , combien  ils 
avoient  raifon  de  ne  pas  négliger  tant  de  fu- 
jets de  crainte  que  leur  donnoit  l’Empe- 
reur. 

freludes  Les  plus  fages,  & ceux  qui  avoient  le  plus 

faix*  de  Part  aux  Maires  , fe  mirent  à negotier  fe- 
cretement  un  Traité  de  paix , & comme  on 
ne  doutoit  pas  qu’on  ne  trouvât  beaucoup  de 
difpofition  à cela,  du  côté  de  François  I.  ré- 
duit en  tel  état,  qu’il  devoit,  pour  ainfi  dire, 
recevoir  la  paix  du  Vainqueur  , c’eft-à-dire,. 
la  faire  à quelque  condition  que  ce  fût , on 
fit  tous  les  plus  grands  efforts  du  côté  de 
l’Empereur.,  Le  Pere  Garcia , Dominicain 
ScConfefTeur  du  Roy  Ferdinand,,  y travailla 
avec  beaucoup  d’application  , foit  qu’il  eût 
été  follicité  à le  faire,  ou  que fachant la  crain- 
te qu’avoir  ce  Prince,  qui  après  avoir  perdu 
prefque  toute  la  Hongrie  , fe  voyoit  encore 
menacé  par  Solyman  de  lui  enlever  l’Auftrir 
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die,  il  voulut  le  raflurer  par  la  conclufion 
de  la  paix après  laquelle  il  pourroit  être  fe- 
couru  de  toutes  les  forces  de  l’Empereur  fon 
frere.  D’autres  difent  que  la  Reine  Eleonor 
époufe  de  François  I.  voyant  le  Roy  dans  de 
lï  triftes  conjon&ures  en  écrivit  auPéreGuf- 
man  Confeffeur  de  Charles  V.  & au  Père 
Garcia  , lefquels  agirent  conjointement  au- 
près de  Granvelle  premier  Miniftre  de  l’Em- 
pereur, qui  y contribua  beaucoup,  pour  fai- 
re plailir  au  Pape,  duquel  il  efperoit  un  Cha- 
peau , fachant  qu’il  fouhaitoit  beaucoup  la 
paix,  & qu’il  avoit  envoyé  à ce  deffein  le 
Cardinal  Polus  en  qualité  de  Légat  à Latere, 
qui  y contribua  plus  que  perfonne  ; aufli  un 
jour  qu’il  la  demandoit  à l’Empereur  avec 
beaucoup  d’inftance,  il  en  reçût  cette  répon- 
fe  favorable  , qu’il  étoit  preft  de  facrifier  fes 
interefts,.  d’oublier  pour  toûjours  les  offen- 
Tes  qu’il  avoit  reçues  , & de  confentir  à une 
paix,- plus  honorable  qu’avantage ufe,  aumi- 
lieu  de  fes  victoires , pour  le  fervice  ôc  la 
gloire  de  Dieu,  _ & pour  le  bien  general  de  la 
Chrétienté. 

On  commença  par  une  fufpenfion  d’armes  0nî6’ 
pour  un  mois,  d’autresdifenr  feulement  doi>c°nc  ut*' 
ze  jours , pour  faciliter  davantage  l’ouvertu- 
re de  la  negotiation.  On  choifit  pour  le  lieu* 
de  la  conférence  l’Abbaye  de  Saint  Jean  des 
Vignes  , au  Fauxbourg  de  Soiffons  \ la  plu- 
part des  Hiftorieiis  difent  que  ce  fût  dans  une 
petite  ville  nommée  Crépi , ou.  S.  Crefpin» 
dans  le  Territoire  de  Laon  ; & comme  c’eft* 
ainfî  que  le  difent  les  François  qui  Te  doivent 
mieux  fayoir  que  perfonne».  nous  nous  em 
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drons  à cela.  Les  Plénipotentiaires  de  l’Em- 
pereur étoient  D.  Ferrante  Gonzaga  Ton  Lieu- 
tenant General,  & Granvelle  fon  premier  Mi-  j 
niftre;&  de  la  part  du  Roy  de  France,ilyeut 
l’Amiral  Annebault , & Chemans  Garde  des 
Sceaux  , quelques-uns  y ajoûtent  Vitri  , & 
tous  fe  rendirent  à Crépi.  Ces  deux  Mo- 
narques envoyèrent  auffi  \les  Ambaffa- 
deurs  au  Roy  d’Angleterre , pour  le  porter  à 
intervenir  à cette  paix:  & comme  les  difpo- 
fitions  y étoient  grandes  des  deux  co- 
tez, elle  lût  conclue  en  moins  d’un  mois, 
fçavoir  le  14.  Septembre  , en  la  maniéré  fui- 
vante. 

ARTICLES  j 

Du  Traité  de  Paix  conclu  entre 
l’Empereur  Charles  V.  & Fran- 
çois I.  à Crépi  le  14.  Septembre 
1544.  \ ' 

I U' il  y auroit  à r avenir  une  paix  per - 

\J.petueûe  entre  T Empereur  Charles  V. 

& le  Roi  de  France  , & leurs  fujets  tant  de- 
çà que  delà  les  Monts. 

II.  Que  Charles  Duc  d! Orléans  & der- 
nier fils  de  François  /.  épouferoit  la  fille  de 
t Fjnperei^  ? ou  celle  du  Roi  des  Romains  fa 
niece , avant  la  fin  de  Tan  1549- 

III.  Qu'il  feroit  au  choix  de  T Empereur 
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de  lui  donner  tune  ou  l’autre  de  ces  deux  Priti * 

cejjes.-  ' , 

• I V.  'Qiie  four  la  conftttution  du  dot  de  tu- 
ne ou  de  t autre  de  ces  Princejfes , l’Empereur 
donnerait  audit  Duc  d Orléans  l’invefliture  du 
Duché  de  Milan , immédiatement  après  la 
conclu fion  du  mariage  , ou  à faute  de  celui  là 
les  Comtez,  de  Flandres , &de  Charolois,  ou  la 
Franche  Comté , au  choix  encore  de  l’Empe- 
reur , que  moyenant  l’invefiiture  de  tune 
ou  l’autre  , le  Roi  renonçeroit  à toute  préten- 
tion fur  le  Royaume  de  Naples. 

V.  Qu’en  cas  que  t Empereur  donnât  tin * 
vefliture  du  Duché  de  Milan , il  garderoit  en 
jon  pouvoir  les  Châteaux  de  Milan  de  Cré- 
mone, jufques  à ce  qu’il  nâquit  un  fils  de  ce 
mariage. 

VI.  Que  le  Roi  reflitueroit  en  cette  même 
année  9 tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  lui  deçà  & 
delà  les  Monts , mais  qu’il pourroit  garder  les 
Châteaux  des  places , s'il  vouloit,  jufques  au 
temps  que  l’Empereur  remettroit  ceux  de  Mi- 
lan & de  Cremone. 

V II.  Que  t Empereur  & le  Roi  garde- 
raient chacun  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  l’un 
fur  l'autre  depuis  la  Treve  faite  à Nice . 

VIII.  Que  le  Roi  donner  oit  à fon  fis  Char- 
les une  penfion  annüelle  de  cent  mille  livres 
Tournois  , à prendre  fur  les  Duxhez,  d'Or- 
léans y de  Berry  , d'Angoulême  , & fi  ces 

Du- 
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Ducbez,  ne  fuffifoient  pas  pour  la  payer , qu  otb 
la  prendroit  Jur  le  Duché'  cC Alençon. 

I X.  Que»  cas  de  Survivance  la  fille  de 
f Empereur  auroit  quarante  mille  Francs  de' 
penfion  tous  les  ans  , & fi  cétoit  la  niée e de 
fa  Majefié  Impériale  trente  mille. 

X.  Que  le  Roi  feroit  obligé  de  donner  un 
bon  nombre  de  Troupes  à I Empereur , pour 
fervir.  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  en  Hon- 
grie. 

X T.  Que  pour  ce  qui  regarde  les  interefis. 
de  la  Religion,  ils  s en  accorder  oient.* 

François  de  Beaucaire  Evêque  de  Mets,- 
Mtîtref-  Auteur  contemporain  dit  que  leRoy  fut  por- 
fc?  té  à figner  un  Traité  fi  avantageux  à l’Empe- 
reur, & fi  honteux  & préjudiciable  pour  lui,, 
par  les  perfuafions  d’Anne  de  Pifeleu  Dame 
d’Eftampes  , Maîtrefife  de  François  I.  qu’il 
aimoit  avec  pafiion , & qui  depuis  qu’elle 
avoit  reçû  en  prefent  un  Diamant  de  la  part 
de  Charles  V.  avoit  toûjours  appuyé  Tes  in- 
terefts  , & fur  tout  en  cette  occafion  , efpe- 
rant  de  recevoir  de  lui  des  prefens  encore  plus 
confiderables , cotnme  cela  ne  lui  manqua 
pas.  François  I.  fit  beaucoup  de  difficulté  de 
figner  le  Traité , avant  que  l’Empereur  eût 
fait  fortir  fon  Armée  de  fet  Terres  , ce  qui 
ayant  été  rapporté  à Charles  V.  il  dit,  que  fon 
Armée  ne  fortiroit  de  France  que  quand  le  Roy 
Ven  chafferoit  ou  avec  lépée  y,  ou  avec  la  plu-- 
me: 

L’Amiral  Annebaut , qui  avoit  negotiê  là. 

paix,. 
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paix , fut  envoyé  à Bruxelles , accompagné 
d’une  fuite  pompeute  pour  être  prêtent  lors 
que  le  Traité  feroit  ligné.  Il  trouva  l’Empe- 
reur fi  affligé  de  la  goûte  à la  main  droite, 
qu’il  ne  pouvoit  tenir  la  plume,  & comme 
il  appuyoit  fa  main  droite  fur  la  gauche  pour 
pouvoir  ligner,  il  dit àl’Amiralavccun grand 
air  de  Majefté  en  prenant  la  plume  qu’çn  lui 
prefentoit , qu'il  le  prioit  de  remarquer  par  ce 
qu  il  voyoit } fi  on  pouvoit  douter  qu'il  ne  tînt 
ce  qu'il  promettait  par  ces  Articles  de  paix  , 
fi  ne  pouvant  en  temps  de  paix  tenir  une 
plume  , il  feroit  en  état  de  Je  fervir  de 
l épée  en  temps  de  guerre  ? Avec  l’Amiral  en- 
trèrent dans  la  Chambre  de  l’Empereur,  pour 
lui  voir  figner  les  Articles  de  paix  plus  de  4.0.- 
Gentils-hommes  François , outre  les  Pages 
êc  Valets  de  chambre  qui  fe  mêlèrent  parmi  . 
les  autres,  n’ayant  pas  d’autre  occafion  de 
voir  l’Empereur  qui  gardoit  le  lit.  Quand  ils 
furent  entrez  pour  mieux  voir  l’Empereur, 
ils  montèrent  à la  Françoife  fur  les  Tables, 
Chaifes  & autres  meubles  3 gâtant  & détrui- 
sant tout , fufques-là  que  le  Chambellan  fût 
obligé  de  leur  crier  à haute  voix , qu’ils  euf- 
fent  un  peu  plus  de  refpeét  pour  le  lieu  où  ils 
étoientj  à quoi  ils  répondirent  civilement  & 
honneftement,  eh  de  grâce  , Monfieur , laif- 
fez-nous  voir  à plaifr  3 le  plus  courageux  , & le 
plus  grand  Prince  du  mondcl  D’autres  leur  font 
dire  la  chofe.  un  peu  autrement , & cela  eft 
.affez  vraifemblable  , en  cette  maniéré , eh 
de  grâce  laijfez-nous  Voir  à plaifir  ce  grand  Em- 
pereur qui  nous  a fait  jufques  ici  tant  de  malx  & 
qui  aujourd  huy  nous  veut  faire  tant  de  bien  ! 

Gette- 
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ftnc«lf"  Çette  Paix  fuc  fuivi„e  de  toutes  les  demonf- 
pour  la  trations  de  joye  accoûtumées  en  telles  occa- 
paix.  fions.  Les  Impériaux  s’en  rejouïrentav  cc  rai- 
fon  j parce  qu’elle  étoit  glorieufe  & avanta- 
geufe  à l’Empereur.  Les  François  la  folenni- 
ferent  avec  encore  plus  d’oftentation  , pour 
difiiper  le  chagrin  qu’ils  avoient  de  voir  con- 
duire une  paix  fi  avantageufe  à leur  ennemi, 
aprés’s’etre  épuifez  & ruinez  par  les  guerres 
precedentes  , ou  plûtôt  pour  faire  croire 
aux  gens  qu’ils  en  avoient  beaucoup  de  joye. 
Mais  le.  Pape  la  fit  folennifer  à Rome  avec 
plus  de  Pompe  que  nulle  part  ailleurs.»  en  la 
maniéré  accoutumée  en  cette  cour , favoir 
par  des  Proceffions,  des  Mefifes,  & des  pu- 
blications d’indulgences»  Cependant  toute 
1 Europe  demeura  furprife,  de  voir  que  pour 
en  féliciter  les  deux  Monarques,  fa  Sainteté 
n’eut  envoyé  vers  eux  que  de  fimples  Nonces, 
favoir  à l’Empereur  Jean -François  Sfondrato 
Evêque  d’Amalfi,  & au  Roy  de  France  Dan- 
dino  fon  Secrétaire,  cependant  pour  les  exor- 
ter  à la  paix  il  leur  avoir  envoyé  des  Légats  à 
Latere , & même  pour  les  féliciter  de  la  Trê- 
ve. Il  avoir  encore  envoyé  des  Legatsàl’Em- 
pereur,  & des  Légats  Cardinaux , pour  lui 
rendre  de  fimples  vifites,  au  lieu  qu’en*  cette 
occafidn  il  s’étoit  contenté  lors  qu’il  s’agif- 
foit  d’une  paix  Generale , de  leur  envoyer 
deux  fimples  Prélats.  Auffi  furent-ils  allez 
iûal  reçus  par  l’un  & l’autre  de  ces  deux  Mo? 
narques.  C’eR  apparemment  ce  qui  a donné 
occafion  à Adriani  de  dire  que  le  Pape  s’étoit 
piqué  de  ce  que  les  deux  Princes  firent  l’af- 
femblée , & conclurrent  même  la  paix,  avant 
.....  5.  qu’il 
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qu’il  eût  reçu  les  lettres  par  lefquelles  on 
lui  donnoit  avis  du  lieu  où  l’on  fe  devoir  a f- 
femblêr,  loin  d’attendre  qu’il  leur  fît  donner 
des  avis,  aufujetde  cet  te  paix,  pour  laquel- 
le il  avoir  tant  travaillé  & fait  desdepenfes  fi 
conûderables. 

Il  eft  certain  que  jamais  on  n’a  tant  & fi  Diverfité 
différemment  parlé  de  paix  ni  de  guerre  qued’op5* 
de  celle-ci.  Les  uns  ont  raifonné  fur  les  Ar- m 
ticles  & conditions  > réputées  par  eux  pour 
ridicules  en  toutes  leurs  circonftances.  D’au- 
tres ne  pouvoient  comprendre  que  Charles  V, 
Vi&orieux  comme  il  étoit,  eût  pû  fe  refou- 
dre de  promettre  la  Duché  de  Milan , ou  la 
Flandre  à un  fils  de  François  I.  après  avoir 
dépenfé  tant  de  trcfors,  & verfé  tant  defang 
pour  la  confervation  de  ces  Pais.  Plufieurs 
b'âmoient François  I.  d’avoirfait  lapaixavec 
tant  de  précipitation } car  on  affeure  que  les 
Conférences  ne  durèrent  pas  huit  jours.  Il 
y en  a meme  qui  difent,  que  l’Empereur  ne 
penfoit  point  du  tout  à fe  dépouiller  du  Du- 
ché de  Milan,  ni  du  Comté  de  Flandres, 


mais  qu’il  les  promit  feulement  (comme  je  le 
crois  au  ffi  ) pour  endormir  le  Roy  de  France, 
avoir  les  fix  ans  qu’il  s’étoit  refervez,  pour 
remedier  aux  affaires  de  la  Religion  tn  Alle- 


magne, & mettre  le  Roy  des  Romains  fon 
frère  en  eftât  de  recouvrer  fon  Royaume  de 
Hongrie.  : . 

En  un  mot  chacun  à voulu  donner  un  coup  Françoi* 
de  dent  à cette  paix, s’il  m’eft  permis  de  me 
fervir  de  cette  expreffion , le  peuple  l’attaqua  paix, 
parlalangue,  & les  Auteurs  avec  la  plume.  La 
vérité  eft  que  ces  deux  Monarques  furent  con- 
traints 
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traints  de  faire  !a  Pair,  s’il  faut  ainfi  dire, les' 
yeux  fermez.Premiereraent  François  fe  voyoit 
attaqué  par  deux  puiflans  ennemis,  & avec 
des  forces  formidables.  D’un  côté  le  Roy 
d’Angleterre  avoir  affiegé  tout  à la  fois  deux 
villes  qui  étoient  deux  clefs  de  fon  Royaume, 
Boulogne  & Montreuil,  & de  l’autre  Char- 
les V.  faifoit  des  progrez  conûderablesfurfes: 
Terres.  D’ailleurs  il  voyoit  fon  Royaume 
«juoi  que  fort  & abondant,  entièrement' 
epuifé,  & fes  fujets  fi  ruinez  qu’il  n’en  pou- 
voitplus  tirer dequoifoutenir  plus  long-temps 
la  guerre  contre  fes  ennemis, 
charte»  Charles  n’avoit  pas  moins  de  raifon  que* 
îuffi0  C ^e  Souhaiter  la  Paix  j car  il  voyoit  les' 
forcé.  Etats  de  fon  Frere  le  Roy  des  Romains , prefts 
à être  engloutis  d’un  moment  à l’autre  par  So- 
lyman.  Les  divifions  au  fujet  de  la  Religion,fur 
le  point  de  ruiner  l’Allemagne,  & tous  les  au- 
tres Princes,  devenus  jaloux  de  fes  Vi&oires, 
murmurer  de  ce  qu’il  laiffoit  les  Turcs  , ôr 
les  Luthériens  triompher,  par  la  palfion  qu’il 
avoit  de  fe  vanger  de  la  France*.  En  un  mot, 
il  voyoit  l’Efpagne  manquant  de  toutes  cho- 
fes,  le  Duché  de  Milan  & les  Royaumes  de  N a- 
ples  & de  Sicile  entièrement  hors  d’eftat  de 
fe  foutenir  davantage , & ces  deux  Royaumes 
particulièrement*  ruinez  non  feulement  par 
les  contributions,  qu’on  y avoit  exigées,  mais 
entierementépuifezpar'  les  voleries  & les  Bri- 
gandages du  Tuec~ 

sédition-  Deux  autres chofesencore  prefloientChar- 
au Pérou,  les  de  faire  la  paix,fàvoir  premièrement  la  nou- 
velle qu’il  avoit  eü  de  la  fedition  arrivée  au  Pé- 
rou* de  laquelle  je  dirai  quelques  particulari- 

tez.- 
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„tez.  Pendant  que  les  affaires  de  l’Empereur 
étoient  en  l’eftat  que  nous  venons  de  dire  en 
Europe,  il  furvint  dans  la  Province  du  Pé- 
rou, d’où  venoientfes  plus  grandes  richeffes, 
des  conreltations  pour  le  Gouvernement  en- 
tre D.  François  Pizzaro , qui  le  premier  avoit 
* conquis  ce  pais,  comme  je  l’ai  dit  dans  le 
premier  volume  de  cét  ouvrage , & D.  Diego 
Altrago  , un  de  ceux  qui  accompagnèrent 
Pizzaro  à cette  conquefte.  Conteftationsqui 
furent  fort  préjudiciable*  à ce  païs-là,  & qui 
firent  verfer  le  fang  des  meilleurs  Officiers  & 

Soldats  Efpagnols  ,*  Divifions  qui  ne  furent 
pas  moindres  que  celles  qui  arrivèrent  à Rome, 
entre  Marius  & Sylla,  ou  entre  Pompée  & 

Cefar,  & qui  peut-être  firent  verfer  encore 
plus  de  fang.  Les  Efpagnols  qui  étoient  au 
Pérou  fe  partagèrent  entre  l’un  & l’autre. 

Avec  ce  renfort  ils  commencèrent  à fe  faire 
la  guerre , & comme  fi  le  Pérou  n’eût  pas  été 
affez  grand  pour  contenter  leur  avidité  , ils 
difputerent  des  Frontières.  Pendant  quelque 
temps  la  fortune  fembloit  être  neutre,  favo- 
rifant  tantôt  l’un,  & tantôt  l’autre  parti  dans 
les  occafions  où  ils  fe  trouvoient  aux  prifes, 
ce  qui  arrivoit  affez  fouvent. 

Finalement  il  arriva  que  dans  un  combat  indigne* 
Hèrnando  Pizzaro,  frère  de  François,  fh  <1*  Pizza-, 
prifonnier  Almagro , & puis  le  mena  à Cuzco  ro* 
où  il  Je  fit  mourir  publiquement,  aétion  Bar- 
bare & qui  déplût  beaucoup  à l’Empereur  , 
car  il  étoit  arrivé  un  peu  auparavant  qu’Al- 
magro  ayant  pris  prifonier  Hèrnando  , lui 
avoit  donné  la  liberté  le  plus  honneftement 
du  monde,  au  lieu  que  celui-cy  payoit  un  fi 

• grand 
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grand  bien-fait  par  une  perfide  ingratitude.  . 
Ulloa  dit,  qu'Almagro  ayant  oüi  la  fentence 
de  mort  qu’on  lui  prononça  , ne  pût  s’em- 
v pêcher  de  dire  je  ne  me  repens  pas  d'avoir  ufé 
de  Clemence  d'humanité  envers  Hernando  Piz- 

zaro , & de  lui  avoir  donné  la  liberté , lors  que 
. tous  mes  gens  me  follicitoient  de  le  faire  mourir  \ 
mais  je  fuis  fâché  d’avoir  vécu  ajfez  long-temps  , 
four  avoir  vû  une  ingratitude  aujjî  grande , que 
celle  de  me  voir  condanné  à la  mort' far  celui 
qui  avoit  refeu  de  moy  un  fi  grand  bien* 

fon  fils 
vanger 

la  mort  de  fon  pere,  & ne  le  pouvant  faire 
fur  la  perfonne  d’Hernando  qui  l’avoit  fait 
mourir,  parce  qu’il  étoit  parti  pour  l’Euro- 
pe afin  d’informer  l’Empereur  de  l’état  des  af- 
faires du  Pérou,  alla  de  nuit  dans  la  Maifon 
de  François  Pizzaro,  fils  d’Hernando,  dans 
la  villed  elosReiest  & le  poignarda  dans  fon  lit. 
La  mort  de  cét  homme  qui  avoit  beaucoup 
de  courage  & d’autorité  donna  l’allarme  à 
toute  la  Province.  En  même  temps  ayant 
pris  les  armes  avec  400.  Efpagnols  de  fon 
partiilfe  fit  proclamer  Seigneur  delà  ville,  Ôc 
fon  parti  fe  fortifiant  peu  à peu , il  fe  fit  re- 
connoître  pour  Gouverneur  & Seigneur  du 
Pérou  , fe  battant  fouvent  contre  Gonzales 
Pizzaro , frère  de  celui  qu’il  avoit  tüé,  &qui 
lui  faifoit  encore  tête.  L’Empereur  étant  preft 
à partir  pour  l’Allemagne  apprit  ces  nouvel- 
les, & envoya  en* diligence  au  Pérou D.  An- 
tonio Vacco  de  Cajlro , avec  beaucoup  de  trou- 
pes , ôc  ayant  appris  qu’Hernando  Pizzaro 

étoit 


ce^AU  Cependant  D.  Diego  d’Almagro 
magro.  deffuncf  & d’une  Italiene , defirant  de 
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étoit  arrivé  en  Efpagne  avec  d’immenfes  ri- 
chelïes,  il  le  fit  mettre  en  prifon  3 pour  lui 
faire  rendre comptedela  mort  d’Àlmagro,  qui 
étoit  réputé  innocent. 

Vacco  diCaftro  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  au  Loix  en- 
Pérou , qu’il  fit  la  guerre  au  rebelle  D-  Diego,  V07ees 
deffit  fes  Troupes,  le  prit  prifonier  3 & lui  Charles, 
fit  incontinent  couper  la  tête , quoi  qu’il  fût 
fort  aimé  pour  fes  belles  adtions  & fa  genero- 
fité.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  faire  couper  la  * 
tête  au  Chef,  il  fit  encore  cruellement  mou- 
rir plus  de  fix  cens  hommes  de  fon  parti. 
L’Empereur  informé  de  tout  cela  , envoya 
au  Pérou  en  qualité  de  Vice- Roy  D.  Blajco 
NugnesVeîa , avec  des  Loix  feveres,  quipor- 
toient  que  toux  ceux  qui  avoient  fuivile parti 
de  Pizzaro,  & celui  de  D.  Diego  Almagro, 
fuffent  punis  comme  feditieux , & leurs  biens 
confifquez  à l’Empereur,  aufli  bien  des  uns 
comme  des  autres.  De  forte  que  comme  ils 
ctoient  tous  Efpagnols  du  pais  , il  n’en  refta 
plus  d’autres  que  ceux  qui  étoient  arrivez  de- 
puis peu , ce  qui  cau'fa  un  grand  murmure,  en- 
tre ceux  qui  dévoient  être  ainfi  châtiez. 

Ces  malheureux  firent  tout  ce  qu’ils  peu-  Levice- 
rent,  pour  obliger  le  nouveau  Vice-Roy,  de  R"y  ea 
furfeoir  à l’execution  des  Loix  qu’il  avoit  ap-  tIu^t 
portées,  jufques  à ce  qu’on  eût  mieux  infor- 
mé l’Empereur,  ce  qu’il  ne  voulut  jamais  ac- 
corder, au  contraire  il  les  fit  executer,  quoi 
que  lui  pût  alléguer  pour  l’en  détourner  Vac- 
co diCaftro.  Irrité  même  de  ce  qu’il  s’oppo- 
foit  à l’execution  fevere  des  Loix  de  l’Empe- 
reur, il  le  fit  arrêter,  & trois  jours  après  lui 
fit  couper  la  tête  comme  à un  traître.  Cette 

. feve- 


Deffirte 
du  Mar- 
quii  de 
Guaft, 
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feverité  trop  grande  du  Vice- Roy  obligeâtes 
mécontens  à prendre  tes  armes  contre  lui.  Ils 
éleurent  pour  leur  General  Gonzalo  Pizzaro 
frere  de  François , ôc  après  quelques  combats» 
où  le  Vice-Roy  eût  quelque  avantage  , fina- 
lement, il  tût  deffait  en  une  bataille,  &pris 
lui-même  prifonnier  prés  de  la  ville  deguito, 
où  il  fût  conduit,  & comme  tout  le  monde 
crioit  qu’il  meure , qui!  mrare  ce  cruel , Pizza- 
ro fans  autre  forme  de  procez  lui  fit  couper  la 
tcte,&  fe  rendit  ainfi  maître  du  gouvernement. 
Chartes  V.reçeut  ces  nouvelles  au  fiegcde  Lux- 
embourg, & comme  il  jugeoit  que  la  conferva- 
tion  de  ce  pais  lui  étoit  d’une  grande  confe- 
quence,  il  refolut  d’y  envoyer  des  forces  fi 
conûderables , qu’elles  auroient  abforbé  la 
plus  grande  partie  des  revenus  de  l’Efpa- 
gne.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange  que 
cette  affaire  l’obligeât  encore  à faire  la 
paix. 

Charles  en  eut  encore  une  autre  raifon 
aufli  confiderable  que  celle-là  & que 
je  rapporterai  en  peu  de  mors.  François  I. 
avoir  envoyé  en  Piémont  1e  Duc  d’Enguien 
de  la  Mail'on  de  Vendôme,  à la  tétedevingt 
mille  hommes  , au  mois  de  Mars  1544.  A 
peine  y fut-il  arrivé  qu’il  alla  affieger  Cari- 
gnan.  Pierre  Colonne  en  étoit  Gouverneur, 
qui  deflfendit  courageufement  la  place  avec 
une  bonne  garnifon  qu’il  y avoit  dedans.* 
Mais  ayant  appris  que  le  Marquis  du  Guaft 
Gouverneur  de  Milan  s’approchoit  pour  re- 
courir la  place,  & voyant  qu’il  avoit  des  for- 
ces égales  aux  fiennes , fon  Armée  étant  com- 
pofée  de  7000.  hpmmes  de  pied,  Allemans, 

. *■  éooo. 
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6000.  Italiens  tous  vieilles  troupes,  4000. 
Efpagnols,  & 900.  chevaux,  il  leva  le  Sié- 
gé & lui  alfa  au  devant  pour  lui  donner  batail- 
le (d’autres  difent  que  le  Marquis  la  prefenta 
au  Duc)  la  bataille  commença  avec  furie  de 
( part  & d’autre  chacun^piettant  le  tout  pour 
le  tout , auprès  de  Cerifoies  , comme  nous 
l’avons  dit  enpaflant.  Mais  après  cinq  heures 
de  combat  les  Impériaux  furent  défaits  parla 
valeur  &la  bonne  fortune  du  Ducd’Enghien. 
Laplul'partdes  Impériaux  demeurèrent  morts 
fur  la  place.  On  fit  grand  nombre  de  prifon- 
niers,  & le  refte  prit  la  fuite.  Cette  bataille 
fût  donnée  le  13  Avril  154.4.  & fût  fi  fan- 
glante,  qu’il  y eût  plus  de  6000.  Allcmans 
de  tuez.  Le  Marquis  du  Gualt  qui  avo»t  été 
bleffé  à la  cujfle  d’un  coup  d’Arquebufe  , fie 
fit  porter  à Afin,  où  fe  retirèrent  aufli  iaplufi- 
part  ces  fuyards,  enfuire  les  prifonniers  fu- 
rent échangez  avec  les  François  que  le  Mar- 
quis avoit  pris.  Les  François  profitèrent  beau- 
coup de  cette  defFaite,  car  ils  prirent  touc  le 
bagage  des  Impériaux  , leur  Canon  , & la 
dépouille  des  morts. 

La  nouvelle  de  cette  defFaite  que  Charles-  Mo-if  de 
Quint  reçeut  pendant  qu’il  afFiegeoitLuxem-  la  paix* 
bourg, lui  fût  fort  fenfible,  auflibien,  qu’u- 
ne autre  qu’il  reçût  huit  jours  après  , par  la- 
quelle le  Marquis  du  Guaft  lui  failoit  favoir 
que  les  Milanois  faifoient  grand  bruit  de  cet- 
te difgrace,  voyant  bien  qu’ils  ne  pourroient 
éviter  d’être  accablez  de  nouveaux  Impofts, 
pour  rétablir  l’Armée  perdüe:  ôc  comme  ils 
ét oient  déjà  fi  chargez  qu’ils  ne  pouvoient 
pl  us  fe  foutenir,  ils  parloient  fi  hautement  , 
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que  le  Marquis  n’ofoit  plus  fortir  de  Milan,' 
qu’accompagné  de  beaucoup  de  Troupes  pour 
retenir  les  mécontens  dans  leur  devoir  & les 
empêcher  de  faire  quelque  foulevement.  Il 
y a beaucoup  d’apparence  que  la  perte  de  cet- 
te bataille , un  ennemi  victorieux  fi  voifin, 
l’étât  d’un  peuple  tel. que  celui  de  Milan 
naturellement  porté  à la  révolté,  & qui  pa- 
roiffoit  fi  mécontent  qu’il  fembloit  êtrepreft: 
à prendre  quelque  méchante  refolution , fu- 
rent autant  de  motifs  confiderables  qui  portè- 
rent l’Empereur  à faire  la  Paix, 
de/im-  Une  autre  mauvais  fuccez  qu’il  eut , & que 
periaux,  je  vai  raconter  ne  l’y  obligea  pas  moins. 

, Après  le  Siégé  de  Luxembourg  Charles  V. 
étoit  allé,  comme  nous  l’avons  dit,  affieger 
Saint  Dffier , place  très-force , de  laquelle  étoit 
Gouverneur  le  Comte  de  Sancerre  , lequel 
avoir  pour  Lieutenant  la  Lande  brave  Capitai- 
ne, qui  par  fa  valeur , & fes  vigoureufes  forties 
coûra  beaucoup  de  fang  aux  Impériaux,  & 
y perdit  lui  même  la  vie.  Il  y fut  tüé plus  do 
800.  Allemans,  açoo.  Flamands,  6c  600 Ef- 
pagnols,  & entre  ceux-là  plus  de  30.  braves 
Capitaines  ôc  Officiers.  Mais  ce  qui  affligea 
le  plus  l’Empereur  ce  fût  la  mort  de  René 
Prince  d'Orange  General  de  l’Infanterie  Fla- 
mande tüé  d’un  coup  de  Canon  , pendant 
qu’il  cour  oit  d’un  côté  6c  d’autre  pour  encou- 
rager les  foldats  à repouffer  la  Lande  qui  avoit 
*■  fait  une  fortie.  Charles  V.  aimoit  tant  ce  jeu- 
ne Prince,  qu’il  ne  pût  s’empêcher  de  dire, 
que  quand  il  n’ dur  oit  pas  d'autre  raifon  de  faire 
■ ta  paix  , la  feule  mort  du  Prince  d Orange  l'y 
obliger  oit, 

- - Mais  . 
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Mais  puis  que  la  paixeft  faite,  il  eft  temps  Amo«M 
de  laiffer  un  peu  les  armes  en  repos  , pour  fees  yha^ 
parler  des  Amours  de  Charle,  V.  Nous  avons  de  là 
déjà  parlé  des  Amours  de  ce  Prince  avec  laPlombw* 
merede  la  Princeffe  Marguerite  que  cc  Prin- 
ce éleva  jufquesà  la  faire  Ducheffé  Je  Floren- 
ce, ôc  nous  n’en  dirons  pas  davantage  pour 
parler  des  amours  de  ce  Prince  avec  E/io- 
dore de  Flambes , Démoilèlle  Allemande,  des 
environsde  Ratisbonne.  C’étoitune  des  plu* 
belles  perfonnes  qu’il  Toit  poflîble  de  voir,  ÔC 
auffi  belle  qu’une  fille puiffe  fouhaiter  d’être, 
quoi  qu’il  y en  ait  fort  peu  qui  y parviennent; 

& l’on  voyoit  en  elle  l’agrément  avec  la  beau- 
té fe  difputer  à qui  l’emporteroient.  L’un  & 
l’autre  touchèrent  fi  fort  le  cœur  de  Charles 
V.  & il  aima  cette  perfonne  avec  tant  de 
palïion , qu’il  ne  garda  plus  aucune  mefure 
comme  il  avoit  acoutumé  de  le  faire  pour 
éviter  l’éclat,  & le  fcandale  & pour  fauver 
les  apparences.  Peut-être  ceux  qui  liront  cét 
Ouvrage  ne  feront-ils  pas  fâchez  de  favoir 
l’Hiltoire  de  ces  amours  de  Charles  V. 

Pendant  que  ce  Prjnce  étoit  à Cambray  Première 
un  peu  avant  la  paix , une  Dame  nommée  °Ic^°a* 
Catherine,  veuve  de  Ferrante  de  Plombes, 
mère  d’Eliodore  dont  je  viens  de  parler  , 
vint  trouver  l’Empereur  accompagnée  de  fa 
fille.  S’étant  mifes  à genoux  l’une  & l’autre 
devant  lui , elles  lui  prefenterent  un  Placer, 
ou  plûtôt  lamere  pour  mieux  faire  réulfirfon 
delfein , voulût  que  ce  fût  fa  fille  qui  le  pre- 
fentât  de  fa  propre  main.  L’Empereur  qui 
n’étoit  pas  infenfible,  voyant  cette  belle  fil- 
le à fes  pieds,  lui  tendit  la  main  , la  releva, 
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& fit  figne  auffi  à lamere  de  fe  lever,  & fans 
lire  le  Placer,  il  demanda  à la  fille  pour  la  faire 
parler  de  ce  qu’il  contenoit.  A q uoi  elle  répon- 
dit. Très-  be au,  & très-glorieux  Empereur.  Mon 
père  efiantvenu  àmourir,a  laijfé  ma  mère  veuve 
& charge'e  de  trois  etifans , avec  fort  peu  de  bien , 
deux  filles  dont  je  fuis  V aînée  & un  fils  jeune  , 
courageux , qui  ne  refpiroit  qu  après  la  guerre , & 
capable  de  faire  fortune  ,fur  lequel  et  oit  fondée 
toute  Vefperance  de  la  famille  ; mais  notre  mal- 
heur a voulu  qu'il  ait  été t'ùé  il  n'y  a pas  long- temps 
au  Sicge  de  Durez,  au  fervice  de  vôtre  Majefié, 

& lors  qu'il  étoit  à quelques  puis  de  vôtre  per - 
fonne. 

Artifice  Là  cette  jeune  fille  s’arrêta,  & pleura,  ap- 
merveii-  paramment  afin  que  fes  larmes  fuflent  un 
leux>  charme  pour  gagner  le  cœur  de  ce  Prince , 

2ui  lui  répondit  incontinent,  ne  pleurez  pomt , 
elle  fille,  on  pourvoira  atout.  La  mort  de  vôtre 
frère  m'oblige  à être  de  vos  amis.  Je  ni  en  vais 
donner  ordre  qu' on  donne  une  penfionde  500.  Du- 
cats par  an  à vôtre  mère  & à vôtre  fœur. 

Tour  ce  qui  vous  regarde  * je  me  referve  d'en 
avoir  foin  moy  même , fi  vous  t'agrées.  La  fille 
lui  répliqua,  avec  une  fege  & agréable  mo- 
deftie.  Je  n'ai  pas  affez  de  mérité , grand  Empe- 
reur ,pour  efperer  de  vous  cette  grâce , mais  j' ay 
un  cœur  fort  rcconnoijfant  pour  l'accepter.  Après 
quoi  elles  fe  retirèrent.  La  mère  fût  extrême- 
ment contente,  ôc  de  la  penfion  qui  luiavoit 
été  donnée,  & de  la  bonne  difpofition qu’el- 
le voyoit,  à venir  à bout  de  fes  defirs,  qui 
vtoient  de  voir  fa  fille , aimée  & Maitreffe 
d’un  fi  grand  Empereur.  Deux  jours  après  la 
Gouvernante  deCambray  ayantordonné  unBai 
’ . . pour 
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pour  divertir  l’Empereur  fit  en  forte  que  cette 
fille  y fût  priée,  elle  s’excufa  d’abord  fur  ce 
qu’étant  étrangère ■&  en  voyage,  elle  n’avoit 
pas  des  habits  propres  pour  de  telles  occafions> 
mais  ayant  appris  que  l’Empereur  y afïifteroit, 
elle  s’ajufta  du  mieux  qu’il  lui  fût  poffible  8c 
y alla.  Ce  fût  en  ce  bal  ( occafton  toujours 
fatale  aux  amours  de  l’Empereur  ) que  cette 
paillon  donna  le  dernier  alTaut  au  cœur  du  , 
Prince,  *de  forte,  que  le  même  foir , il  fit 
un  faut  du  bal  au  lit  j elle  étoit  alors  âgée  de 
22.  ans  au  plus. 

.Mais  comme  ce  dévoient  être  les  dernieres  v;oletl(?< 
Inclinations  de  Charles  V.  elles  épuiferent  d'amour 
auiîi  toute  fa  paifion  amoureufe.  Il  avoiioif  ir+4-. 
qu’il  n’avoit  jamais  rien  aimé  avec  tant  de  paf- 
fion.  Il  eft  vray  que  cette  fille  y contribuoit 
beaucoup  par  fa  beauté  , fon  agrément , 6ç 
fet  charmes,  auffi'  bien  que  par  les  bonnes  in- 
ftruétions  qu’elle  avoit  reçu  de  fa  mere  pour 
fe  rendre  maitreife  du  cœur  de  ce  Prince:  &z 
ce  n’eft  pas  chofe  rare  qu’un  homme  de  44.  fe 
ans  fe  laiiTe gagner  le  cœur,  à une  fille  de22.‘ 
auflî  belle  que  celle -la.  Peu  de  temps 
après  l’Empereur  eftant  obligé  de  commen- 
cer la  Campagne  fuivante,  envoya  la  Plom- 
bes , fa  chere  favorite  , avec  fa  méte  à 
Bruxelles,  où  il  avoit  fait  deifein  d’aller  , 
comme  il  fit  après  la  Campagne.  Cependant 
la  belle  favorite  alla  deux  fois  voir  l’Empe- 
reur dans  fon  camp  habillée  en  homme,  pour 
lui  témoigner  l’amour  qu’elle  avoit  pour  lui: 

Elle  fut  pourtant  caufe  qu’il  fût  plus  affligé  de 
la  Goûte,  qu’il  ne  Pétoit  d’ordinaire  , car 
lors  qu’il  en  fût  attaqué  à Bruxelles  & obligé 
Fa  de 
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de  garder  le  lit  elle  étoit  prefque  toûjours  au- 
près de  lui,  lui  parloit  de  la  part  qu’elle  pre- 
noit  à fon  mal,  & lui  baifoic  les  endroits  où 
il  fentoit  plus  de  douleur  : careffes  qui  ne 
fervent  en  un  homme  qui  aime,  qu’à  jetter, 
comme  on  dit  de  l’huyle  dans  le  feu , auffi  fût- 
il  obligé  d’éprouver  ce  qu’on  dit,  quelesfem - 
i mes  font  contraires  à la  Goûte. 

•înfide-  On  ne  peut  pas  difcon venir  que  Charles 
râbles  de  V.  n’aimât  les  plaifirs  fenfüeis,  mais  ils  ne  lui 
Charles  firent  pourtant  jamais  perdre  la  raifon  , ôc  il 
garda  même  toûjours,  comme  je  l’ay  dit , les 
apparences.  Il  difoit  fouvent , que  les  Princes 
ne  pouvoient  guere  s'empêcher  de  J'atisfaire  leurs 
•plaifirs  y parce  qu'ils  en  ans  oient  plus  d'occafions 
que  les  autres  hommes ,*  mais  qu'ils  et  oient  auffi 
plus  obligez,  que  les  autres  d'éviter  P éclat  & le 
fcandale  y pour  ne  pas  faire  de  tort  à leur  dignité , 
têr  que  ceux  qui  étaient  élevez,  aux  plus  grands 
Emplois  y ayant  plus  fouvent  les  occa fions  de  fe 
fat  isf aire , devaient  auffi  y montrer  plus  de  P ru- 
:i,  dence y pour  empêcher  le  fcandale  qui  en  pourroit 
arriver.  Pendant  qu’il  étoit  à Paris,  un  Gen- 
tilhomme de  fa  Cour  lui  offrit  un  jour,  de  me-^ 
ner  dans  fa  Chambre  ce  foir  là  même,  une^ 
noble  & jeune  fille , digne  de  l’amour  d’un 
Empereur,  mais  il  en  eût  pour  réponfe,  que 
ee  ri  étoit  point  l à une  propo fit  ion  à faire  à un  Em- 
pereur , qui  ne  doit  avoir  en  vùé  que  la  reconnoif- 
fance  , que  doter  en  Jecret  P honneur  à quelqu'un , 
dans  cette  ville  Capitale  y pendant  qrion  lui  fai - 
foit  tant  d'honneur  en  public.  Et  comme  ce 
Gentil-homme  lui  répliqua  , que  les  Princes 
au  lieu  doter  P honneur  par  de  telles  galanteries , 
anfaifoient  beaucoup  auxperfonnes  qu'ils  a im oient. 
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Cela feroit  vray,  lui  répondit  l’Empereur,  fi 
chacun  avoit  la  même  opinion  de  fin  honneur , 
que  vous  avez  du  votre.  A un  autre  à Na- 
ples 3 qui  lui  offroit  la  femme  d’un  Capitai- 
ne de  fon  Armée  qui  étoit  parfaitement  bel- 
le , il  répondit , à Dieu  ne  plai je , que  f ojfenfe 
l'honneur  d’une  femme  , dont  le  mary  dejfend  l’é- 
pée à la  main  le  mien.  * 

11  eft  certain  que  Charles  V.  aimoit  le  fexe>c 
& qu’il  en  donna  plus  de  marques  à Naples îcp^ché 
qu’ailleurs,  mais  il  fe  faifoit  unp!affirdefau-de  1’»- 
ver  les  apparences,  c’eft  ce  qui  le  portoit  à 
faire  fouvent  de  femblables  réponles , fur  des 
tout  lors  qu’il  avoit  déjà  quelque  autre  oc- 1>rince,‘ 
. cafion  en  main.  Difons  la  venté,  s’il  eft  vray 
qu’il  foit  difficile  de  trouver  un  Prince  fans 
deffauts,il  faut  avoiier  que  le  moindre  qu’on 
puiffe  trouver  en  eux,  c’eft  l’amourdes fem- 
mes, parce  en  un  mot , que  s’il  fait  par  cet- 
te paffion  du  tort  à quelque  famille  particu- 
lière, cette  mêjne  paffion  fert  à fgire  du  bien 
à cent  autres.  Pour  moi  j’appelle  deffaut, 
j’appelle  vices  en  un  Prince  ceux  qui  font  du 
tort  au  peuple  & qui  le  ruinent,  comme 
l’ambition,  la  vengeance,  l’avidité,  l’avari- 
ce, l’orgueil,  la  vanité,  la  tyrannie,  & au- 
tres , qui  portent  les  Princes  à furcharger 
leurs  fujets  , & qui  leur  attirent  la  haine  de 
tout  le  monde.  ®Mais  qu’importe-t’il  à un 
peuple  que  fon  Prince,  foit  vierge,  ou  qu’il 
ne  le  foit  pas  : chafte  ou  incontinent}  adul- 
téré ou  fïdelle  à fa  femme,  pourvu  que  d’ail-  - 
leurs  fl  foit  doux,  bon,  genereux,  humain» 
jufte , qu’il  employé  tous  fes  foins,  à main- 
tenir la  tranquillité  publique,  &la Religion» 
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& à charger  fes  peuples  le  moins  qu’il  lui  eft 
poffibie. 

ne  qn’il  Je  ne  veux  pourtant  pas  dire  par  là,  qu’un 

J^adb^°‘ Prince  doive  être  voluprueax  , & adultéré, 
ce  n’eft  pas  là  mon  deifein  , mais  feulement 
qu’entre  tous  les  deffauts  d’un  Prince , l’a- 
mour des  femmes  eft  celui  qui  fait  le  moins 
de  tort  àTes  fujets,  pourvu  toutefois  qu’il  ait 
la  prudence  de  Charles  V.  à fauver  les  appa- 
rences. Car  ce  Prince  avoit  encore  cela  de 
particulier,  que  non-feulement  il  a évité  d’u- 
fer  de  violence  envers  quelque  femme  que  ce 
fût,  mais  qu’il  a été  meme  fort  refervé  dans 
les  occafions  qu’on  lui  offroit.  Cette  paffion 
produit  deux  effets  fort  differens  en  un  Prin- . 
ce.  Quand  elle  eft  gouvernée  avec  prudence, 
& difcretion  , telle  qu’elle  l’étoit  en  Charles 
i V.  elle  rend  le  cœur  du  Prince  humain  , 6c 
affable , parce  que  les  douceurs  de  l’amour 
fervent  à adoucir  le  courage  : quoi  que  pour- 
tant ceux  gui  aiment  que  les  Princes  foient 
fiers  , courageux  , & belliqueux  , ne  man- 
quent pas  de  dire  , qu’un  tel  Prince  eft  mol 
ôc  efféminé.  Mais  cette  même  paffion  caufe 
quelque  fois  des  malheurs , capables  de  faire 
horreur  non  feulement  à leurs  peuples,  mais 
même  à l’enfer.  Telle  fût  celle  desTarquins 
à Rome,  des  Nerons,  desHeliogabales,  des 
Caligulas,  & de tant  d’autr*  Princes  & Rois, 
en  tant  d’autres  Etats  & Royaumes.  Gens 
qui  fe  faifoient  un  plaifir  de  faire  de  cette 
paffion  une  Tyrannie  qui  alloit  jufques  à en- 
lever par  force  les  plus  chaftes  fcmmés , & 
les  filles  qui  aimoient  le  plus  leur  virginité, 
forçant  & obligeant  leurs  Peuples  à prefen- 
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ter  des  facrifices  publics  à leurs  concubines, 
fe  faifanc  même  honneur  de  pafler  les  jour- 
nées entières  dans  des  li<jpx  infâmes  : en  l'or-  r 
te  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  lire  i’Hiftoire  ôc 
les  adtions  fcandaleufes  de  ces  Princes,  fans 
conçevoir  de  l’horreur  contre  la  Nature  elle- 
même  d’avoir  produit  de  tels  hommes. 

Cependant  cela  n’a  pas  empêché  que  deCon*'  * 
tels  Princes  , ou  pour  mieux  dire  , de  tels^"cre” 
Tyrans,  engendrez,  pour ainfi  dire,  parladevieu- 
Luxure  elle-même,  n’ayent  eu  leurs  admira^ 
teurs,  je  dirai  même  leurs  adorateurs,.  & leurs  ^Xiâ  ‘ 
Sacrificateurs  , qui  ont  approuvé  , loué  , & 
facrifié  même  à leurs  aétions.  Mal  qui  n’eft 
que  trop  commun  dans  les  Cours  , & qui 
louvent  rend  les  Princes  mcchans  & Tyrans. 

On  lit  de  Néron  que  tant  qu’il  mena  une  vie 
privée,  quoi  qu’il  fût  jeune  & beau,  & qu’il 
eût  des  maniérés  & des  agréèmens  capables 
de  gagner  le  cœur  des  Dames,  il  fût  pourtant 
un  exemple  , de  douceur  , de  modeftie  , & 
de  continence  , & on  ne  trouve  pas  qu’il  ait 
jamais  fait  aucun  tort  à fon  prochain.  Mais 
il  n’eût  pas  piûtôt  mis  le  pied  fur  le  Trône 
de  l’Enïpire,  qu’il  n’y  eût  débauché,  méchan- 
ceté , ni  cruauté  qu’il  ne  pratiquâr.  Et  d’où 
peut-être  venu  un  changement  ii  fubit  do  la 
vertu  au  vice?  du  bien  au  mal:  & de  la  con- 
tinence à la  débauché  ? C’eft , comme  dit  le 
Proverbe,  que  l'occafon  fait  le  larron.  Ce  font  4 
fes  Sujers  , fes  Courtiians  , fes  Favoris  qui 
l’ont  rendu  tel.  Quand  Néron  commença,  à 
regner  il  ne  favoit  pas,  pour  ainfi  dire,  s’il  y • 
avoit  à Rome  des  filles  ni  des  femmes  i mais 
ceux  qui  vouloient  s’inliniier  dans  fes  bonnes 
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grâces  , trouvèrent  bien  moyen  de  le  lui  ap- 
prendre fuffifamment. 

Exem-  Sur  ce  fujet  nôtçp  Charles-Quint  eft  afifû- 
P,es. . rement  digne  d’une  gloire  immortelle  i car 
oua  es.  a toQjours  abhorré  la  flatterie  que  fes  Cour- 
tifans  avoient  pour  fes  défauts,  ôangro  dans 
fon  Parfait  Empereur  en  rapporte  plufieurs 
exemples  confiderables.  Entre  autres,  que  fe 
plaifant  fouvent  à demander  ce  que  l'on  di- 
foit  de  quelques-unes  de  fes  aétions , il  de- 
manda un  jour  , étant  à Naples  , à un  Gen- 
til-homme de  fa  maifon  * ce  que  l'on  difoit  de 
V amitié  qu'il  avoit  'pour  la  Princejfede  Bifignano  ? 
Le  Gentilhomme  lui  répondit , que  tout  le 
monde  approuvait  & admiroit  V amour  qu'il  avait 
pour  elle.  À quoi  il  répliqua,  cela  ef  bien  dit 3 
mats  fi  on  lotie  & fon  admire  ain file  vice , combien 
plus  louer  oit-  on  & admireroit-on  en  moi  la  vertu 
fi  je  n'  entretenais  pas  cette  amitié  ? Il  répondit 
auffi  à un  Courtifan,  qui  lui  avoit  fervi  à dé- 
baucher Marguerite  Vangeft , & qui  lui  par- 
loit  un  j;our  d’une  autre  belle  jeune  fille. 
Contentez-vous  cC avoir  fait  une  fois  le  metier  de 
maquereau  y ce  feroit  un  peu  trop  que  d'en  con - 
trader  l'habitude  en  le  faijant  une  Je  con  de  fois 3 
En  voici  encore  un  plus  remarquable  ; mais 
il  faut  avertir  premièrement  que  les  Na- 
politains ont  tellement  dans  la  bouche  cette 
parole  Domenedio  , c’eft  à dire  , Dieu , qu’ils 
# l’employent  même  aux  plus  grandes  profana- 
tions. L’Empereur  étant  àSalerne,  vit  de 
la  feneftre  un  Gentil-homme  de  la  ville  qui 
• parloit  dans  la  place  avec  une  fort  belle  Bour- 
geoife  , il  le  fit  appeller , & lui  demanda* 
£a,np  doute  pour  l’éprouver  * comment  il  pour- 
voit 
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toit  faire  , pour  avoir  cette  fille  en  fon  pouvoir . 
Ce  Gentil-homme  lui  répondit , qu'il  avoit 
tant  et  horreur  pour  le  maquerelage  , qu'il  ne  le 
feroit  pas  quand  Dieu  le  lui  commanderait.  Cet- 
te réponfe  plût  beaucoup  à l’Empereur,  qui 
s’écria  , plut  à Dieu  que  tous  les  Courtifans  des 
. Princes  fujfent  de  vôtre  humeur  ! & lui  fit  pre- 
fent  d’une  très-belle  chaîne  d’or. 
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III.  P ARTIE  LIV  R E II. 
Contenant  les  Années  1 545. 1 54  6. 1 547» 


ARGUMENT. 

Ci  E que  ce  fl  que  T ambition  & la  înode- 
t flie  des  Princes.  L'ambition  plus  natu- 
relle à l'homme  que  la  modeflie.  Efl  née  avec 
le  genre  humain.  Le  Pape  Paul  ordonne  la 
publication  duQoncile.  Ses  intentions.  Mar- 
ques de  groffejfe  dans  ta  Maitrefje  de  T Empe- 
reur. Il  part  pour  la  Diete  de  Wormes.  DeJ - 
Jein  des  Luthériens,*  Leurs  Princes  ne  vont 
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j point  en  perforine  à la  Diete.  Coucher  de  la 
Princeffe  Marie  époufe  du  Prince  Philippe  » 

Cl  nat fiance  d'un  Jîls.  La  mere  meurt.  A quoi 
on  attribue  fa  .«  ort.  Ce  quen  a écrit  Mete - 
ren  Couches  de  la  Plombes  Maîtrejfe  de  l'Em- 
pereur. Pourquoi  on  appella  Jean  le  fils  dont 
elle  accoucha.  Combien  Charles  V.  l'aimoit. 
Mort  du  Duc  d'Orléans . Frai,  çois  I.  prejfe 
la  ratification  de  la  paix.  On  envoyé  des  Am - 
baffadeurs  pour  cela.  Mort  de  l'Archevêque 
de  Tolede , & affliction  quen  reffentit  Charles . 
Nouveaux  Religionaires  en  France.  Avec 
quelle  rigueur  ils  font  perfecutez,.  Execution r 
cruelles.  Soupçons  des  Luthériens  en  Allema- 
gne. Mefures  qu'ils,  prenent.  Ôn  délibéré  fur 
plufieurs  chofes  en  leur  faveur . Refolution 
qu'on  prit.  Ils  rompent  pour  la  premier#  fois' 
avec  l'Empereitt.  Opinion  dUlloa  là  diffus . 
L' EleEieur  Palatin  fe  déclaré  Luthérien. 
Mort  de  M.  Luther.  Charles  tient  la  Diete  » 
CT  ce  qu'il  fait.  Ligue  du  Pape  avec  1 Em- 
pereur pour  faire  la  guerre  aux  Luthériens. 
Manifefle  de  l Empereur  contre  tes  Luthe- 
rienti  Craintes  des  deux  Partis.  Grande  har - 
dicjje  des  Luthériens.  Leur  Manifefle  contre 
l'Empereur.  Proteflans , &fahwte  opinion  ' 
qutls  ont  d'eux- mêmes.  Cf/Br  les  met  au 
Ban  de  l'Empire.  On  confut^^H  faut  don- 
ner l Eledorat  de  Saxe  à un  autre  Prince  & 
roter  à Jean  Frédéric.  DeJJein  de  l'Empereur 

en 


Digitized  by  Google 


13+  La  Vie  de  Charles  V. 
en  cela.  Il  veut  le  donner  à un  fien  neveu . 
Son  Favori  F en  détourné.  Prétentions  du  Pa- 
pe fur  l'Eleftorat.  Maurice  Duc  de  Saxe  y 
prétend  pour  lui- meme.  Il  en  obtient  la  no- 
mination de  l'Empereur.  La  goutte  furvenuë 
à ce  Prince  prolonge  les  affaires.  Entreprife 
de  Maurice  contre  Jon  coufin  PEhBeur  de 
Saxe.  Celui-là  le  cbaffe  de  ce  (pu  il  avoit  gagné 
fur  lui  Cbarks  reçoit  avis  de  la  confpiration 
des  Ftefques  à Genes.  Crainte  qu'iha  du  pré- 
judice qu'il  en  peut  recevoir.  Mort  iïHenry 
Vil  l.  Roy  d'Angleterre  , Jon  éloge  , fes  def- 
fauts  éj  vices.  M.rt  de  François  I.  fes  ver- 
tus & fes  défauts.  Quelles  furent  les  penfées 
de  Charles  fun  la  mort  de  ces  deux  Princes. 
Le  Duc  de  IVittemberg  refolu  de  recourir 
à la  grâce  de  l'Empereur.  Grande  bumià 
Hatioh  en  fa  prefence.  Drfcours  quil  lut 
fait  devant  fon  Trône.  Réponfe  de  l'Empe- 
reur. La  ville  de  Strasbourg  envoyé  demanà 
der  pardon  à l' Empereur.  Les  efperances  de 
VEleEleur  Jean  Frédéric  fur  quoi  fondées. 
S'évamüffent . Crainte  que  cela  lui  donne. 
Charles  part  pour  F Armée.  Les  Luthériens 

laffmt  perdre  une  belle  occafion.  Charles  en 
- profite  à ku^^téoens  Difgrace  arrivée  aux 

Luther:ens.yp^mr,efolvent  de  recourir  au  par- 
don d.e  l'Em^^tt.  Ils  en  font  détournez. , & 
par  quelles  raifons.  Ils  s' encouragent  à faire 
la  guerre.  Sont  les  premiers  à la  déclarer , 

avec' 
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avec  quelles  formalite  z,.  Comment  leur  Cartel 
efl  reçu.  Faute  ou  ils  tombent  fur  l'eftat  de 
l Armée.  Bataille  entre  les  Catholiques  (j  les 
Luthériens.  Ceux-ci  la  perdent . Allions  di- 
gnes d être  remarquées.  Jean  Frédéric  Ele- 
cteur de  Saxe  ejt  fait  pnfonnier.  Conduit  à 
Charles  par  le  Duc  d'Albe.  Comment  il  fut 
reçu  de  ce  Prince.  Paroles  de  l'ELElcur  à 
T Empereur  , la.  réponfe  de  celui-  ty  , & plu - 
fieurs  particularités  confider allés.  Gloire  que 
Charles  s' efl  acquife.  Il  veut  fe  > endre  maître 
de  la  ville  de  EPittemberg.  Il  s en  at proche 
avec  fon  Armée.  Lettre  de  la  Duchejje  Ele - 
v Brice  à fon  époux  prifonier.  Réponfe  de  l'E- 
leiïeur.  Charles  ajflege  Wittemberg.  Obftina- 
tion  de  f EleBeur  à ne  vouloir  pas  cedtr  cette 
Place.  Sentence  de  mort  prononcée  contre  lui . 

Avec  quelle  fermeté  d'efprit  il  l'entendit  pro- 
noncer. L' EleBeur  de  Brandebourg  , & le 
Duc  de  Cleves  intercèdent  pour  lui.  On  de- 
mande fa  grâce  & fa  vte  & on  l'obtient.  Con- 
ditions fous  lef quelle  s on  accorde  fa  grâce.  Mé- 
chante conduite  de  V EleCteur  Jean  Frédéric . 

La  Ducbeffe  Sibylle  va  rendre  vifete  à l'Em- 
pereur , & comment  elle  efl  reçue.  Df cours 
quelle  lui  fait.  Réponfe  de  Charles.  Elle  va 
•voir  fon  mari  en  prifon.  Charles  lui  rend  vi- 
fite.  On  cherche  lés  moyens  d introduire  fin - 
quxfltion  à Naples,  èn  la  propofe  au  peuple, 
ptfcours  des  chefs  de  la  Bourgeoifie  au  Vice- 

• * 
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Roy  là  dejfus.  Sédition  que  cela  caufe.  Let- 
tre de  l'Empereur  au  Pape  fur  la  ’viÜoire  con- 
tre les  Luthériens  y & réponfe  du  Pape.  „ 

Ambî-  N verra  dans  ce  Livre  des  chofes  capa- 
tion  & VJ  bies  de  faire  drcffer  les  cheveux  à la  té* 
Jîe.6"  te,  fçavoir  une  ambition  effrénée  & capable 
de  changer  la  face  de  l’Europe  & de  l’Afie, 
opprimée  & avillie  aux  pieds  de  cét  Empereur 
Charles  V.  dont  on  croyoit  la  perte  irrépara- 
ble , mais  qui  en  peu  de  temps  s eft  vu  victo- 
rieux & triomphant.  Audi  après  toutes  les 
victoires  furprenantes  de  ce  Prince  fur  les 
Luthériens,  qui  entraînèrent  avec  elles  pref- 
que  l’entiere  ruine  de  ceux-cy  , le  Père  Car- 
don très-celebre  Prédicateur  entre  les  Do- 
minicains fit  un  férmon  } qui  a été  imprimé 
depuis,  fur  les  bienfaits  que  l’E glifeavoit  re- 
çûs  de  Charles” Quint,  où  il  prit  pour  fujct 
ces  paroles  3 Dieu  refifie  aux  orgueilleux , mais 
il  fait  grâce  aux  humbles.  Là  il  difoit  que  par 
ces  humbles  il  falloit  entendre  Charles  V.  & 
par  Jçg  orgueilleux  les  Luthériens,  hdais  on  a 
vû  en  fuite , comme  nous  le  dirons  au  livre 
fui  van  t,  que  les  humbles  font  devenus  orgueil- 
leux par  les  victoires  > & les  orgueilleux  hum- 
bles par  les  difgraces.  Il  eft  arrivé-un  nouveau 
changement  de  fcene  , par  lequel  il  n a pas 
moins  paru,  que  Dieu  refile  aux  orgueilleux^ & 
qu'il  fait  grate  aux  humbles. 

L'Ara-  L’ambitioo  de  regner  , dé  s’agrandir  , & 
bidon  de  g’accrediter  eft  fi  grandfe  dans  les  hommes  , 
irhom! que  fbuvent  la modeftie  qu’ils  font  paroîrre' 
me,  au  dehors  ne  fert  qu’à  la  cacher  : elle  eft  fi 
naturelle  aux  hommes  qu’ils  ne  s’en  dépoüil- 
♦ " lent 


III.  Part.  Liv.  II.  137 
lent  jamais,  particulièrement  les  Princes, 
parce  qu’ils  ont  plus  de  moyens  que  les  autres 
d’en  tirer  des  avantages.  Au  lieu  que  l’humi- 
licé  & la  modération  font  des  vertus  angéli- 
ques, qui  fe  rencontrent  rarement  dans  les 
hommes,  & qu’en  ceux-là  même  qui  fem- 
blent  les  poffeder  naturellement , c’eft  plu- 
tôt bêtife  , que  modeftie  & modération.  La 
raifon  en  eft  que  la  Nature  a ainfi  fait  l’hom-' 
me,  qp’elle  lui  a donné  un  defir  infatiable 
de  tout  avoir  , croyant  que  tout  lui  appar- 
tient , ce  qui  eft  au  fonds  véritable.  D’où 
vient , qu’il  n’y  a pas  jufques  aux  femme*. 

Jettes  mêmes,  qui  ne  difent,  que  la  Nature 
avoit  fort  bien  partagé  toutes  chofes,  mais 
que  l’avidité  des  hommes  atout  renverfé; 
peut-être  n’a-t’on  pas  tant  de  tort  de  le  dire. 

Quoi  qu’il  en  foit  venons  à l’Hiftoire. 

Le  Pape  voyant  la.  neceflité  qu’il  y avoit  Concile,’ 
d’affembler  un  Concile  , s’étoit  enfin  refolu  DlctCî 
tout  de  bon  de  le  faire.  Auffi  n’eût-il  pas 
plûtôc  appris  la  publication  de  la  paix  entre 
Charles  & François  I.  dont  la  guerre  en  avoit 
toûjours  été  l’obftacle,  qu’il  en  ordonna  la 
convocation  pour  le  mois  de  Mars  fuivant 
dans  la  ville  de  Trente,  par  une  Bulle.  L’Em- 
pereur qui  avoit  une  continuelle  correfpon- 
dance  de  Lettres  avec  fa  Sainteté , avoit  auflï 
convenu  avec  le  Pape  d’affcmbler  une  Diete 
en  même  temps  , afin  de  mieux  difpofer  les 
Princes  Proteftans  pour  le  Concile  ».  qui  fut  . 
effectivement  indiquée  pour  le  même  mois 
de  Mars  à Wormes.  Le  Pape , affûré  par 
l’Empereur  que  cette  Diete  ne  devoir  fervir 
à autre  choie,  qu’à  prendre  des  mefures  rai- 

fonnables 
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* fonnables  avec  les  Princes  & Eftâts  de  l’Em- 
pire, pour  faire  ceffer  les  troubles  qui  s’aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  dans  les  affaires  de 
la  Religion,  à rétablir  la  Juflice  qui  avoit  été 
- brouillée , & après  avoir  donné  la  paix  à l’Al- 
lemaône  faire  la  guerre  au  Turc  , refolût  d’y 
envoyer  le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  fon 
neveu  , pour  y affilier  de  fa  part  en  qualité 
«de  Légat  à Latere. 

Charlf*  Charles  guen  de  fa  goûte,  avoit  refolu  de 
Dicte.1  Pa™r  de  Bruxelles  pour  la  Diete  au  commen- 
cement de  Février.  Mais  comme  fa  belle 
Eliodore  ne  fe  pofïedoit  pas  de  joye  de  fe 
voir  groffie , & que  l’Empereur  lui  faifoit 
9 * auffi  plus  de  carelfes  par  la  joye  qu’il  en  avoit, 

il  arriva  que  qes  carelfes  lui  firent  revenir  la 
goûte.  Du  moins  les  Médecins  ne  l’ont  at- 
tribué qu’à  cela  , l’Empereur  étant  fobrë  & 
modéré  en  toute  autre  chofe.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  fût  obligé  de’ renvoyer  la  Diete  au 
commencement  du  mois  de  Mai  fuivant.  On 
en  fit  de  même  du  Concile.  Ainû  l’Empe- 
reur partit  de  Bruxelles  le  12.  d’ Avril,  & ar- 
riva à Wormes  à petites  journées  au  com- 
mencement de  Mai.  Le  Légat  y arriva  en 
même  temps.  Mais  l’Empereur  fe  trouva 
bien  loin  de  fon  compte,  s'étant  promis  que 
les  Luthériens  auroient  des  fentimens  plus 
, modérez  , quand  il  s’agiroit  de  faire  des  Ré- 
glemens  fur  les  affaires  de  la  Religion;  au 
lieu  qu’il  les  trouva  fiers  & obftinez  à décla- 
rer qu’ils  vouloientun  Conciie  libre,  en  unç 
ville  au  cceur.de  l’Allemagne  , où  l’autoritc 
du  Pape  ne  pût  donner  aucune  ombre  de  ja- 
loufie  à perfonne  ; prétendant  outre  cela 

que 
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que  d’autres  n’ypeuflènt  prefider  que  les  Ata- 
baü'adeurs  de  l'Empereur  , ou  !e  grand  Chan- 
celier de  l’Empire.  L’Empereur  connût  bien 
qu’il  y avoit  quelque  delïein  caché,  voyant 
qu’aucun  des  Princes  Proteftans  rfy  paroif- 
foit  en  perfonne,  ni  autrement  que  par  des 
Députez:  de  forte  qu’il  ne  fit  autre  choie  que 
de  congédier  cette  Dicte,  Ôce n inuiqjerune 
autre  à Raiisbonne  , pour  le  commencement 
de  l’année  Suivante.  Il  fit  écrire  parle  Grand 
Chancelier  des  Lettres  fort  preflantcs  à tous 
les  Princes  de  fe  vouloir  trouver  en  per- 
fonne, autant  qu’il  feroit  poffible,  à cette 
aflemblée.  Après  quoi  il  prit  congé  du 
Cardinal  Farnefe  , qui  prit  le  chemin 
de  Rome  , & lui  s’en  retourna  à Bru- 

xelles. • 

Quelques  jours  après  être  arrivé  à Bruxel- 
les,  il  reçue  la  nouvelle  de  la  naiilance  d’un  ce  du 
Prince  , dont  avoit  accouché  la  Princeffe 
Marie  époufe  du  Prince  Philippe  , dans  la  lf4f. 
Ville  de  Valladolid,  lefoir  du  9.  Juillet.  Il 
fût  nommé  Charles  au  Baptême  en  con- 
fideration  du  nom  de  fon  Grand-Pere.  Ce 
fût  ce  Prince  infortuné,  dont  la  mort,fignée 
de  la  propre  main  de  fon  pere,  a été  la  ma- 
tière de  tant  d’Hiftoircs  & même  de  Ro- 
mans. Cette  nouvelle  donna  véritablement 
une  fort  grande  joye  à Charles  , & toute  la 
Noblefle  du  Païs  fit  à cette  occal^on  de  ma- 
gnifiques Tournois  , feux  de  joye,  Joûtes, 

Bals,  & autres  Feftes  & réjouïlfances. 

Mais  il  fembloit  que  la  fortune  de  Charles- 
Quint,  fe  plaifoit  à faire  un  continuel  chan- 
gement de  feene,  tantôt  du  mal  au  bien  , & 

tantôt  J 
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tantôt  du  bien  au  mal.  On  en  vit  un  exemple 
en  cette  occalion  j car  pendant  qu’on  faifoit 
ces  préparatifs  , toute  cette  joyc  fe  changea 
en  une  grande  triftefle  , par  l’arrivée  d’un 
Courrier*,  qui  apporta  la  nouvelle  de  la 
mort  de  la  Princefle  Marie  arrivée  quatre 
jours  après  fes  couches.  Cette  mort  affligea 
fenfibiement  l’Empereur  > quoi  qu’il  n’eût 
jamais  vû  fa  belle  fille.  Mais  ce  qui  paroif- 
foit  l’affliger  le  plus,  c’étoit  de  voir  la  fatali- 
té de  fa  Couronne,  à l’égard  des  aînez  de  fa 
famille,  qui  l’obligeoit  à faire  de  plus  grands 
préparatifs , pour  des  funérailles  , que  pour 
les  rejouiflances  ordinaires  dans  de  telles  oc- 
caûons.  Cette  Princefle  fut  effedtivement 
fort  regretée  à la  Cour  d’Efpagne  & pleurée 
de  tout  le  monde,  tant  à caufe  des  rares 
vertus  qu’elle  pofledoit,  que  pour  la  confe- 
quence,  & par  la  compaflionde  la  voir  mou- 
rir à l’âge  de  18.  ans,  non  encore  accomplis, 
& après  de  fi  beaux  commeneemens  d’une 
heureufe  fécondité. 

A quoi  Mr.  de  Meteren  , d’ailleurs  Hiftorien  ce- 
«tribuée.  ]ebre  des  guerres  de  Flandres  & bon  Calvi- 
nifte,  attribue  la  caufe  de  la  mort  de  cette 
Princefle  à l’Imprudence,  des  Dames  qui  la 
fervoient;  je  dirai  en  peu  de  mots  fon  fenti- 
ment.  Il  prétend  que  le  jour  même  de  la 
mort  drla  Reine  , on  faifoit  l’éxecution  de 
quelques  Luthériens  qui  avoient  été  condan- 
/ nez  au  feifpar  l’Inquiûtion.  Que  toutes  les 
Dames  & les  gens  de  fervice  accoururent  pour 
voir  ce  Speétacle  , & que  la  Reine  eftant 

demeurée  feule  vit  des  fruits  qu’on,  avoit 
laiflez  fur  fa  table,  fe  leva  du  lit  pour  en  pren- 
dre 
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ère  & en  mangea,  & particulièrement  d’un 
melon  *,  . ce  ^ui  la  fit  mourir  bien-tôt  après. 
Pour  dire  la  vérité,  je  croy  que  Meteren  a 
été  fort  mal  informé*,  car  1.  ce  n’eft  pas  un 
grantj  miracle  de  voir  une  femme  mourir  dans 
les  premiers'jours  de  fes  couches.  D’ailleurs 
il  n’eft  pas  poflible,  & on  ne  fcauroitfe  per- 
fuader,  que  la  Ouchefle  d’Albe  la  priricipale 
des  Dames  qui  a voient  foin  de  la  Reine,  fem- 
me d’ailleurs  d’un  âge  allez  avancé  , eût  eu 
l’indifcretion  de  l’abandonner  & de  permet- 
tre que  toutes  les  autres  la  lailïaffent  aulîi  ; 
d’autant  plus  que  le  lieu  où  fe  faifoit  cette 
' execution  étoit  éloigné  de  plus  d’un  mille  du* 
Palais  où  étoit  la  Reine.  Quoi  qu’il  en  foit, 
après  qu’elle  fût  morte  on  la  fit  embaumer, 
& on  porta  fon  corps  accompagné  d’une  ma- 
gnifique Pompe  funebre  à Grenade  » où 
elle  fût  enterrée  dans  la  Chapelle  Roya- 
le. 

Mais  pour  confoler  Charles-Quint , il  ar- 
riva que  fa  Maitrefle  Plombes  accoucha  au 
mois  de  Septembre  chez,  fa  méfe  auprès  de 
Ratisbonne,  où  elle  s’étoit  retirée  lors  que 
l’Empereur  partit  pour  la  Diete , & que  fa. 
groffeffe  commençoit  à fe  découvrir  , ' car 
Charles  la  vouloir  cacher  comme  celle  de 
Marguerite  : & comme  il  avoir  recomman- 
dé avec  beaucoup  de  tendreffe  & d’empref- 
fement  à la  mere  de  cette  fille  de  la  faire  bien 
fervir  pendant  fagroffcffe  &dans  fes  couches, 
il  eût  auffi  une  fort  grande  joÿe  d’apprendre 
par  un  Courrier  qu’on  lui  envoya  à Brugès 
qu’elle  avoir  accouché;  & fa  joye  fût  encore 
plus  graude  d’apprendre  que  c’étoit  d’un  fils. 


Couches 
de  la 
Plombe* 
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Il  voulut  qu’on  lui  donnât  le  nom  de  Jean  » 
& en  écrivit  une  lettre  fort  hodnefte  à l’ac- 
couchée. Il  ordonna  qu’on  l’elevât  avec  tout 
le  foin  poffibié , mais  avec  le  moins  d'éclat 
qui  fe  pourroit  faire.  Outre  divers  prefens  • 
qu’il  fit  à la  mere,  il  lui  affigna  une  penûon 
annuelle  de  deux  mille  Ducats  , & lui  en 

envoya  autant  en  argent  comptant  , ce 
qui  en  vaudroit  au  double  en  ce  temps- 
cy. 

combien  On  a regar^®  comme  une  chofe  extraordi- 
ii  aima  naire  en  cét  Empereur  la  grande  tendreffe 
c^t  en  qu’il  a fait  paroître  pour  tous  fes  en  fans,  tant 
naturels  que  légitimes.  On  l’accufoii  même 
de  donner  dans  l’excez,.  Mais  fi  on  a eu  lieu 
de  le  b:âmcr  fur  ce  fujet,  ç’a  été  particulière- 
ment à l’égard  de  celui- cy  , pour  lequel  il 
témoigna  une  affeétion  finguliere.  Il  le  fit 
bien  conncîrre  à Philippe  Ion  fils  lors  qu’il 
lui  remit  fes  Royaumes  , car  en  lui  parlant, 
il  lui  dit  entre  autres  chofes  touchant  ce  fils.  Je 
vous  le  recommande  de  toute  mon  affèélion,parce  que 
je  l'ay  toujours  mimé  avec  pajjion.  Cependant  il 
ne  déclara  qu’à  peu  de  perionnes  qu’il  le  re- 
connût pour  fon  fils,  ce  qui  a donné  lieu  aux 
Hiftoriens  d’en  parler  diverfement.  Le  bruit 
courût  auflï  que  la  Piombes  avoit  accouché 
d’une  fille  après  ce  fils,  & qu’elle étoit morte 
dans  le  premier  mois  de  fa  naiflance.  De 
puis.il  ne  s’eft  plus  parlé  d’elle  , quoi  que 
certain  Auteur  aifeure  q .’aprés  que  l’Empe- 
reur eut  renoncé  à fes  Royaumes,  & qu’il  fe  . 
fut- retiré  en  Efpagne,  elle  fe  maria  avec  un 
Capitaine  de  Fortune  qui  étoit  au  fervice 
de  l’Empereur  Ferdinand  , ce  qui  n’efl: 

nul-’ 
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nullement  certain.  Ce  fils  a été  2>*«  Juan 
<£ Autriche  fi  fameux  dans  les  Hiftoires. 

Cependant  le  Duc  d’Orléans  fécond  fils  de 
François  I.  dont  il  a été  parlé  dans  le  Traité  4’Or- 
de  paix,  vint  à mourir  le  8.  Septembre  à l’a- lein** 
ge  de  22.  ans,"  perte  dont  ce  Monarque  ne 
pût  fe  confoler,  & l’on  a crû  que  l’affii&ion 
d’avoir  perdu  deux  Princes  en  un  temps  où 
ils  commençoient  d’être  en  eftât  de  le  foula- 
ger  de  fes  Travaux,  avoit  abrégé  fes  jours. 

On  a crû  pourtant  que  les  François  les  plus 
politiques  n’avoient  pas  regretté  cette  perte, 
comme  elle  le  merjtoit,  prévoyant  que  fi  ce 
Prince  eût  vecû,  & que  fon  mariage  avec  la 
niece  de  l’Empereur  fe  fût  accompli,  lepre- 
texte  de  cette  alliance  auroit  lans  doute  don- 
né beaucoup  d’inquietude  à fon  frère.  D’au- 
tres difent  tout  le  contraire,  & veulent  que 
cejeunePrincefûtgenerallementregretté,non 
feulement  des  F rançois,mais  même  de  tous  les 
Princes  Catholiques  , qui  auroient  toujours 
demeuré  bien  unis,  par  le  moyen  du  maria- 
ge de  ce  Prince  avec  la  fille  ou  la  niece  dé 
l’Empereur,  au  lieu  que  la  mort  de  ce  Prin- 
ce ne  manqueroit  pas  d’être  bien-tôt  fuivie 
de  la  guerre,  la  mort  rompant  toutes  les  Al- 
liances. L’Emperetlr  qui  étoit  alors  à Bruges,ne 
fe  contenta  pas  de  faire  faire  des  complimens 
de  condoléance  au  Roy  fur  la  mort  de  fon 
fils,  par  fon  Ambafladeur  ordinaire  à Paris, 
mais  il  y envoya  encore  Don  Antonio  Men- 
dozza  en  qualité d’Ambafladeurextraordinai- 
re.  François  I.  envoya  dans  ce  mêuiemois 
fon  Chancelier  & l’Amiral  à i’EmDîr  'iir  , 
pour  le  prier  de  ratifier  la  paix  nonobftant  la 
% . mort 
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mort  de  Ton  fils  , pour  empêcher  le  monde  « 
de  parler  j mais  ces  Ambafladeurs  s’en  retour- 
nèrent fans  rien  conclure,  & avec  cette  feu- 
le réponfe  que  leur  fit  l’Empereur  de  bouche. 

Le  Roy  vôtre  Maître  ne  voudra  pas  faire  la 
guerre  à un  Prince  goutteux  , ©“  ajfurement  un 
Empereur  goutteux  ne  la  lui  fera  pas  non 
plus. 

vê^ie^de  même  temps  mourut  à Tolede  l’Af- 
Xolede.echevêque  de  cette  ville,  nommé  D.  Jean  Ta- 
rera, que  Charles -Quint  avoit  accoutumé 
d’appeller  P oeil  de  /' Empereur  , & le  bras  de 
Philippe.  Il  éfoit  effectivement  le  bras  droit 
de  ce  Prince  dans  le  Gouvernement,  & 
l’Empereur  l’avoit  très -particuliérement  re- 
commandé à la  prudence  & àl’experience  de 
ce  Prélat.  On  dit  qu’il  tomba  malade  le  propre 
jour  que  l’on  faifoit  les  funérailles  de  laPrin- 
ceffe  Marie  j parce  qu’ay  ant  été  obligé  d’être 
pendant  long-temps  revêtu  d’habits  Pontifi- 
caux fort  pefans,  il  en  prit  une  fievre  fi  ma- 
ligne, (quoi  qu’il  n’eût  pas  encore  foixante 
ans)  qu’il  en  mourut  cinq  jours  après.  Il  fut 
regretté  de  toute  l’Efpagne , parce  quec’étoit 
effectivement  un  Prélat  d’un  mérité  extraor- 
dinaire. L’Empereur , quand  il  apprit  fa  mort , 
dit,  qu'il  étoit  plus  affligé  de-la  mort  du  Cardi- 
nal de  Tavera , que  de  celle  de  la  Princejfe  Ma- 
rte, parce  qu'il  feroit  plus  aifé  à fonfils  de  trou- 
ver une  autre  femme  comme  celle-là  , qu'à  lui  de 
trouver  un  Confeiller  tel  que  Tavera. 
îîouve-  En  cette  même  année,  malgré  les  rigou- 
z“oXMir«  reufes  defenfès  que  le  Pape  & François  I. 
en  Fran-  avoient  fait  publier,  on  nelaiffa  pas  de  voir 
8°*  en  Provence , & dans  la  Comté  d’ Avignon 
- > p a» 
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paroître  des  partis  de  Luthériens  8c  Cal- 
viniftes,  qui  ferepandoient  en  plufieurs  lieux, 
ce  qui  fit  de  la  peine  au  Pape  8c  au  Roy.  Le 
nombre  s’en  accrût  particulièrement  à Me- 
rindol  en  Provence  au  delà  de  la  montagne 
d’Oppede,  8c  à Cabrieres  dans  le  Cotisé  Ve- 
nefin,  fous  la  Montagne  de  Vauclufe,  dont 
ils  s’éioiten  emparez  par  force,  &c  malgréle 
Seigneur , 8c  où  ils  avoient  fait  bâtir  deux  Egli- 
fes  pour  les  exercices  de  leur  Religion,  qu’on, 
appelloit  les  Eglifes  de  Cabrieres,  8c  de  Me* 
rindol , 8c  qui  s’augmentèrent  beaucoup  » 
parce  que  la  nouveauté  y attiroit  des  Prêtres 
8c  des  Moines  de  toutes  parts , fous  divers  . 
prétextes.  Antoine  Trivulce  Légat  d’Avi- 
gnon, qui  par  ce  moyen  gagna  un  chappeau 
de  Cardinal,  comme  ces  lieux  dependoient 
du  S.  Siégé  obtint  1600.  hommes  de 
pied  que  François  I.  lui  donna,  8c  en  ayant 
levé  quatre  cens  avec  l’argent  de  l’Eglife,les 
envoya  tous  contre  ces  Religionaires  , fous 
le  commandement  Malanno  qui  en  fut 
le  Chef  pour  le  fervice  du-Pape.  Celui-ci  ne 
fût  pas  plûtôt  fur  les  lieux  avec  ces  Troupes 
qu’il  les  divifa  en  deux  corps,  8c  affiegea  en 
même  temps  les  deux  Eglifes  , pendant  que 
ces  bonnes  gens  étoient  defarmez  8c  qu’ils 
ne  penfoient  qu’à  prier  Dieu.  Il  y en  eut 
quelques-uns  qui  furent  allez  heureux  , que 
de  fàuver  leur  vie  par  la  fuite  , tous  les  au-  » 
très  au  nombre  de  400.  furent  pris  8c  con- 
duits à Avignon  i où  on  les  fit  tous  mou-  • 

rir*  , . > ■’  • - .•/ 

Quelques-uns  difent  qu’on  les  fit  mourir  Execs- 

de  divers  genres  des  fupplices,  félon  l’ageoücions* 
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lefexe.  Que  les  uns  eurent  la  telle  coupée.1 
Que  les  autres  fûrent  pendus,  & les  autres 
noyez  dans  la  riviere  où  on  les  jetta  avec  une 
pierre  attachée  au  cou.  UUoâ  en  parle  autre- 
ment & dit  qu’ils  furent  tous  mis  en  une  mai- 
fon/péût-êtreen  attendant  qu’on  leur  fît  leur 
procez,  mais  que  le  Légat  ayant  apris  qu’ils 
avoient  fait  une  confpiration  pour  s’enfuir  , 
fit  mettre  le  feu  à cette  maifon  & les  fit  tous 
miferablement  brûler  & réduire  en  cendres, 
parmi  des  plaintes  & des  cris  pitoyables.  Quoi 
qu’il  en  foit  il  eft  certain  qu’ils  perdirenttous 
la  vie  par  les  derniers  & les  plus  rigoureux 
fupplices.  Par  un  ordre  du  Pape  qui  arriva 
bien-tôt  aprez  Cabrieres  fût  rafé  jufqu’aux 
fondemens , afin  , félon  les  termes  de  la  fen- 
tence,  qu' elle  fer  vît  d' exemple  aux  autres  lieux , 
ér  à lapojlerité.  On  n’exerça  pas  une  fi  gran- 
de rigueur  contre  Merindol,  & Ton  fe  con- 
tenta de  confifquer  les  biens  de  tous  ceux  qui 
fûrent  loupçonnez  d’avoir  donné  dans  les 
nouvdlesopinions.  Ulloa  dit  là-deflus  ces 
paroles  , ainfi  fûrent  éteints , <&  détruits  ces 
fcelerats,  que  l’on  n'a  jamais  plus  ruû  en  cepa'is- 
là.  En  quoi  il  a été  fort  méchant  Prophète  , 
car  bicn-tôt  après  en  ce  païs-là  & à l’entour, 
pour  un  que  l’on  avoit  prefècuté  & fait  mou- 
ns,  on  en  vît  paroit’re  deux  ou  trois  de  nou- 
veaux. * ' . + 

' La  prorogation  qu’avoit  faite  l’Empereur, 
de  la  Diette  de  Wormes  du  mois  de  Mai 
i 545.  jufqucs  au  Commehcement  de  Jan- 
vier 1546.  à Raiisbonne,  donna  beaucoup  de 
crainte  aux  Princes  Protcftans , & acheva 

de  les  confirmer  dans  les  fbupçons  qu’üs 
: ‘ avoient 
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avoient  déjà  conçûs  que  l’Empereur,  & le 
Roy  des  Romains  n’avoient  d’autre  deflein , 

Sue  de  les  amufer,  pour  avoir  plus  de  temps 
e fe  préparer  à leur  faire  la  guerre,  & de  le 
pourvoir  de  tout  ce  qui  leur  étoit  neceflàire 
pour  les  réduire  par  la  force.  Ainfi  la  crainte 
qui  rend  les  hommes  vigilans  , leur  fit  pren- 
dre la  refolution  d’aflembler  en  leur  parti- 
culier une  Diette  à Francfort  en  même 
tgmps  que  l’Empereur  aflembloit  la  Tienne  à 
Ratisbonne.  Là  un  grand  nombre  de  Princes, 
ou  leurs  Députez  & les  Envoyez  des  villes 
de  leur  communion  , fûrent  fort  encou- 
ragez par  les  deux  Principaux  chefs , Jean 
Frédéric  Electeur  de  Saxe,&  Philippe  Land- 
grave de  Hefle.  Le  premier  étoit  d’une  hau- 
te n ai  flan  ce,  d’un  grand  courage,  & fort 
puiflant,'  ce  qui  lui  avoitaquis  beaucoup  d’au- 
torité ; l’autre  étoit  un  Prince,  d’une  valeur 
extraordinaire,  adroit, habile,  & tout- à- fait 
propre  à Te  faire  des  partifans. 

Ces  deux  chefs  firent  donc  reprefenter  à la  ConfoN 
Diette  par  le  Chancelier  de  l’Eledteur  , la 
neceflïté  qu’il  y avoit  de  prendre  des  mefures, 
pour  remédier  aux  continuelles  & rigoureu- 
fes  executions  que  faifoit  la  Chambre  Impé- 
riale de  Spire,  & à tant  d’autres  maux  dont 
ils  étoient  vifiblement  menacez;  & que  fi  on 
laifloit  faire  l’Empereur  ôc  les  Catholiques; 
iis  deviendroientbien-tôt  fi  puiflans,  animez 
par  la  lenteur  des  Proteftants  à Ta  defFendre  , 
qu’ils  leur  feroient  plus  de  mal  qu-’ils  ne  fou- 
haitoient  de  leur  en  faire,  quoi  qu’ils defiraf- 
fent  de  leur  en  faire  beaucoup. 

Il  y eut  plufieurs  avis  là-deflus  dans  l’Af- ^ne(fbl*'î 
G 2 femblée. 
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{emblée,  & plufieurs  difFerens  moyens  y fu- 
rent propofeZ  , mais  l’advis  des  deux  Chefs 
l’emporta,  qui  ctoit  de  s’unir  enfemble  plus 
étroitement  que  jamais,  par  une  bonne  con- 
fédération, de  jurer  de  ne  la  jamais  rompre  , 
& de  fe  préparer  courageufement  à la  guerre. 
Cette  refolution  prife,  on  nomma  dcsCom- 
miiïaircs  pour  faire  le  departement  des  Tom- 
mes & des  Troupes  que  chacun  devoit four- 
nir, ce  quilfût  réglé  en  peu  de  jou-rs;  & 
Tefté  que  chacun  auroit  prefl:  ou  l’argent 
ou  les  Troupes  de  fon  département  pour  la 
fin  du  mois  de  Mars,  au  plus  tard.  Il  fût  ar- 
Tefté  auflfi  que  l’Armée  feroit  commandée  en 
Chef  par  l’Elééteur  de  Saxe,  & par  le  Land- 
grave de  Heffe  en  qualité  de  Lieutenant 
General.  Mais  les  plus  modérez  étoientd’ad- 
vis  qu’avant  que  de  rompre  avecl’Empereur, 
on  fçeùt  de  lui  quelle  fatisfaétion  il  prcten- 
doit  leur  donner,  <^s  injuftices  qui  leur  étoient 
faites  tous  les  jours  par  la  Chambre  de  Spire, 
& quel  ordre  il  voulcit  mettre  aux  affairesde 
la  Religion. 

res  rro-  Les  Catholiques  accufent  les  Proteftans  d’a- 

commen-VOir  été  les  premiers  à prendre  les  Armes  con- 
femla  tre  l’Empereur,  ce  qüe  les  Proteftans  ont 
lupture.  toujours  nié,  & ils  ne  font  pas  fi  fotsque  de 
faire  autrement.  Mais  fi  on  confidere  cette 
affemblée  qu’ils  firent  à Francfort , quatre 
mois  avant  la  Diette,  & la  Refolution  qu’on 
y prit  en  la  maniéré  que  je  viens  deledire,de 
prendre  vigoureufement  les  armes  , on  ne 
peut  croire  autrement,  firron , qu’ils  ont  été 
effectivement  les  premiers  qui  ont  fait  la  rup- 
ture. Ouy,  mais  dira-t-on le  Pape,  l’Em- 
pereur, 
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pereur,  & le  Roy  des  Romains,  tramoienc 
entre  eux  une  Ligue  contre  les  Luthériens.1 
Il  eft  vrai,  mais  cette  Ligue  croit  encore  à 
faire,  & l’affemblée  de  Francfort  étoit  actu- 
ellement faite,  & ce  feroit  une  méchante  con- 
duite à un  Apotiquaire  .d’attendre  à faire  pro- 
vifîon  de  Drogues  dans  fa  boutique,  pour  les 
rcmedes  neceflaires,  après  que  le  médecin  en 
auroit  fait  l’ordonnance. 

Je  ne  prerens  point  m’erigeren  Juge  d’une  °P:nÎ0R 
affaire  de  cette  importance,  je  laide  cela  aua  iQM 
Seigneur  Ulloà  , qui  eft  afLrement  Catho- 
lique, & très-Ca:holique,  à telles  enfeignes 
que  dans  tout  fon  ouvrage  il  ne  traite  jamais 
les  Proteftans  que  de  feelerats  , d'impies 
d'hcr etique s.  Cet  Auteur  dans  fon  Hiftoire  de 
Charles-Quint,  parlant  fur  ce  fujet,  n’a  pft  , 
s’empêcher  de  dire  , que  F Empereur  fût  mal 
fervi  à lui  garder  le  fecret , puis  que  les  héréti- 
ques furent  troptofl  avertis  de  la  refolution  qu'il 
avoit  prife  avec  le  Pape,  (frie  Roy  des  Romains , 
fon  frère,  de  lever  une  p ni  (faute  Armée , avec 
laquelle  on  pût  les  mettre  à la  raifon  , puis 
qu'ils  étoient  fi  obflinez  qu'ils  ne  voulaient  que  ce 
qui  les  accommo doit. Les  Proteftans  avoientdonc 
raifon  de  prendre  l’épée  avant  qu’on  la  ;eur 
vînt  enfoncer  dans  le  fein  avec  la  derniere 
cruauté. 

Pendant  que  les  Luthériens  étoient  occu-  L’Eles* 
pez  à confulter  & délibérer  de  leurs  affaires  icétcur 
dans  cette  AfTemblée  , ils  reçeurent  deux 
avis,  l’un  qui  les  remplit  detantde  joye  qu’ils  Lu" he-‘ 
s’embraftoient  tous  les  uns  les  autres  pourrica* 
s’en  féliciter.  C’étoit  que  Frédéric  IL  qui 
avoir  fuccedé  à Louis  fon  frère  Electeur 
G 3 Pala- 
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Palatin  , faute  de  fuccefieurs  mâles , n’éroit 
pas  plûtôt  entré  en  poffeffion  de  l’Eleélorat, 
qu’il  avoit  ouvert  la  porte  de  fes  Etats  aux 
Luthériens  » inftruit  qu’il  étoit  déjà  de  leurs 
opinions:  en  avoit  banni  l’exercice  de  la  Re- 
ligion Catholique  , y avoit  appelle  plufieurs 
Miniftres  Luthériens  , & fait  prêcher  publi- 
quement la  nouvelle  Religion  dans  fa  Capi- 
tale d’Heidelberg,,  & enfuite  dans  les  autres 
lieux.  ^ L’aflèmblée  de  Francfort  lui  envoya 
des  Députez,  pour  le  féliciter  d’une  fi  gene- 
reufe  refolution  j auffi  lesProteftans  avoient- 
ils  grande  raifon  de  fe  réjoiiir,  de  voir  leur 
parti  fi  confiderablement  fortifié  dans  une 
femblable  circonftance. 

Monde  Mais  cette  grande  joye  des  Proteftans  ne 
laiffa  pas  d’être  mélée  de  quelque  trifteffe, 
comme  l’affliétion  des  Catholiques  d’avoir 
perdu  cét  Eleéteur  fe  changea  en  joye  par  la 
mort  de  Luther,  qui  arriva  bien-tôt  après, 
favoir  le  18.  Février  1546.  dans  le  village 
d’Iflebe  , appartenant  aux  Comtes  de  Mans- 
feldt,  & qui  étoit  auffi  le  lieu  de  fa  naiffance. 
Les  Catholiques  eurent  en  effet  fujet  de  s’en 
réjoiiir,  comme  les  Luthériens  d’en  être  af- 
fligez , parce  que  cette  mort  étoit  un  grand 
bien  pour  les  uns  , & un  grand  mal  pour  les 
autres.  Véritablement  Luther  a été  un  hom- 
me d’un  grand  genie , d’une  grande  fermeté 
d’efprit , d’une  mémoire  heureufe  & fécon- 
dé, & d’une  grande  éloquence  de  bouche  & 
par  écrit.  Hardi,  quoi  qu’il  ne  fût  pas  extrê- 
mement courageux.  Jamais  perfonne  n’a  eu 
plus  de  mépris  que  lui  pour  les  honneurs, 
même  pour  les  plus. grandes  dignitez.  Si  def- 

intereiïé 


« VII[.  Par  T..-Iy  i v.  II.;  - îÇi 
intereffé  qu’il  a été  capable  de  renverser  la 
Chrétienté  fans  delfus-deffous  ,;'iàns  en  tirer 
aucun  profit  pour  lui-méme  , ,car  il  eft  paort 
fi  pauvre  qu’il  n’eût  pas  feulement  de  quoi 
faire  teftament.  Son  nom  a été  en  fi  grande 
vénération  pendant  fa  vie  , qu’il  fera  immor- 
tel , & plus  célébré  qu’aucun  autre  dans  la 
pofterité,  quoique  d’une  réputation  fort dif-.-  ? 
ferente  entre  les  Catholiques  qu’entre  les 
Protelfans.  Pour  tout  comprendre  en  un 
mot,  il  fuffit  de  rapporter  ce  qu’en  aditSoa- 
ve  dans  fon  Hiftoire  du  Concile  de  Trente, 

Que  Luther  n'a  été  qu'un  infiniment , mais  qu'il 
y avoit  des  eau f es  cachées  plus  pui fixantes  qui  le  fai- 
foient  agir.  Sentence  bien  remarquable. 

Cependant  l’Empereur  fût  fi  cruellement  charte* 
attaqué  de  la  goutte,  fon  incommodité  ordi-p^J* 
naire,  vers  la  mi-Decembre,  qu’il  ne  fe  fen- 
tit  pas  en  état  de  faire  le  voyage  de  Ratisbon- 
ne  j ainfi  il  renvoya  la  convocation  delà  Die- 
te  au  mois  de  Mai  fuivant  dans  la  même  vil- 
le. Il  ne  s’y  rendit  pourtant  pour  en  faire 
l’ouverture  que  le  fixiéme  Juin.  Il  fût  beau- 
coup mortifié  de  voir  que  les  Princes  Prote- 
ftans  eulfent  fait  fi  peu  de  cas  des  inftanees 
prenantes  qu’on  leur  avoit  fait  de  fa  part  de 
fe  trouver  en  perfonne  à la  Diete,  que  de 
n’y  affilier  que  par  leurs  Députe  j.  Il  nel’é- 
tcJit  pas  moins  de  voir  qu’il  per  doit  soute  ef- 
perance  de  terpaipcj;  les  différent  de  Religion 
qui  broüilloient  toute  l’Allemagne  par . Ja  •-. . • "» 
voye  d’un  Concile  general»  depuis  que  ceux  • 
de  laLiguedeSmalcade,  qui  s’étoient  aflem- 
blez  à Francfort , avoient  témoigné  . tant  de 
mépris  pour  le  Concile , dopf  pp  avoit  fait 
t . G 4.  l’où- 
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l'ouverture , depuis  la  fin  de  Tannée  prece-  * 
dente  , qu’ils  avoicnt  rejette  , conyne  s’ils 
n’y  euflent  eu  aucun  intereft  : Ce  qui  obli-  \ 
gea  l’Empereur  de  s’en  plaindre  amerement? 
en  pleine  Diete,  & d’en  faire  des  reproches, 
jufques  à dire  qu’à  l’avenir  il  fe  ferviroit  de 
fon  autorité  pour  les  réduire  à la  raifon. 
ïlainte*.  Jl  ne  fe  contenta  pas  même  de  faire  con- 
'noître  à la  Diete  les  juftes  fujets  de  plainte 
qu’il  avoit  contre  les  Proteftans,  il  en  fit  en- 
core écrire  des  Lettres  en  fon  nom  àl’Ele- 
éleur  de  Saxe  par  fon  Miniftrc  , il  lui  four- 
nit même  quelques  penfées,  comme  celles- 
cy  , 6V/7  nétoit  pas  d'un  homme  d honneur 
après  avoir  tant  follicité  la  tenue  d un  Concile  ge- 
neral , pour  tâcher  conjointement  de  donner  la 
paix  à l'Eglife  , & après  qu’il  avoit  difpofé  les 
chofes  à cela  , de  montrer  qu’il  fe  moquait  de  lui 
Empereur , de  l'Empire , & de  l’Eglife.  Il  char- 
gea particulièrement  le  Baron  de  Krafel , Mi- 
nière de  i’Eleéteur,  d’écrire  à fon  Maître  les 
propres  paroles  fuivantes  qu’il  prononça  en 
Alleman  , Que  Jean  Frédéric  11  avait  pas  fujet 
’ d avoir  confü  une  fi  haute  opinion  de  lui-mcme  ni 
de  ceux  de  fon  parti,  Qu'il  ejl  plus  aifé  de  com- 
mettre une  faute  , que  de  la  reparer.  Qu'il  fe - 
' roit  bien  de  faire  reflexion  3 qu'il  pourvoit  fe  lai f- 
fer  porter  à entrer  en  une  dan/e,  où  le  pied  lui 
pourrait  facilement  manquer  , & qu'il  fe'roit 
bien  mieux  de  marcher  droit , <ér  par  le  bon 
Charles  ' chemin.-  ' - * ' V:  //  1 

coudes  Mais  Jean  Frédéric,  & leLand-gravePhi- 
demar-  " lippe  fiers  de  fe  voir  les  Chefs  d’un  Parti  fi 
Lmhe-*  confiderable , & qui  s’augmentoit  tous  les 
riem.  jours  y en  avoicnt  conçu  les  plus  hautes  efpe-  • 

• • . - ■-  ->  rances. 
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rances.  Déjà  L’Empereur  attentif  A Tes  in- 
terefts  particuliers , & fort  éclairé  dans  ceux 
du  public,  avoit  bien  cru  , apres  avoir  vû  la 
première  affemblée,  & puis  celle  de  la  Ligue 
de  Smalcade  à Francfort,  que  ce  n’éroit  nul- 
lement la  penfée  des  Luthériens, que  de  cher- 
cher quelque  accommodement  , croyant  qu’ils 
trouveraient  bien  mieux  leur  compte  à fai- 
re la  guerre , qui  fembloit  leur  promettra 
mille  avantages.  C’eft  ce  qui  les  rendoit  fl 
fiers,  & qui  faifoit  qu’ils  fe  moquoient  de  la 
proportion  du  Concile,  qu’ils  avoient  aupa- 
ravant tant  fouhaité. 

Tout  cela  obligea  l’Empereur  à faire  de  cha-fe® 
ferieufes  refiexions  fur  l’état  des  affaires , & 
fur  les  maux  que  les  apparences  dévoient  fai-gue  avec 
re  craindre.  Il  ne  pou  voit  voir  fans  chagrin  le  Page, 
les  Chefs  des  Luthériens  montrer  tant  de  zé- 
lé , & tant  d’effronterie  , comme  il  parloit, 
à chercher  tous  moyens  poflîbles  de  défen- 
dre leur  Religion,  qui  n’étoit  que  le  fruit  du 
caprice  d’un  feul  novateur,  pendant  que  lui. 

Chef  de  l’Empire  demeurerait  les  bras  croi- 
fez.  U envoya  donc  en  route  diligence  à Ro- 
me le  Cardinal  Madrucci,  Evêque  de  Tren- 
te , pour  reprefenter  de  bouche  au  Pape , le 
miferable'étât  où  alloit.  tomber  U Religion 
Catholique  , la  liberté  de  l’Allemagne  , 8c 
toute  la  Chrétienté,  fi  on  n’y  apportoit  un 
prompt  remede.  Le  Cardinal  eût  ordre  auffi 
de  folliciter  & de  conclurre  une  Ligue  la  plus 
grande  & la  plus  avantageufe  qu’il  feçoit  pof- 
fible,  pour  un  prompt  armement.  L’Empe- 
reur lui  donna  des  Lettres  non  feulement 
pour  les  Cardinaux,  qu’il  croyoit  les  plus  zé- 
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lez  au  bien  de  la  Chrétienté  » mais  aufli 
pour  plufieùrs  Barons  Romains , qui  avoient 
le  plus  de  pouvoir  fur  l’efprit  du  Pape , au- 
quel il  écrivit  la  Lettre  fuivante. 

A SA  SAINTETÉ, 

Nôtre  Seigneur  le  Pape  Paul  III. 
Vicaire  de  J.  Chrift  en  terre  , & 
Pafteur  de  TEglife  univerfelle. 

/ 

Charles  par  la  milericorde  divine  Empereur 
des  Romains  &c.  lui  fouhaite  falut  & lon- 
gue  vie  a pour  le  bien  de  la  Chrétienté. 

TRès-faint  Père.  Quoi  que  les  bruits  pu- 
blics de  la  fiere  & orgüeiUeufe  infolenee 
des  perfides  & obfiinez.  ennemis  du  S.  Siégé 
& les  miens , leurs  feditieufes  affemblèes , les 
préparatifs  & les  forces  confiderables  quils 
mettent  fur  pied  pour  dejfcndre  leur  facrilege 
Sette  par  la  violence  , foient  des  motifs  fuffi- 
fans  pour  émouvoir  la  pieté  & le  z.éle  fi  connu 
de  votre  Sainteté , & pour  la  porter  non  pas 
feulement  à entrer  dans  une  Ligue  » contre  ces 
perfides  & ces  rebelles  , mais  même  , à foUt- 
citer  les  autres  à la  faire.  Cependant  comme 
je  vois  le  mal  de  plus  près , & par  confequent 
la  neceffité  quil  y a de  faire  une  telle  Ligue  > 
fai  pris  la  refolut'm  d'envoyer  à Rome,  avec 
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toute  la  diligence  que  . mérité  un  fi grand  be- 
foin,  MonJ.  le  Cardinal  Ma  drue  ci  x afin  qu  il 
fajfe  un  récit  de  bouche  à vôtre  Sainteté , de 
Vétât  où  font  les  affaires  d' Allemagne. 

Saint  Père , il  neft  pas  nece paire  que  je 
vous  dife , parce  que  je  fuis  ajjùré  que  vous 
le  favez,  mieux  que  moi , que  ce  nefi  point 
mon  interefi  particulier  qui  me  porte  à vous 
folliciter  de  faire  une  bonne  Ligue  » car  il  efi 
certain  que  les  Luthériens  me  feroient  toujours 
fidelles  & obéijfans  , fi  je  voulois  ceffer  de  les 
perfecuter.  Il  s'agit  feulement , Saint  Père , de 
la  caufe  de  Dieu  , de  la  fainte  & pure  Reli- 
gion Catholique y qui  efi. née  avec  Jefus-Chrifi3 
qui  a été  nourrie  & élevée  par  fes  travaux  » 
arrofée  de  Jon  fang  précieux  , & je  dirai  me- 
me de  celui  du  S.  Siégé  , dont  vous  efies  le 
digne  Chef , & contre  lequel  les  Hérétiques 
prétendent  porter  leurs  plus  dangereux  coups  » 
croyant  que  s'ils  pouvoient  venir  à bout  de 
renverfer  cette  grande  colonne  qui  foutient , 
& fert  de  rempart  à toute  ÏEglife  Catholi- 
que y celle-ci  ne  pour  oit  que  tomber  bien- to fi 
apres. 

Je  n ignore  pas , & vôtre  Sainteté  le  fçait 
mieux  que  moi , que  les  portes  de  l'Enfer  ne 
prévaudront  jamais  contre  l({  véritable  Egli- 
fe.  Mais  cependant  Dieu  a établi  les  Princes 
pour  être  fès  Protecteurs , & leur  a donné  des 
forces  & du  pouvoir  pour  la  deffendre.  Pour 


! 
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ce  qui  me  regarde  , Saint  Père  , fay  refoltt 
Remployer  l'épée  que  la  Providence  de  Dieu 
ma  mife  en  main , par  le  moyen  des  EhEleurs 
de  f Empire  , <&  tout  ce  que  je  pourrai  tirer 
de  la  fulflânce  de  mes  Sujets , qui  par  la  grâ- 
ce de  Dieu  font  tous  Catholiques , fans  y épar- 
gner mon  propre  fang  , à deffendre  de  tout 
mon  pouvoir  la  gloire  & les  interejls  de  Dieu 
contre  fes  ennemis.  Je  me  promets  beaucoup 
avec  l' aide  de  Dieu , de  mon  entreprise  > fur  tout 
lors  que  mes  forces  feront  jointes  à celles  de  vô- 
tre Sainteté.  Le  Cardinal  Madrucci  vous  di- 
ra quels  font  les  plus  preffans  befoins , & tou- 
tes les  chofes  qui  regardent  cette  Dgue,  ce- 
pendant je  baife  les  pieds  de  vôtre  Sainteté  y 
avec  une  humilité  profonde , & le  z,éle  le  plus 
ardent  de  mon  cœur.  De  Wormes  le  z .Juin 

'.*54* 

Vôtre  très-humble  Serviteur, 

& Fils  très  obéifiant, 

Charles. 

Madroc-  Le  Cardinal  Madrucci  ayant  pris  congé  de 

ci  arrive  P£mpereur , partit  accompagné  feulement 

*£4™  (ïuatre  domeftiques,  & fit  le  voyage  de 
Wormes  à Rome  en  dix  jours.  Il  trouva  le 
Pape  languififaRt , plus  par  la  crainte  que  par 
' fon  âge , & toute  fa  Cour  en  grande  conster- 
nation à caufe  des  nouvelles  qui  couraient, 
que  les  Hérétiques  avaient  refolu  à Smalcade  de 
lever  une  Artnée  de  quatre  vingt  ?nille  hommes 

de 
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de  pied  , & quarante  mille  chevaux  , avec  la- 
quelle ils  pretevdoient  aller  droit  à Rome.  11  y 
• eût  Les  gens  qui  foupçonnerem , que  c’é- 
toient  les  Partifans  de  l’Empereur,  qui  fai- 
fbienr  eux-mêmes  courir  ces  bruits  , pour 
mieux  intimider  le  Pape,  l’obliger  à faire  fes 
plus  grands  efforts  , &c  à donner  à l’Empe- 
reur le  plus  grand  fecours  qu  il  lui  feroit  pof- 
fible.  Je  ne  crois  pas  que  ce  fût  herefie  de 
croire  que  les  Miniftres  de  Charles-Quint  ne 
puiiïent  avoir  eu  la  penfée  de  faire  courir  de 
telsijtaits  , avant  que  le  Cardinal  Madrucri 
arrivera  Rome  : & s’ils  ne  l’ont  fait , ils  le 
dévoient  faire,  félon  moy,  connoiffant  bien 
la  politique  de  la  Cour  de  Rome  , accoûtu- 
mée  de  tout  temps , à regarder  les  affaires 
avec  des  Lunettes  de  longue  vüe,  à marcher 
à pas  de  plomb,  à concevoir  des  foupçons  en 
toute  occafion  , à laiffer  meurir  long-temps 
les  affaires  de  plus  legere  confequence,  crai- 
gnant toûjours  quelque  anguille  fous  roche, 

& de  renvoyer  le  plus  loin  qu’elle  peut  la  de- 
cifion  des  affaires  importantes:  de  forte  qu’il 
étoit  de  la  bonne  Politique  des  Impériaux  de 
faire  courir  de  tels  bruits  en  un  temps  fem- 
blable  à celui-là. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  eft  très-certain , queLaLigu* 
4e  Cardinal  Madrucci , qui  alla  mettre  pied  conclue;• 
à tçrre  à la  porte  du  Vatican  pour  faire  plua 
de  diligence  , & où  l’Ambaffadeur  de  l’Em- 
pereur, à qui  il  l’a  voit  fait  f^oir,  le  fût  trou- 
ver, n’eût  pas  plûtôt  baifé  pieds  du  Pape, 
qui  étoit  fort  fon  ami , qu’il  le  trouva  avant 
même  que  d’avoir  lû  la  Lettre  de  l’Empereu^ 
fi  difpo{e  à ce  qu’il  fouhaitoit#  qu’il  étoit  plus 

en 
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en  état  de  le  folliciter  à faire  la  Ligue , que 
d’avoir  befoin  d’y  être  follicité.  Le  Pape 
nomma  incontinent  deux  Cardinaux,  l’un  # 
defquels  étoit  Alexandre  Farnefe , Ton  ne- 
veu , pour  confulter  enfemble  fans  perdre 
du  temps  , & faire  le  projet  d’un  Traité  de 
Ligue.  Il  ne  fut  pas  plûtôc  fait  qu’on  le  mon- 
tra à fa  Sainteté , qui  le  trouva  à fon  gré,  de 
forte  que  le  Pape  manda  le  Confiftoire  pour 
le  lendemain  19.  Juin  , afin  de  prendre  fon 
avis  là-deffus.  Le  Confiftoire  l’approuva  unar- 
nimement , & le  Pape  s’étant  faitj&pner 
une  plume  le  figna,  après  luileCardiwffFar- 
nefe , en  qualité  de  premier  Miniftre  de  la 
Sainteté  j enfuite  fignerent  le  Cardinal  Ma- 
drucci,  & l’Ambaffadeur  de  Charles- Quint, 
en  qualité  de  Plénipotentiaires , & après  eux 
tout  le  Confiftoire,  & les  principaux  Barons 
de  Rome , que  l’on  y avoit  appelles,  pour 
cela.  Quelques-uns  ont  dit  que  cela  arriva 
le  20.  de  Juin , mais  peu  importe.  Quoi  qu’il 
en  foit , le  Cardinal  Madrucci  partit  le  len- 
demain avec  le  Traité,  & s’en  retourna  à 
Wormes  par  le  même  chemin  , & avec  la 
même  diligence , trouver  l’Empereur , qui 
le  figna  fans  l’avoir  lû  , difknt  au  Cardinal 
Madrucci , qu’il  ne  vouloit  pas  faire  ce  tort 
à la  confiance  qu’il  avoit  au  Pape  & en  lui 
que  de  le  lire.  Voici  le  Traité. 


# 
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ARTICLES 

Du  Traité  de  la  Ligue  de  fa  Sainte- 
té , nôtre  Seigneur  le  Pape  Paul 
III.  & de  l’Empereur  Charles- 
Quint,  pour  la  guerre  contre  les 
Luthériens.  Conclue  à Rome  le 
19.  Juin  1546. 

I.  Ve  la  Ligue  tant  offenftve  que  deffen - 
ftve  entre  fa  Sainteté'  le  Pape  Paul 
III.  tant  en  fon  nom  , que  du  S.  Siégé  à' une 
part , & l’invincible  Empereur  Charles- Quint 
tant  en  fon  nom  que  de  l’Empire  , pour  la 
guerre  contre  les  Luthériens , & autres  Héré- 
tiques & Rebelles  à Dieu , au  S.  Siégé , & à 
l’Empereur , demeurer  oit  faite  & concilie,  des 
le  moment  que  le  prefent  Traité feroit  jlgnè. 

II.  Que  fa  Majefté  Impériale  , ayant  fait 
connoztre  par  un  zréle  Chrétien  & qener eux , à 
fa  Sainteté , qutl  étoit  refolu  de  faire  fis  plus 
grands  efforts  dans  cette  guerre , fa  Sain- 
teté promettoit  aujfi  d’y  faire  tout  fin  pojfi- 
ble. 

III.  Que  fa  Sainteté  mettrait  fur  pied  au 
plutôt  trois  Légions  d’infanterie  Italienne , de 
4000.  hommes  chacune , quinze  cents  Che- 
vauX  ) & 600.  chevaux  légers, 

'■  ' • IV.  Qus 
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I V.  Que  ces  Troupes  feroient  payées  & en- 
tretenues de  toutes  munitions  de  guerre  & de 
bouche  aux  dépens  de  P Empereur  pendant  un 

an  entier , & en  cas  quelles  en  manquaient , * . 
fa  Majefié  Impériale  promettoit  de  leur  faire 
donner  des  vivres  & des  munitions  à un  prix 
rafonnable. 

V.  Que  fa  Sainteté  feroit  compter  à fa  Ma - 
jefié  Impériale  ou  à fon  ordre  200.  mille  écm 
Romains  , quelle  feroit  porter  à fes  dépens  ou 
remettre  par  Lettres  de  change  à Ausbourg , en 
l'efpace  de  deux  mois  au  pins  tard. 

V I.  Qu  il  feroit  encore  permis  à fa  Majefle 
Impériale  y d'exiger  pendant  un  an  dans  fes 
Royaumes  d Efpagne  , la  moitié  des  revenus 
Ecclejiajliques  , tant  de  l'un  que  de  l'autre 
fexe. 

VII.  Que  s'il  arrivoit , ce  que  Dieu  ne 
veuille  , quelque  difgrace  à P Armée  Catholi- 
que , & qu'il  y eût  des  raifons  prenantes  de 
continuer  la  guerre , fa  Sainteté  continue - 
voit  à entretenir  les  memes  forces  , en  la  ma- 
niéré fufdite , avec  le  débourfement  des  zoo. 
mille  écus. 

VIII.  Que  fa  Sainteté  promettoit  encore 
défaire  fon  pofftble  pour  porter  le}  autres  Prin - 
ces  d'Italie  > à contribuer  félon  leur  pouvoir  à 
cette  guerre  y où  ils  ont  beaucoup  d'inter eft  ; ce 
que  feroit  auffi  P Empereur  de  fa  part . 

IX.  Que  P Armée  de  fa  Sainteté  auroit  fa 
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part  à proportion , à tout  ce  qui  pourront  être 
pris  Jur  les  ennemis  , en  quoi  que  pujfent  con- 
fifler  les  avantages  quon  pourroit  remporter 
Jur  eux. 

X.  Que  les  Volontaires  de  l'EJlât  Eccle/ta • 
Jlique , qui  voudroient  fervir , & fe  fignaler  dans 
cette  entreprife  , ne  feroient  pas  compris  entre 
les  Troupes  de  fa  Sainteté , mais  dam  le  corps 
d' Armée  des  Troupes  Italiennes  de  fa  Majejlé 
Impériale. 

X {.  Que  toutes  les  Troupes  de  fa  Sainteté 
tant  d'infanterie  que  de  Cavalerie  , feroient 
commandées  par  le  Seigneur  Ottavio  Farnefe , 
neveu  de  fa  Sainteté , en  qualité  de  General 
de  lEglife , qui  ne  reçevroit  les  ordres  quim-  • 
mediatement  de  l' Empereur , ou  du  Duc  d'Al- 
be  fon  Lieutenant , <&  que  tons  les  Officiers  & 
Commandans  de  P Armée  de  fa  Sainteté feroient 
élus  par  lui , & par  ledit  General. 

X II.  Que  quand  on  affigneroit  les  Pofles, 

& les  lieux  d'honneur , (J  dans  les  expéditions , 
fa  Majejle  Impériale , ou  fon  Lieutenant , au- 
roient  pour  l'Armée  du  Pape  tous  les  égards 
jujles  & raifonnables. 

X 1 1 T.  Que  ledit  General  Ottavio  fer  oit 
appelle'  dans  toutes  les  deliberations  du  Confeil 
de  guerre . 

XIV.  Que  fa  Majejlé  Impériale  ayant  re* 
folu  d expofer  fa  très-précieufe  vie  en  cette  guer- 
re , (y  fa  Sainteté  ny  pouvant  aller  en  per - « 
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fonne , comme  elle  le  fouhaiteroit  » j’a- 
gijfant  du  fervice  & de  la  gloire  de  Dieu  9 
tant  à caufe  de  fa  Dignité  facre'e , que  de  fon 
âge , elle  avait  refolu  d'y  envoyer  le  Cardinal 
Alexandre  fon  neveu , quelque  befoin  qu'il  eût 
de  lui  auprez,  de  fa  per  fonne > pour  être  à la fuite 
de  l'Empereur  pendant  la  guerre , 'fans  que  ce 
fût  à Jes  dépens . 

» i • 

Eccie-  Les  Ecclefiaftiques  d’Efpagne  ne  furent  gue- 
üaftiyue.',re  contensde  ce  Traité,  quant  à l’article  oné- 
reux qui  les  regardoit , auffi  n’a-t-on  jamais 
vû  qu’on  air -chargé  les  Ecclefiaftiques  juf- 
ques  à les  obliger  de  donner  la  moitié  de  leurs 
revenus#  Cela  produifit  plufieurs  p’aintes; 
• les  plus  modérez  ne  pûrent  même  s’empê- 
cher de  faire  des  imprécations  contre  le  Pa- 
pe 6c  contre  l’Empereur,  fur  tout  lors  qu’ils 
entendirent  publier  que  ce  n’étoit  pas  une 
guerre  de  Religion. 


Manifeftc  de  l'Empereur  contre  les 
Luthériens. 

llprotejld  qu'ilneprenoitpasles  armes  pour  eau - 
Je  de  Religion , comme  on  enfaijoit  courir  le  bruit  y 
& qu'il  prêt  en  doit  laijfer  les  ebofes  en  Pétât  oit 
il  les  avoit  mifes  par  fes  Edits  : mais  parce  qu'il 
était  obligé  de  châtier  quelques  Rebelles , qui  en- 
treprenaient de  meprifer  Jes  Decrets , & les  Loix 
de  la  Diete  & de  l'Empire  , & qui  foulevoient 
contre  lui  les  Fuijfances  étrangères , qui  dépoüil- 

loient 
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loient  les  légitimés  pojjejjeurs  , de  leurs  biens , 
pratiquaient  des  violences  inouïes  envers  tous  , 

& une  Tyrannie  capable  d opprimer  la  liberté 
publique  , & qu’  ai  tiji  il  et  oit  obligé  de  tirer  /’/- 
pée  contre  eux  , après  quils  avoient  meprifé  fa 
Clemenee. 

* * 

Quand  la  Ligue  de  l’Empereur  avec  le  Pa-  Crainte; 
pe,  où  éroit  auiïi  compris  le  Roy  des  Ro- 
mains, eû  tété  publiée,  elle  donna  beaucoup 
de  crainte  non  feulement  aux  Princes  Pro- 
teftans  d’Allemagne,  quoi  qu’ils  témoignaf- 
fent  tant  de  courage  au  dehors  , qu’on  les 
traitoit  de  temeraires,  mais  mêmes  aux  Ca- 
- tholiques,  qui  prevoyoient  que  fi  l’Empereur 
venoit  à remporter  quelque  fignalée victoire, 

( comme  cela  arriva ) il  fe  rendrait  trop  puif- 
fant.  En  un  mot  ce  terrible  armement,  fit 
craindre  les  Anglois  & les  François  même  > 
lefquels,  las  de  guerre,  fans  autre  médiation 
convinrent  de  faire  la  paix,  & étant  conve- 
nus du  lieu  où  on  la  traiterait,  qui  fût  un 
village  prés  de  Campe  entre  Ardres  & Gui- 
nes , ils  y envoyèrent  leurs  Ambafladeurs. 
François  I.  y envoya  de  fa  part  l’Amiral 
Raymond , premier  Prefident  de  Rouen  , & 
Guillaume  Bouchetel  : & le  Roy  d’Angleterre 
y envoya  de  lafienne  Guillaume  Paget  Amiral 
d’Angleterre.  Le  befoin  qu’ils  avoient  les 
uns  & les  autres  de  faire  la  paix,  fit  qu’en  peu 
de  jours  ils  furent  d’accord,  favoirle  7.  Juin 
de  là  prefente  année,  & comme  les  François 
en  avoient  encore  plus  de  befoin  que  les  An- 
glois , les  conditions  du  Traité  furent  aufli 
plus  avantageufes  à ceux-ci  , qu’à  ceux- 
là.  , L’AI- 
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Les  Pro-  L'Allemagne  ne  s’étoit  jamais  vüe  fi  divi- 
trop  har- fée  * ni#  fi  engagée  dans  la  guerre,  & dans 
dies.  les  préparatifs  neceffaires  pour  la  faire,  car 
les  deux  partis  étoient  refolus  de  mettre  le  tout 
pour  le  tout.  Mais  les  plus  fages  blâmèrent 
la  conduite  des  Proteftans,  qui  ayant  depuis 
peu  refforméles  abus  de' la  Religion i nelaif- 
ibient  pas  de  montrer  une  confiance  témé- 
raire en  leurs  forces , comme  s’ils  eulïènt  eu 
Dieu  en  leur  difpofition  , fe  moquant  de 
l’Erfipereur  , de  fes  Manifeftes  , des  forces 
des  Catholiques,& de  celles  du  Pape.  Au  corn- 
mencementde  la  guerre  ils  furent  un  peu  plus 
modérez,  & firent  un  Manifeftedela  teneur 
fuivante  pour  réponfe  à celui  de  l’Empereur. 

Que  chacun  voyait  clairement , que  l'Empe - ' 4 

Mani-  reur  & ^ ^aPe  » s' étoient  liguez,  pour  faire  mie 
fefte  des  guerre  de  Religion  & forcer  les  confidences.  Qfifiay- 
Procei-  ant  appris  par  le  Manifefle  que  r Empereur  avait 
fait  publier,  qu'il  avait  refolu  de  prendre  les  ar- 
mes pour  châtier  certains  rebelles  & leurs  in - 
fidelles  adherens , ils  fouhaitoint  de  f avoir  quels 
étoient  ces  rebelles , afin  d'unir  leurs  armes  â celles 
défia  Majefie  Imperia  le , &lui  aider  a les  châtier^ 
mais  que  fi  l'Empereur  pretendoit  faire  ces  pré- 
paratifs de  guerre  contre  eux , qu'ils  étoient  prefis 
de  fie  jufiifier  , lui  faire  voir  qu'ils  n'avoient 

jamais  offenfé  ni  F Empereur , ni  l Empire. 

B^nne  Mais  leur  Armée  étoit  trop  puiffante,  & 
d'eux*3"  ^ f°N>citati°ns  au®  de  féurs  Prédicateurs  qui 
mêmes.  les  prefifoient  incefiamment  de  fe  prévaloir 
de  leurs  forces , afin  de  donner  la  paix  à l’Egli-* 
fe,  & rendre  la  Religion  Luthérienne  Do- 
minante en  Allemagne  , pour  fe  contenter 
de  la  publication  de  ce  Manifefte  pour  toute 

réponfe 
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réponfe  à l’Empereur.  Ils  avoient  une  des 
plus  formidables  Armées  que  l’on  eût  jamais 
levé  en  Allemagne,  & qui  leur  avoit  donné 
une  fi  grande  confiance  de  triompher  de  leurs 
ennemis.,  que  déjà  ils  forraoient  le  deffeinde 
faire  un  Empereur  Luthérien  , & de  bannir 
la  Religion  Catholique  de  l’Empire.  Elle 
étoit  effectivement  capable  de  leur  donner  de 
grandes  efperances  & beaucoup  de  vanité  aux 
Chefs  qui  la  commandoient.  Elle  étoit  forte 
de  quatre  vingt  mille  hommes  de  pied.  Seize 
mille  chevaux,  fix  mille  Fourriers,  huitmil- 
le  Dragons  , trois  mille  travailleurs , trois 
mille  chariots  de  bagage,  & de  provifions  , 
deux  cent  pièces  d’artillerie,  trois  cens  bar* 
ques  pour  faire  des  ponts,  ôc  félon  la  coutu- 
me d’Allemagne  plus  de  vingt  mille  femmes 
ou  enfans.  Les  devifes  de  leurs  Drappeaux 
répondoient  à la  nature  de  l’Armée,  8c  à lès 
grandes  efperances.  Celle  du  Landgrave  étoit 
celle-cy.  La  coignée  efi  mife  à la  racine  de  F arbre 
& celui  qui  ne  porteras  de  bon  fruit  s*  en  va  être 
coupé  &jetté  au  feu.  Mais  celle  de  l’Electeur 
étoit  modefte,  8c  digne  d’être  imitée  en  ces 
termes,  Seigneur  fauvez-moy  par  la  vertu  de 
votre  nom  faintl  Celle  du  Roy  de  Danemarc 
qui  fuivoit  le  même  parti  étoit  extrêmement 
orgueilleufe.  Ta  délivrance  viendra  du  Septen- 
trion, aufli  dépleut-elle  à tout  le  monde. 

Cependant  l’Empereur  avant  que  de  tirer  Bjn  de 
l’épée,,  voulut  faire  fentir  l’autorité  de  fon1,EmPire' 
Sceptre  à fes  ennemis,  car  il  fit  publier  dans 
les  lieux  publics  avec  les  ceremonies  accou- 
tumées, qu’il  avoit  rais  au  ban  de  l’Empire 
comme  Traîtres  8c  Rebelles  Jean  Frédéric 

Electeur 
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Electeur  de  Saxe  & Philippe  Land-grave  de 
Heflei  l’aéte  étoit  long  ôcje  me  contenterai 
d’en  rapporter  ici  la  fubftance.  Qu'il  les  de cla- 
voit  perturbateurs  du  repos  public , violateurs  de 
la  Foy  qu’ils  lui  avoient  jurée , Rebelles  aux  Loi  te 
inviolables  de  l’Empire , Ufurpateurs , <&  ravif- 
feurs  de  biens  de  l'Eglife , & de  Provinces  en- 
tières. Il  y avoir  encore  d’autres  accufacions 
de  rébellion  exprimées  comme  entre  autres 
les  reproches  fuivans,  que  pour  mieux  couvrir 
leurs  fraudes,  ils  fe  fer  voient  du  prêt  exte  de  la 
Religion , de  la  paix  , & de  la  liberté  publique 
tC Allemagne  , avec  quoi  ils  avaient  feduit  & 
travaillaient  encore  à feduire  plufreurs  Princes  & 
Ejlât  de  F Empire  , n’  épargnant  aucun  artifice 
pour  les  tirer  de  V obtijfance  qu’ils  dévoient  à 
l’Empire:  ce  qui  faifoit  connottre  juj que  s oit  ét  oit 
allée  leur  perfidie  leur  méchanceté,  & leurinjufle 
rébellion  contre  l Eglife , & contre  l’Etat. 

Le  Pape  qui  devoit  félon  les  conditionsdu 
Traité  qu’il  avoit  fait  avec  l’Empereur,  être 
informé  jour  par  jour  de  tout  ce  qui  fe  fai- 
roit,  reçût  par  un  Courrier  exprès  de  l’Em- 
pereur une  copiedece  Ban,  & lui  fit  une  re- 
ponfe,  par  laq  telle  il  le  loüoit  beaucoup  de 
fon  grand  zele  à foutenir  fun  autorité  & la 
Gloir#de  Dieu,  & à rendre  odieux  le  nom 
des  Rebelles,  & lui  recommandent  vivement, 
qu’il  lui  plût  de  faire  paroître  fon  grand  zélé, 
en  donnant  l’Eledorat  dont  il  avoit  dépouil- 
lé le  Saxon,  qui  en  étoit  decheupar  fa  rébel- 
lion , à quelque  Prince  Catholique  qui  eût 
rendu  fervice  à i’Eglife.  Le  Légat , confor- 
mément aux  Ordres  qu’il  avoit  reçus  de  Ro- 
me , propofa  un  Prince  de  la  maiion  de  Ba- 
vière , • 
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▼iere>  mais  aflez,  froidement,  pour  laifler 
agir  les  autres  qui  appuyoient  avec  chaleur 
les  intentions  du  Pape  , feignant  d’être  de- 
finterefle,  & difant  que  le  bien  public  de- 
mandoit  qu’on  eût  ces  égards  pour  un  Pape 
fi  zélé,  & qui  avoit.tant  travaillé  pour  le  bien 
de  la  Chrétienté.  11  eft  certain  que  le  Pape 
auroit  voulu  obtenir  l’Ele&orat , pour  Ho- 
race fon  neveu  , gendre  de  l’Empereur, 
mais  il  croyoit  mieux  réuflir  dans  fon  deflein, 
en  ne  témoignant  point  de  paflion  pour  ce- 
la, & en  faifantagir  les  autres  fous  main. 

L’Empereur  de  fon  côté  avoit  deflein  de^^“*# 
donner  l’Eleéforat  à fon  neveu,  fils  de  Fer-  * 
dinand  fon  frère,  qui  portoit  le  titre  de  Duc 
d’Auftriche,  & de  l’afFeéter  pour  l’avenir  à 
l’Archiduché  d’Auftriche  ; mais  il  ne  fit  ni  l’un 
ni  l’autre.  Il  ne  pouvoit  contenter  le  Pape 
en  le  donnant  à fon  neveu  , à caufe  des  ob- 
ftacles  infurmonrables  qui  s’y  trouvoient,  en 
ce  qu’il  étoit  expreflement  deffendu  par  la 
Bulle  d’Or  de  faire  aucun  Electeur  qui  ne  fût 
né  en  Allemagne,  & la  Bulle  nefe  pouvant 
rompre  que  dans  laDietegeneralle,  lesPrin- 
ces’Allemans  n’aurofent  pas  été  fi  fots,que  de  fe 
laifler  ôter  leurs  droits  pour  les  donner  à un 
étranger,  & à un  Romain,  qui  au  fondn’é- 
toit  né  que  fimple  Gentil-homme.  Quant  à 
ce  qui  étoit  de  donner  l’Eledorat  à l’Archi- 
duc fon  neveu,  cela  lui  auroit. été  facile  à la 
vérité , tant  parce  qu’il  étoit  Prince  Alleman, 
que  parce  qu’il  ne  dependoitquede  luy,delui 
e‘n  donner  l’inveftitûre  , mais  il  renonça  à ce 
deflein  parce  qu’il  craignit  de  fe  rendre  odieux 
à-  toute  l’Allemagne  & non  pas  feulement 
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aux  Princes  Cathc>liques,  qui  n’auroient  pas 
vû  fans  chagrin  que  la  Maifon  d’Auftriche 
déjà  fi  puiffante  , accrût  fi  confiderablement 
fon  autorité.  Ce  qui  le  détourna  encore  de 
ce  deflein  , fût  qu’ayant  confulté  là-dèffus 
Nicolas  Granvele  fon  Principal  Miniftre  , & 
qui  étoit  fon  Oracle  pour  le  Confeil , il  lui 
avoit  répondu  , que  ta  circonflance  des  affaires 
' vouloit , qu’on  remédiât  à ult  mal  par  un  autre 
peut-  être  encore  pire. 

Il  fût  donc  trouvé  à propos  de  donner  l’in- 
veftiture  de  l’Eletfforatà  Maurice  deSaxe  cou-.; 
fin  germain  de  Jean  Frédéric  que  l’on  avoit 
mis  aü  Ban,  qui  étoit  auiTi  Luthérien,  mais 
qui  demcuroit  neutre,  pour  voir  le  train  que 
prendroient  les  affaires  avant  que  de  s’y  en- 
gager. C’étoit  un  Prince  fin  & rufé  , éc  qui 
avoit  prévu  que  le  cas  pourroit  bien  arriver, 
qu’il  pourroit,  comme  on  dit,  pêcher  en  eau 
trouble } ainfi  pendant  que  d’un  côté  il  folii- 
citoit  les  uns  à deffendre  la  Religion  Luthé- 
rienne, afin  d’allumer  davantage  le  feu  , de 
l’autre  il  fe  conduifoit  fi  adroitement , qu’il 
demcuroit  fidclle  & ami  de  l’Empereur,  fans 
fe  rendre  fufpeét  aux  Luthériens,  à ce  que 
difent  quelques  Auteurs. 

On  lui  Après  la  publication  du  Ban  , l’Empereur 
donne  envoya  par  D.  Antonio  Enriquez  diRofa  fe- 
rElc£to-crefajre  Cabinet , une  autentique  décla- 
ration au  Duc  Maurice,  contenant  au  long 
les  raifons  qui  l’avoient  obligé  de  mettre  au 
Ban  de  l’Empire  Jean  Frédéric  fon  Coufin  , 
& celles  qu’il  avoit  eu  de  lui  donner  l’invef- 
titure  de  fon  Electorat.  Charles- Quint  fit  ce- 
la, pour  attirer  ce  Duc  dans  fon  parti,  lui 

envoya 
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envoya  les  Patentes  de  l’Invelliture  * 6c  com- 
menda  qu’on  le  reconnût  pour  Electeur.  IL 
lui  ordonna  même  d’affembrer  autant  de 
Troupes  qu’il  pourroit,  pour  s’aller  mettre  en 
poffeffion  des  Etats  de  Jean  Frédéric  : & pour 
aller  au  devant  des  obftacles  qui  pouvoient 
furvenir,  outre  qu’il  en  donna  le  droit  à lui 
feul , il  voulut  encore  qu’il  fût  affilié  parle 
Roy  des  Romains  dans  cette  entreprife.  Il> 
fit  faire  la  même  déclaration  àAugufte  de» 

Saxe  frere  de  Maurice  , & lui  fit  favoir,que 
fi  fon  frère  venoit  à mourir  fans  enfans  mâ- 
les , il  lui  fuccederoit  dans  l’Eleélorat,  de 
forte  que  l’interell  étoit  commun  entre  les 
deux  freres. 

Cependant  Charles  étoit  allé  à Ulme»  où£^“*. 
il  admira  i’affeéiion  des  bourgeois  de  cette r S ' 
ville,  qu’ils  lui  témoignèrent  par  les  hon- 
neurs extraordinaires  qu’on  lui  fit  à fon  en- 
trée , & par  un  prelént  de  cinquante  mille 
florins.  Là  dans  le  fort  de  fes  affaires,  ou 
piûtôt  de  celles  du  Public,  & lors  qu’il  avoic 
le  plus  debe foin  defanté,il  futattaquéipourla 
quatrième  fois  en  un  an  & demi , cruellement 
de  la  goûte:  & comme  c’eft  un  mal  , qui 
rend  naturellement  mélancoliques  ceux  qui 
en  font  affligez , & qu’il  faut  de  la  joye  pour 
les  foulager,  les  douleurs  de  Charles-Quint , : 
ne  pouvoient  être  que  fort  violentes  dans  cet- 
te circonftance  Où  le  mauvais  eftat  des  affai- 
res le  rendoit  plus  que  mélancolique 
craignant  que  fon  mal  ne  prolongeât  les  pré-} 
paratifs  de  la  guerre,  & que  fes  ennemis, ne  > 
profitaffent  de  ce  delai  j & comme  fes  Me-  - 
decins  lui  vouioient  perfuader  de  faire  quel-  , 
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ques  reroedes  il  s’en  fâcha,  & leur  reprocha 
qu’ils,  vouloicnt  Paffoibltr  far  des  remedes  , lors 
qu’il  avoit  befoin  de  prendre  de  nouvelles  forces 
pouf  aller  combattre  fes  ennemis. 

Le  Duc  Maurice  , revedu  du  pouvoir  & 
de  l’inveftiture  que  l’Empereur  lui  avoit  don- 
née faiioic  cependant  des  progrez  confidera- 
bles  dans  lesEtâts  de  Jean  Frédéric  fon  coufin, 
qu’il  dépouilla  prefque  de  tout , hors  quel- 
ques Fortereffes  qu’il  afiiegeoir;  car  outre  les 
Troupes  qu’il  avoit  pu  lever  dans  les  Etats, 

& dans  ceux  du  Duc  Augufte  ion  frère*,  le 
Roy  Ferdinand  lui  avoit  donné  à la  follicita- 
tion  de  Charles  - Quint  1500.  hommes  de 
pied  commandez  par  Alf  rondo  Madruccio  frere 
de  l’Evêque  de  T rente , & 50c.  Chevaux  com- 
mandez par  George  Rc?tslurg  vieux  Officier,lef- 
quels  joints  à fes  autresTroupesfaifoient  7000. 
hommes,  nombre fuffifant  pour fc  rendre  maî- 
tre d’un  pais  dépeuplé  d’hommes  capables  de  fe 
deffendre,par  les  levées  que  l’Eleéîeur  y avoit 
faites  les  plus  grandes  qu’ilavoit  pu. 

Cependant  jean  Frédéric, informé  des  ra- 
vages quefaifoit  Maurice  fon  coufin  dans  fes 
Etats  alla  en  Saxe  avec  un  bon  corps  d’Ar- 
raép ,:  favorifé  d’ailleurs  & fecOuru  par  les 
Peuples  du  Royaume  de  Bohême , qui  rdai- 
rnoien  t pas  le  gouvernement  de  Ferdinand  leur 
Roy  frere  de  l’Empereur,  Où  non  feulement  il 
recouvra  tout.ee  qu’il  avoit  perdu,  maischaf- 
fa  prefque  entièrement  de  fes  Etats  Maurice,  .* 
6c  mit  toute  la  Bohemeencombuftion^cequi 
obligea  l’Empereur,  de  foûrenir  de  tout  fon 
pouvoir  les  interefts  de  fon -frère  & de  fon 
amii  il  y fût  porte  auffi  par  politique,  & 
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pournepas^^ner  letempià  fon  ennemi  de 
devenir  rroBBiffant.  Pour  cét  effet  il  envoya 
en  Boheme  Albert  Marquis  de  Brandebourg., 
avec  beaucoup  de  Troupe  & d’argent,  mais.il 
trouva  le  feu  de  la  Rébellion  tellement  allu- 
mé dans  ce  Rdyaume , qu’il  n’ofa  y entrer  bien 
avant.  Charles-Quint  en  ayant  reçu  avis,  & 
preflëpar  fon  frére,qui  étoit  extrêmement  cha- 
grindevoir  fon  Royaume  en  fi  grand  danger,’ 
refolut  d’y  aller  en  perfonne,  & ordonna  que 
tout  fût  prefl  en  peu  de  jours  pour  fon  voyage, 
quittant  les  remedes  qu’on  faifoit  à fon  mal. 

Mais  pendant  qu’il  fepreparoitàce  voyage,  Confpl* 
il  arriva  de  nouvelles  affaires  qui  lui  donne-  ™tIonï  * 
rent  de  l occupation  , &que  je  rapporterai  ici 
en  peu  de  mots  pour  changer  un  peu  de  ma- 
tière. Il  n’y  avoir  point  de  ville  que  Charles 
V.  aimât  plus  que  Genes,  &il  croyoit  qu’il 
étoit  d’une  indifpenfable  neceffité  , tant  à 
caufe  de  l’Empire  , & de  l’Efpagne  que  de 
fes  Etats  en  Italie , & particulièrement  du 
Milanez , de  conferver  dans  fa  liberté  une 
ville  qui  étoit  entièrement  à la  dévotion  de 
la  maifon  d’Aûtriche.  Il  arriva  donc  que 
Pierre  Louis  del  Fie/co , jaloux  de  la  fortune 
d’André  & de  Jeannetin  Doria,  que  l’Em- 
pereur avoit  élevez  à un  tel  degré  de  puif* 
fance  & d’autorité  , que  non  feulement  ils 
effaçoient  toutes  les  autres  familles  , mais- 
qu’ils  tenoient  la  ville  & la  Republique  dans 
une  entière  dépendance  , refolut  de  fe  faire 
lui  même  Seigneur  fouverain  de  Genes,  en 
faifant  mourirj  ces  deux  hommes-là.  Comme 
il  étoit  fort  riche,  il  lui  fût  aifé  de  trouver 
des  feelerats  pourle  fuivre  ; accompagné  de  # 
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ccs  gens-là  il  attaqua  de  nuit  Jeannetin  Doria 
& le  tua  d’un  coup  d’arquebu*®  Son  oncle 
André,  qui  étoit  au  lit  attaquera  la  goûte, 
ayanteijtendu  ce  tumulte,  fe  fit  emporter  par 
les  domeftiques,  ôc  Ce  fauva  comme  par  mi- 
racle. « 

Fait  de  la  Déjà  la  ville  étoit  comme  au  pouvoir  de 
charjej  ces  ^e^ideux,  qui  s’étoient fecretementaffem- 
‘ blcz  dans  le  Palais  deFiefco,  en  grand  nom- 
bre , & d’où  ils  écoient  fortis  bien  armez. 

La  bonne  fortune  de  Genes  voulût , que  les 
forçats  des  Galeres  de  Doria,  entendant  le 
tumulte  qui  fe  faifoit  dans  la  ville,  penferent 
à ôter  leurs  chaines  & fe  mettre  en  liberté. 
Mais  Fiefco  averti  de  leur  defifein  y accourût, 
& il  arriva  que  voulant  paffer,  d’une  Galere 
à l’autre  pour  les  arrêter,  comme  c’étoit  de 
nuit,  & qu’il  étoit  pefamment  armé,  il  tom- 
ba dans  la  mer  parmi  la  boiie  & les  jongs 
où  il  demeura  fans  que  l’on  ait  pû  trouver 
fon  corps  , & ceux  de  fon  parti  fe  voyant 

fans  chef } prirent  l’cpouvante  & s’enfuirent 
les  uns  d’un  côté  & les  autres  d’un  autre. 
L’Empereur  fut  fort  aife  qu’André  fe  fût 
fauve,  mais  il  fut  fenfiblement  affligé  de  la 
mort  de  Jeanneiin  , qui  devoit  fucceder  à fon 
oncle  dans  la  charge  de  grand  Amiral,  étant 
difficile  de  trouver  des  gens  capables  de  rem- 
plir de  tels  Emplois:  Mais  ce  qui  l’affligea  le 
plus,  ce  fût  d’apprendre  que  François  I.  eût 
eu  part  à cette  aétion,  & que  ce  fût  lui  qui 
eut  fuborné  fecretement  Fiefco  pour  la  lui 
faire  entreprendre.  Ce  qui  lui  fit  foupçonner, 
qu’il  avoit  deffein  de  fe  prévaloir  des  affaires 
qu’il  avoit  avec  les  Luthériens,  & deiuifaire 
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la  guerre  dans  le  Duché  de  Milan.  La  paix 
qu’il  venoit  de  faire  avec  tant  de  précipita- 
tion avec  le  Roy  d’Angleterre,  leconfirmoit 
dans  cette  penfée.  Il  ne  doutoit  pas  même 
qu’il  n’y  eut  entre  eux  un  Traité  fecret  par 
lequel  le  Roy  d’Angleterre  s’obligeoit  de  lui 
donner  du  lecours  dans  cette  guerre  de  Mi- 
lan, pendant  qu’ilia  feroit  aux  Luthériens» 
mais  il  fut  bien -tôt  après  guéri  de  ce 
foupçon,  qui  n’étoit  peut-être  pas  fi  mal 
fondé. 

Henry  VIH.-  Roy  d’Angleterre  mourut  à 
Londresâgéde57.ans,le  15.  Mars. L’Angle- vin. 
terre  n’avoit  point  eu  de  Roy  qui  eût  régné  i;*7* 
fi  fouverainement  îjue  lui.  Toutes  les  affai- 
res fe  faifoient  par  un  Confeil  qu’il  avoit  lui 
même  choifi  comme  il  avoit  voulu.  Les 
Anglois  le  laiffoient  faire,  perfuadez.  que  ce 
Prince  avoit  du  fçavoir,  &une  fubtilitéd’ef- 
prit  capable  d’eftablir  & de  pratiquer  les  ma- 
ximes les  plus  neceflaires  à un  bon  gouverne- 
ment. Il  parla  jufques  à fon  dernier  foûpir, 
avec  une  entière  liberté  & tranquillité  d’ef- 
prit,  & finit  fa  vie  par  ces  paroles,  amipmus 
omnia , nous  avons  tout  perdu.  Il  étoit  infatiga- 
ble à l’Armée.  Il  veiiloit  continiiellementiur 
les  aétions  des  fes  Capitaines  & de  lès  Cour- 
tifans.  Il  fe  levoit  le  premier  , & étoit  le 
dernier  à fe  coucher.  Il  vainquit  avec  beau- 
coup de  gloire  les  Ecoflois,  qui  unis  avecles 
François  étoient  allez,  attaquer  l’Angleterre. 

Il  tint  toujours  la  balance  entre  Charles  V.  • 

& François  I.  Il  tiroit  avantage  de  tous  les 
deux,  & fe  faifoit  aimer  & craindre  de  l’un 
& del’autre.  Sur  la  fin  de  fa  vie  on  lui  enten- 
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174  La  Vie  de  Charles  V. 
dit  dite,  qu’il  mouroit  content  d’avoir  vé- 
cu, dans  le  fiecle  des  trois  plus  Sages  Princes 
du  monde  , Solyman,  Charles-Quint,  &C 
François  I. 

Mais  s’il  a pofiedc  de  grandes  Vertus , 
comme  on  ne  le  peut  contefter , il  eft  vray 
qu’il  a eu  aufïï  de  grands  deffauts  qui  les  ont 
©bfcurcies.  Il  auroit  renverfé  le  monde  en- 
tier pour  fatisfaire  Tes  pallions.  Il  n’avoit  au- 
cun égard  à fa  réputation  quand  il  étoitquef- 
tion  de  latisfaire  fa  lubricité  , comme  cela  a 
paru  par  fes  Mariages  & fes  Divorces.  Il  fut 
excdlïvement  avare,  jufques  à être  à gages 
au  fervice  de  l’Empereur  & de  François  I. 
& à fe  donner  au  plus  oflffcnt  : c’eft  princi- 
palement ce  qui  le  porta  à fe  rendre  Maître 
des  biens  Ecdefiaftiqucs , & qui  l’empêcha 
de  faire  jamais  aucune  gencrofité , linon  à 
ceux,  defquels  il  êtoit  affuré  de  recevoir  le 
double,  tel  qu’étoit  Charles  V.  C’eft  cette 
paillon  de  l’Avarice  qui  lui  fit  toûjours  oppri- 
mer fes  fujets.  Il  étoit  plus  fevere  que  Clé- 
ment. Il  fit  mourir  les  plus  grands  de  fon 
Royaume.  On  croit  même  qu’il  fit  empoifon- 
ner  la  Reine  Catherine  après  fon  divorce.  Il 
üt-paroître  beaucoup  d’inconftance  dans  fes 
a&ions,  avec  cette  circonftance  admirable, 
que  fa  legercté  lui  fut  toûjours  avantageufe> 
te  lui  feruit  à l’accompliffement  de  fes  def- 
feins.  On  n’avoit  point  vû  de  Prince  fi  exac- 
tement obeï  de  fes  fujets,  & il  eut  toûjours 
le  plaifir  de  fe  voir  fort  riche  en  argent.  Il 
Jaifla  de  Catherine  fa  première  femme,  une 
fille  nommée  Marie.  D’Anne  de  Boulen, 
Elijabetb  ; de  Jeanne  de  Seymour,  Edouard* 

qui 
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qui  lui  fuccéda.  Marie,  à Edoüardj  & Eli- 
zabeth à Marie. 

Si  la  mort  de  ce  Prince  guérit  l’efprit  de  Mort  Je 
Charles-Quint  des  penfées  fâçheufes  qui  l’a- 
gitoient,  il  eft  certain  que  celle  de  François  ’ '* 

I.  arrivée  quinze  jours  apres  , fçavoir  je  der- 
nier jour  de  Mars,  acheva  de  luiredonnerfa 
tranquillité.  . Ce  Prince  mourut  d’une  fievre 
lente , cauféepar  les  deplaifirs  & les  chagrins 
qu’il  avoit  eus,  en  grand  nombre.  Cettefievre 
s’augmenta  peu  à peu , & finalement  lui  ôta 
la  vie  à l’âge  de  53.  ans.  Prince  qui  avoit  un 
air  majellueux  , grand  de  ftature,beau  de  vi- 
fage,  d’un  air  fort  gracieux,  courageux  dans  , 
les  batailles  , doux  dans  la  convention  ; 
liberal  , bienfaifant,  clement , oubliant  fa- 
cilement les  offenfes , Franc  & fincere,  ôc 
d’une  confiance  inébranlable  dans  l’averfité. 

Cela  s’entend  en  qualité  de  Gentil-homme  & 
de  particulier  , ou  comme  Prince  dans  fes 
Etats  & hors  les  affaires  étrangères;  car  quant 
au  refte,  il  fit  bien  voir  dans  les  affaires  qu’il 
eut  avec  Charles  V.  qu’il  étoit  ennemi  irré- 
conciliable, perfide  dans  fa  parole  , inconf-’ 

Tant  dans  fes  promeffes  , changeant  dans  fes 
Traitez  , parjure  dans  fes  fermens,  & fi 
acharné  à fes  prétentions  & à venir  à bout  de 
fes  deffeins  , qu’il  n’a  jamais  fait  fcrupule 
de  troubler  la  tranquillité  de  i’Eglife , & de 
rifquer  la  liberté  entière  de  la  Chrétienté  & 
le  falut  des  Peuples.  Mais  ii  eft  hors  de  cori- 
teflation,  qu’il  n’eut  jamais  fort  ffemblableen. 
generofité,  en  folidité  de  jugement  > & en 
teureufe  mémoire.  Comme  flavtoit  îa  con- 
noiffance  de  plufieurs  fciences,  il  fe  montra  • 
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176  La  Vie  de  Charles  V. 
loûjours  grand  amateur  des  Lettres , & pro- 
tecteur des  Savans.  Les  Arts  liberaux  & les 
fciences  de  toutes  les  fortes,  lui  doivent  leur 
établiffement » non  feulement  en  France, 
mais  dans  toute  PEurcpe.  11  fonda  plufieurs 
Colleges  pour  le  Grec , l’Hebreu,  & le  La- 
tin en  France  , & plufieurs  autres  Princes  en 
firent  de  même  à fon  imitation..  Il  fut  géné- 
ralement regretté  de  tous,  6c Charles- Quint 
^uand  il  eut  appris  fa  mort , lui  donna  cét 
eloge  , Qriil  était  mort  un  Prince  et  un  fi  grand 
mérita , qu  il  ne  Jf  avait  quand  la  Nature  en  pour- 
ront produire  un  femblable. 

Quoi  que  les  fentimens  de  Charles-Quint 
fuffent  tels,  & qu’il  envoyât  de  célébrés  Am- 
.baflades  à Londres  & à Paris  pour  faire  des 
complimens  de  condoléance  aux  fuccefleurs 
de  ces  deux  Princes,  il  eft pourtant  vray  que 
la  mort  de  ces  deux  Roys  en  des  conjonctu- 
res femblables,  lui  tira,  commeondit,  une 
facheufe  épine  du  pied,  & tua  ce  double  ver 
de  jaloufie  qui  lui  rongeoit  les  entrailles. 
Sangro  dit , que  le  Duc  d’Albe  apprenant  la 
mort  de  François  I.  après  celle  d’Henry,  ne 
pût  s’empêcher  de  dire  , puis  que  ces' Princes 
ri étaient  pas  immortels , <&  qu'ils  dévoient  mou- 
rir un  jour , ils  ne  pouvaient  mourir  plus  à pro- 
pos » pour  le  bien  des  affaires  de  nôtre  Empereur, 
qu'ils  l'ont  fait.  Et  en  une  autre  occafion , 

J Les  (feux  ennemis  couverts  de  l'Empereur  font  , 
tombez  , fies  ennemis  déclarez  en  feront  bien- tôt 
de  même  : ij  vouloit  parler  de  Jean  Frédéric, 

& du  Landgrave.  , 

Pour  revenir  à Charles-Quint , je  dirai 
que  comme  il  étoit  fur  le  point  de  partir 
* ...  d’Uime* 


Digitized  by  Google 


1 


.III.  Part.  Liv\  II.  ^ 177 

d’Ulme,  pour  s’aller  mettre  à la  tcte  de  fort 
Armée  , le  Duc  Frédéric  de  Wittemberg  le 
fût  trouver.  Ce  Prince, comme  bon  Luthé- 
rien» avoit  embrafle  le  parti  du  Duc  de  Saxe 
& de  laLiguedeSmalcade,  avec  autant  d’ar- 
deur contre  Charles  V.  qu’aucun  autre,  mais 
fon  étoile  lui  fut  fi  favorable,  que  quoi  qu’il 
vît  l’Armée  des  Luthériens  beaucoup  pi  us  for- 
te que  celle  du  parti  de  l’Empereur.,  elle  lui 
infpira  qu’il  fe  pcrdroit  avec  les  fiens  s’il  fui- 
voit  la  fortune  de  i’Eleéteur  J ,de  forte  que 
par  le  moyen  de  fes  amis  , il  fit  demander  fa 
grâce  à l’Empereur  , & ayant  appris  qu’elle 
lui  feroit  accordée,  il  abandonna  les  autres, 

& fut  trouver  l’Eftipereur  juftement  le  jour 
qu’il  devoir  partir  pour  l’Armée.  Charles  le 
reçût  affis  majeflueufement  fur  un  Trône»  le 
Sceptre  à la  main,  ayant  à fes  pieds  au  bas 
du  Trône  fon  Maréchal  , qui  tenoit  l’épée 
nue  à la  main , & à fes  cotez  plufieurs  Prin- 
• ces  & Grands,  & fes  principaux  Ofikiersôc 
Capitaines. 

Avant  que  l’Empereur  montât  fur  le  Trô- 
ne  y le  Duc  s etoit  place  avec  tous  ceux  qui  ûoiw 
l’accompa°;noient , qui  étoicnt  en  grand  nom- 
bre, auprès  de  la  chambre  où  étoit  leTrône. 

A l’heure  marquée  l’Empereur,  accompagné 
de  fes  gardes  & de  fa  Cour,  allant  dans  1* 

Salle  où  Ja  ceremonie  fe  devoit  faire  , pafïst  . 
devant  le  Duc  de  Wittemberg , ôc  le  regar- 
da fixement  fans  lui  ôter  le  chapeau , ce  quf  \ 
ne  fit  guere  plaifir  à ce  Prince.  Quand  il  fût 
àffis  fur  le  Trône  on  fit  entrer  le  Duc  , qui 
parut  avec  beaucoup  de  foumiffion.  Dès,qu’il 
approcha  du  Trône  il  fe  mit  à genoux,  ayant: 
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>78  La  Vie  de  Charles  V. 
à fa  droite  le  grand  Chancelier  de  fa  Duché, 
& fon  Confeil  d’Etât  compofé  de  neuf  Con- 
feillers , & à fa  gauche , plufieurs  Barons  Ôc 
Gentils-hommes  de  fa  fuite  tous  à genoux, 
& dans  la  plus  profonde  humiliation  du  mon- 
de. Alors  le  Grand  Chambellan  de  l’Empe- 
reur fit  une  profonde  reverence,  & deman- 
da à fa  Majefté  Impériale  s’il  vouloir  bien 
écoûrer  Monf.  le  Duc  de  Wittemberg , à 
quoi  il  répondit,  Qu’il  parle , &le  Duc  à ge- 
noux après  une  revcrence  convenable  lui 
parla  de  la  forte. 

Je  viens  me  profterner  aux  pieds  de  vôtre  fa- 
crée  Majefté  Impériale , avec  la  plus  profonde  hu- 
miliation que  putjfe  concevofr  un  coeur  entièrement 
repentant  des  fautes  qu’il  a commifes.  Avec  ce 
coeur  y qui  parle  par  ma  bouche , je  vous  fupplie , 
Invincible  Empereur  , qu’ autant  que  j’ai  mérité 
& provoqué  vôtre  jufte  rejjentimevt)  il  vous  plaije 
par  la  grandeur  de  vôtre  courage  héroïque , de 
faire  prévaloir  aujourd  huy  vôtre  clemence  3 vô- 
tre bonté  infinie  , & vôtre  pardon , vû  ma  re- 
pentance qui  eft  très-grande , qui  n’eft  pas 
moindre  que  la  grandeur  de  la  faute  quej’ay  com- 
mife  contre  vôtre  Augufte  Perfonne  dans  la  guer- 
re pajffée.  Je  fupplie  donc  vôtre  Majefté  par  le 
nom  éjr  les  entrailles  de  la  mifericorde  de  Jefus- 
Chrift  , de  me  vouloir  pardonner , me  remet- 
tre enfesprécieufes  bonnes  grâces , attendu  qu’t - 
ci  à genoux  & profterné  je  voue  reconnais  pour 
yuan. véritable  & légitimé  Prince  & Seigneur 
que  tomme  tel  3 je  promets  de  vous  être  éternel- 
lement fidelle  j & de  vous  rendre  toute  F obéi f- 
Janee  qu’un  fujet  doit  à fon  Seigneur  (£*  je  pro- 
mets de  vous  frrvtr  avec  toute  Vajfeftion  & le 
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zélé  que  je  vous  dois  \ afin  de  me  rendre  digne  en 
quelque  maniéré  de  la  grâce  que  f attens  de  -vô- 
tre Majefié.  Je  m'engage  de  plut  à obferver  pon- 
ctuellement tous  les  articles  que  j' ay  fignez,  & 
qu  on  m'a  prejenté  de  vôtre  part. 

Quand  il  eut  achevé  de  prononcer  ce  dif-  ^00~ 
cours  il  fit  une  reverence  jtilqtï’à  terre , ce 
que  firent  aufii  tous  ceux  qui  l’accompa- 
gnoient,  demeurant  toujours  à genoux.  Alors 
l’Empereur  ordonna  à Ton  Chancelier  de  ré- 
pondre au  Duc  de  fa  part , ce  qu’il  fit  en  la 
maniéré  fuivante-  Sa  Majefié  Impériale  comme 
Prince  clement , confiderant  I humble  & refpe- 
élueufe  prier e du  Duc  Olderic  , & perfuadé 
de  fa  repentance  , vù  la  confejfion  des  gran- 
des ojfenfes  qu'il  lui  avait  faites  , (jr  ayant 
égard  à fa  volontaire  réfolution  pour  éviter  fa 
jufie  indignation , de  recourir  à Ja  Majefié  Impé- 
riale , pour  lui  demander  pardon  , au  nom  des  en- 
trailles du  Seigneur.  Sa  Majefié  Impériale  pour 
l'amour  de  Dieu  <&  pour  fa  plus  grand?  gloire  , 
porté  à cela  d'ailleurs  par  J a clemence  naturelle  , 

<&  particulièrement  ponr  empefeher  un  grand  peu- 
ple de  périr , veut  bien  oublier  les  ojfenfes  reçues,  . > 

quitter  toute  colere  & tout  rejfdntiment  contre 
ledit»  Duc,  & lui  pardonner  tout  ce  qu'il  a fait 
contre  l'obéijfance  & la  foy  qu'il  lui  doit  , à la 
charge  que  le  Duc  execute  de  bonne  foy  tout  ce 
qu'il  a promis  & promet.  Cela  fait  Charler- 
Quint  fe  leva  , & fit  ligne  au  Duc  de  fe  le- 
ver , & à tous  ceux  de  fa  fuite , mais  avant 
que  de  le  faire  le  Duc  pria  fa  Majefté  Impé- 
riale , d’exercer  la  même  clemence,  & la  mê- 
me grâce  envers  tous  ceux,  prefens  ou  autre- 
ment qui  lui  avoient  été  defobéiïîàns  comme 
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180  La  Vie  de  Charles  V. 
lai.  Je  le  veux  , &je  vous  le  promets , lui  eût 
l’Empereur,  ôc  en  lui  parlant,  il  ôta  un  peu 
fon  chapeau  , le  remit  , ôc  prefenta  fa  main 
au  Duc  qui  la  baifa  à genoux. 

L’Empereur  s’étant  remis  fur  fon  Trône, 
on  fit  entrer  les  fix  Députez  de  la  ville  de 
Strasbourg,  qui  fe  mirenttrois  fois  à genoux, 
premièrement  en  entrant  dans  la  Sale  , puis 
vers  le  millieu,  ôc  enfin  aux  pieds  du  Trône. 
Celui  qui  étoit  à la  tête  , fit  un  difeours  plein 
de  foûmiflion  pour  demander  pardon  de  la 
faüte  que  leur  ville  avoit  faite,  de  fc  détour- 
ner de  l’obéiflance  qu’elle  lui  devoir , qui  lui 
fût  accordé  en  la  même  maniéré  qu’aux  au- 
tres villes  qui  avoient  recouru  au  pardon  de 
l’Empereur  , ôc  fous  les  mêmes  conditions, 
avec  cette  feule  différence  pour  Strasbourg, 
qu’eile  ne  fût  pas  obligée  de  recevoir  garni- 
fon  comme  les  autres  ; mais  en  échange  elie 
fut  déclarée  fief  de  l’Empire  , ôc  Charles  V. 
y fut  reconnu , & proclamé  Empereur , le 
premier  qui  l’ait  jamais  été. 

Il  ne  fera  pas  inutile  au  LeéVeur  de  favoir, 
que  Jean  Frédéric  avoit  fondé  les  grandes 
efperances  qu’il  avoit  conçües,  qui  l’avoient 
rendu  fi  fier,  ôc  qui  lui  promettoient,  non  feu- 
lement la  vidtoire  , mais  la  ruine  enticre  de 
l’Empereur,  fur  ces  deux  chofes.  Première- 
ment , fur  la  promeffe  fecrete  que  les  Roys 
d’Angleterre  & de  France  lui  avoient  faite, 
de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon  entreprife, 
de  lui  donner  du  fecours,  ôc  de  foûrenirfon 
parti  par  des  diverfions.  Secondement,  il  fe 
fondoit  fur  la  rébellion  de  Boheme,  s’affurant 
qu’aprés  ^voir  chaffé  les  Miniftrej  de  Ferdf; 

aand, 

/ ' 


Digitized  by  C 


.V  III.  Part.  Liv.  .II.  I ig*  s- 
nand,  ils  pourroient  augmenter  leur  Armée 
contre  Charles-Quint  d’un  nombre  conlide- 
rable  de  Troupes.'  Il  ne  faut  pas  douter  aurifia 
que  fi  ces  deux  chofes  eufient  eu  leur  effet, 
l’Empereur  n’eut  été  perdu  fans  refl'our- 
ce,  & que  les  Luthériens  n’euilent  eu  le  def- 
fus  en  Allemagne.  Mais  la  première  efperan- 
ce  s’évanouit  par  la*mort  des  deux  Roys,  6c 
la  fécondé  par  les  bons  6c  prompts  remedes 
qu’y  apporta  l’Empereur  , ayant  rompu  les 
mefures  de  fes  ennemis , en  arrêtant  la  rébel- 
lion des  Bohémiens.  Il  y a des  Auteurs  qui 
difent,  qu’apres  ces  deux  fàcheufesnouvelles, 
il  échappa  à l’Eleéteur  de  dire  au  Landgrave, 
que  la  mort  du  Roy  d' Angleterre  & de  celui  de 
France  , jointes  à C efperance  perdue  de  fe  rendre 
maîtres  de  la  Boheme  ne  prefageoient  rien  de  bon , 
qu'il  nefalloit  pourtant  pas  perdre  courage , mais 
ejperer  , que  fila  fortune  ne  leur  ctoit  pas  favo- 
rable au  commencement , qu'elle  le  pourrait  deve- 
nir dans  la  fuiïe^ 

. Charles  V.  ne  fut  pas  plûtôc  allé  d’Ulme  Charles 
en  Boheme,  qu’il  appaifa  fi  bien  les  troubles  à , 

* V,  , * . .v  .1  Armét, 

d?ce  Royaume,  qu  il  n eut  plus  rien  a crasn- 

dre  de  ce  côté-là.  Mais  avant  que  d’y  aller  il 
envoya  le  Duc  d’Albe  prendre  poffefiion  de 
Nuremberg,  ce  qu’il  ne  pût  faire  fans  caufer 
beaucoup  de  trouble  parmi  ce  peuple  accou- 
tumé à n’etre  pas  chargé.  Cependant  quel- 
que temps  après  l’Empereur  y étant  allé*,  ce 
Peuple  lui  fit  tous  les  honneurs  pofiibles,  on 
lui  accorda  non  feulement  tout  ce  que  le 
Duc  d'Albe  avoit  demandé  d*  fa  part  , mais, 
encore  un  prefent  de  $o.  mille  Ducats, 

6c  beaucoup  de  raffraîchifiemens  aux  gens 
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de  fa  Cour , outre  les  charges  de  la  gar- 
nifon. 

Le*  Lu-  Pendant  que  l’Empereur  étoit  à Egra  avec 
thenen*  \e  R0y  des  Romains  Ton  frere  , ôc  les  deux 
une  belle  frcres  Maurice  & Augufte  de  Saxe , il  reçût 
•ccaûon.avis  que  les  ennemis  marchoient  à grand  pas 
pour  fe  rendre  maîtres  de  Landfchut , dans  le 
Duché  de  Bavière  , fur  ^e  chemin  de  Ratis- 
bonne  à Anfpruch,par  où  devoit  paffer  jufte- 
ment  les  Troupes  que  l’Empereur  attendoic 
d’Italie,  par  la  Foreft  noire , & comme  elles 
ne  pouvoient  pas  paffer  ailleurs,  ilfalloitne- 
ceffairement  fe  rendre  maître  de  ce  paffage, 
ou  perdre  ces  Troupes  qui  étoient  confide- 
rables , fi  les  Luthériens  fe  fuffent  ren- 
dus maîtres  de  l’Eclufe.  Il  faut  avouer  que  la 
diligence  & l’habileté  de  l’Empereur  à fe  ren- 
dre maître  de  ce  paffage  , lui  ouvrit  la  porte 
de  la  bonne  fortune,  & la  ferma  aux  Luthé- 
riens: ceux-ci  au  lieu  de  marcher  nuit  & jour 
pour  s’affeurer  de  ce  paffage  ,*  trompez  par 
une  fauffe  efperance  d’y  être  toûjours  à temps, 
avant  feulement  que  la  penfée  en  vînt  à Char- 
les-Quint,  marchoient  à leuraife,  & ne  A- 
perçûrent  de  la  faute  qu’ils  avoient  faite  que 
lors  que  l’Empereur  leur  eut  coupé  chemin, 
& qu’il  fe  fut  rendu  maître  du  village  , faute 
qui  leur  fut  autant  fatale,  qu’il  leur  auroit  été 
avantageux  de  l’éviter.  Il  eft  affûré  que  s’ils 
euflent  fermé  ce  paffage  à des  troupes  aufli 
confiderables,Charks  V.n’auroit  pû  faire  autre 
chofe  que  de  fe  renfermer  dans  Ratisbonne, 
oü  il  auroit  été  obligé  de  périr  en  combat- 
tant contre  une  Armée  de  beaucoup  fuperieure 
à la  ûenne , ou  de  fe  mettre  à la  diferetion  de  fes 
ennemis.  Quelle 
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Quelle  belle  occafion  ne  perdirent  pas  chaile* 
alors  les  Luthériens  ! mais  il  faut  mettre  le 
.doit  fur  la  bouche  , lors  qu’il  eft  queftion  de 
parler  des  Decrets  du  Ciel  fur  ce  qui  doit  ar- 
river aux  hommes.  L’Empereur  fe  campa 
donc  en  ce  lieu-là  , en  attendant  le  fecours 
qui  devoit  arriver  , qu’il  attendoit  d’un  mo- 
ment à l’autre  , & qui  arriva  bien-tôt  après. 

Il  confiftoit  en  dix  mille  hommes  de  pied,& 
quinze  cens  chevaux  de  Troupes  du  Pape» 
ôc  6000.  Efpagnols  qui  venoient  de  Milan. 

Avec  cela  il  fe  mit  en  état , non  feulement 
de  ne  rien  craindre  de  fes  ennemis,  mais  de 
les  aller  chercher , quoi  que  ceux-ci  fuffent 
plus  forts  que  lui  de  15000.  hommes  de  pied, 
comme  on  l’a  vérifié  depuis.  Il  eft  vrai  que 
Charles  V.  écoit  plus  fort  en  cavalerie  de  deux 
mille  chevaux , ce  que  les  Efpagnols  nient 
pourtant.  Mais  la  principale  différence  qu’il 
y avoit  entre  ces  deux  Armées,  eft  que  celle 
de  l’Empereur  étoit  commandée  par  les  deux 
plus  grands  Capitaines  du  liecle,  & un  grand 
nombre  d’autres  bons  Officiers  , au  lieu  que 
les  Luthériens  à peine  avoient-ils  un  bon 
General»  & prefque  aucun  Officier  d’expe- 
rience.  = 

. L’Empereur  avoit  encore  un  autre  avanta-  De<*_ 
ge  fur  fes  ennemis,  & qui  leur  étoit  funefte,  desLu- 
c’eft  qu’en  fon  Armée  les  confeils  & les  deli-  theiUna. 
berations  fur  tout  ce  qu’il  falloir  entrepren- 
dre) dependoient  d’un  feul  Chef,  qui  avoit 
une  autorité  abfolue,  qui  faifoit  toûjours  dé- 
libérer ce  qui  étoit  neceflàire,  & qui  fouvent 
même  prenoit  des  deliberations  fans  les  com-  ' 
muniquer  à fon  Confeil.  Au  lieu  qu’il  en 

étoit 
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étoit  bien  autrement  parmi  les  Luthériens, 
car  quoi  qu’on  eût  établi  pour  Chefs  l’Ele- 
éteur  & le  Landgrave  de  Hefie,  il  avoit 
pourtant  été  refolu  dans  l’aflemblée  de  Franc- 
fort , qu’ils  ne  pourvoient  rien  entreprendre 
que  parla  pluralité  des  voix  du  Confeil,  qui 
ctoit  mal-heureufement  compofé  de  plus  de 
cinquante  perfonnes , ce  qui  failoit  que  la 
confuûon  y regnoitj  & que  Tonne  concluoit 
prefque  jamais  rien.  Il  faut  ajoûter  à tout 
cela  l’extrême  vigilance  de  l’Empereur , fi 
grande  que  l’on  n’en  a jamais  vu  de  fembla- 
ble. 

Les  Proteftans  faifant  reflexion  à tout  cela, 
& ayant  appris  que  plufieurs  villes  Impéria- 
les, comme  Ulme,  Francfort,  Strasbourg, 
Ausbourg,  & plufieurs  autres  , avoient  fait 
leur  accommodement  avec  l’Empereur  , ëc 
avoient  obtenu  leur  grâce  , aufli  bien  que  le 
DucdeWittemberg»  voyant  d’ailleurs  lafoi- 
blefle  de  leur  parti , crûrent  qu’ils  dévoient 
aufli  chercher  quelque  moyen  de  faire  leur 
paix,  & envoyèrent  des  Députez.  àl’Empereur, 
pour  favoir  s’il  vouloit  donner  les  mains  à un 
accommodement.  Mais  l’Empereur  con- 
noiflan-t  la  foiblefle  de  fes  ennemis , & fes 
forces  , leur  voulut  impofeç  des  Loix  fi 
dures  , que  ç’auroit  été  une  lâcheté  que  de 
s’y  foûmettre  , & telles  qu’il  auroit  été 
impoflïble  de  les  obferver  , quand  même 
on  les  auroit  reçûes  , de  forte  qu’il  fût 
refolu  dans  leur  Confeil  de  guerre  , qu’il  va- 
loit  mieux  continuer  la  guerre  , & rifquer 
de  tout  perdre  que  de  faire  une  û honteu- 
fe  paix. 

L’Ele> 


Digitized  by  Google 


Ifl.  Part.  L iv.  II.  i8f 

L’Eleéleur  de  Saxe  voyant  donc  * que  les 
Députez  des  villes  étoient  d’avis  au  Confeil 
de  guerre , de  travailler  à un  accommode- 
ment, plutôt  que  de  tout  rifquer,  & de  voir 
le*  chofes  aller  de  mal  en  pis  , après  avoir 
confulté  un  moment  avec  le  Landgrave,  ils 
conclurent  enfomble  qu’il  falloir  y apporter 
du  remede  avant  que  le  mal  devint  grand  , 

6c  que  leur  Armée  diminuât  davantage,  & de- 
libererent  de  déclarer  la  guerre. 

Cette  refolution  fût  executée  fans  aucun  Les  La- 
delai  , car  on  envoya  incontinent  un  Page  à dechre*t 
l'Empereur , portant  une  Lettre  de  déclara-  la  guerre, 
tion  de  guerre  fur  la  pointe  d’un  ballon  , fe- 
Ion  la  coutume  d’Allemagne.  Le  Page5  pré- 
cédé d’un  Trompette  , fut  conduit  au  Camp 
de  l’Empereur , & jullement  dans  la  Tente 
du  Duc  d’Albe»  Lieutenant  General  de  l’Ar- 
mée. Le  Duc  n’eût  pas  plûtôc  lû  la  Lettre, 
contenant  la  déclaration  de  guerre , qu’il  fit 
venir  un  Bourreau , & commanda  que  le 
Trompette  & le  Page  fulfent  pendus.  Les 
Generaux  qui  étoient  auprès  de  lui , le  priè- 
rent inllamment  de  ne  les  pas  foire  mourir, 
ce  qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à obtenir. 

Il  fe  contenta  <le  foire  brûler  la  Lettre  en  leur 
prefence  par  la  main  du  Bourreau , & de  leur 
donner  pour  toute  réponfe  le  Ban,  quiavoit 
été  publié  contre  l’Eleéteur  & le  Landgrave, 

• & les  renvoya.  D’autres  difent , que  le  Duc 

lui-même  déchira  la  Lettre , pour  éviter 
qu’elle  ne  tombât  entre  les  mains  de  l’Em- 

f>ereur  , à1  caufe  des  termes  injurieux  à 
"honneur  de  fa  Majefté  Impériale  dont  el- 
le étoit  pleine.  Le  defius  écoit  conçu. 

en  - 
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en  c es  termes  , A Charles  d'Aûtriche  foy  di - 
Empereur. 

Quoique  cefoit  la  coutume  devenue  com-, 
me  naturelle  aux  Hiftoriens,  de  n’êtreguere 
d’accord  les  uns  avec  les  autres  > même  fou- 
vent  dans  les  faits  les  plus  confiderables  , on 
peut  aflurer  qu’ils  ne  l’ont  jamais  été  fi  peu 
qu’au  fujet  de  l’Hiftoire  de  cette  guerre,  qui 
eft  devenue  un  cahos  qu’on  ne  peutdemêler» 
par  la  diverfiré  incroyable  des  fentimens  dif- 
ferens  , particulièrement  fur  le  nombre  des 
deux  Armées.  Piufi'eurs  difent,  que  l’Armée 
de  Charles  V.  étoit  inferieure  à celle  des  Lu- 
thériens en  Infanterie , mais  fuperieure  en 
Cavalerie.  D’autres  foûtiennent  qu’elle  n’é- 
toit  pas  la  moitié  fi  forte  en  Cavalerie  que 
l’autre.  Ulloa  dit , que  l’Armée  de  l’Empe- 
reur étoit  forte  de  45000.  hommes  de  pied» 

3 soo.  chevaux  , & cependant  ce  même  Au- 
teur, une  page  après»  la  divift  ainfi  ; Les  T rou- 
pes  du  Pape  i 500.  La  Cavalerie  de  Naples 
& de  Milan  , commandée  par  Ottavio  Far- 
nefe  gendre  de  Charles  V.  600.  Le  Duc  de 
Florence  fournit  200.  hommes.  Le  Duc  de 
Ferrare,  120.  Le  Marquis  de  Brandebourg» 
600.  Le  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  800, 

Le  Grand-Maître  de  Pruffe,  200.  L’Archi- 
duc, 200.  Ainfi  toutes  ces  Troupes  auxilia- 
res  font  enfemble  4200.  & où  eft  donc  la  Ca- 
valerie Efpagnole  & Allemande  ? Mais  enfin  * 
après  toutes  les  recherches  pofliblesj’ay  troUT 
vé  que  les  Luthériens  avoient  27.  mille  hom- 
mes de  pied  & 800p.  chevaux  plus  que  l’Em- 
pereur , mais  les  Troupes.de  Charles  V. 
étoient  toutes  choifies  & bien  commandées  » 

' ■ au 
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au  lieu  que  l’Armée  des  Luthériens  étoit 
prefque  toute  compofée  de  payfans  , qui  a 
peine  fa  voient  fe  tenir  à cheval , ni  porter 
l’épée  , de  forte  qu’un  foldat  de  l’Empereur 
en  valoit  fix  de  ceux  de  i’Elecieur , ce  >iue 
l’éveuement  a juftifié.  On  ailûre  , qu’on 
n’avoit  jamais  vû  en  aucune  autre  Armée 
tant  de  devifes  fur  les  Enfeignes  : voici  la 
plus  grande  partie  de  celles  qui  étoienc 
lur  les  Drapeaux  de  i’un  6c  de  l’autre  parti. 


Devifes  qui  étoient  furies  Enfeignes 
des  Catholiques. 

Sur  l’Enfeigne  de  la  Compagnie  de  faMa- 
jefté  Impériale  , étoit  l’Aigle  de  l’Empire* 
portant  un  Crucifix  au  millieu  des  deux  tef- 
tes,  avec  ces  paroles  Tu  es  prottdor  meus , & 
deffenfor  meus , vous  elles  mon  proteéleur  & 
mon  deffenfeur. 

Sur  celle  du  Roy  Ferdinand,  un  aigle  qui 
déchiroit  un  ferpent , & ces  paroles  , mor - 
dente  mordior  , je  déchiré*  par  celui  qui 
mord. 

Sur  celle  de  l’Archevêque  de  Mayence, un 
Crucifix,  & lui  à genoux  aux  pieds  avecplu- 
fieurs  autres  Ecclefiaftiques,  ayant  ces  paro- 
les fur  la  tête,  ut  inimicos  fada  Ecclefue  hu- 
miliaredigneris.  Terogamus,  audinos.  Humiliez 
les  ennemis  de  la  fainte  Eglife  , nous  vous  en 
prions,  Exaucez-nous. 

Sur  celle  de  l’Archevêque  Electeur  de 
Cologne,  il  n’y  avoir  que  ces  feules  paroles 
au  milieu  des  pieds  d’un  Crucifix*  non  t 'mebo 
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mala  quoniam  Tu  mecum  es.  Je  ne  craindrai  au- 
mal,  car  vous  eftes  avequc  moy. 

Sur  celle  de  l’Eleéteur  de  Treves  , une 
Croix  avec  ces  paroles  , in  hoc  frgne  vince  , 
vainquez  par  ce  Signe. 

Sur  celle  du  Duc  d’Albe,l’Empereur  qui  lui 
donnoit  le  Brevet  de  Lieutenant  General , 
& au  defîbus  de  tous  deux  plufieurs  héréti- 
ques tourmentez  par  des  Dragons  & des  fer- 
pens,  & ces  paroles,  vous  marcherez  Jur  T aj- 
pic  & le  Bafrlic  , vous  foulerez  le  Lion  & le 
Dragon. 

Sur  celledu  Ducde  Bavière  un  Jupiter  preft 
à lancer  la  foudre , & ces  paroles  j frappez  les  par 
la  foudre  de  vôtre  Puijfance, 

Sur  celle  de  Don  Alvaro  di  Sandè  , il  y 
avoit  ces  paroles,  engeance  de  viper  es  qui  vous 
délivrera  de  la  colere  à venir. 

Sur  celle  d’OttavioFarnefe  General  de  l’E- 
glife,  un  Çhrift  qui  donnoit  les  clefs  à S.  Pier- 
re, & ces  paroles , les  portes  d Enfer  ne  pre~ 
vaudront  point  contre  elle. 

Sur  celle  <ie  l’Evêque  de  Liege,  celui  qui 
?? entre  point  par  la  porte  eft  un  larron  & un 
brigand. 

Sur  celle  de  la  Compagnie  de  200.  Chevaux 
levez  aux  dépens  des  Cardinaux,  Farnefe  & 
de  Medicis,  un  S.  Pierre  qui  prefentoit  deux 
épées  à J.  Chrjfl , & ces  paroles  , voici 
deux  épées , & plus  bas,  ils  combattront  en  ton 
nom. 

Sur  celle  de  Don  Pietro  Colonna,  un  Ca- 
pitaine qui  tenoit  la  Fortune  par  les  che- 
veux de  la  main  gauche  , & de  la  droi- 

te une  épce'nüe  , avec  ces  paroles  , Je 

ne 
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ne  •vous  laijferai  point  que  vous  ne  m'ayiez, 
béni. 

Sur  celle  d’Emanüel  Philibert  Prince  de 
Piémont , l’Empereur  qui  lui  donnoit  une 
épée,  qu’il  recevoit  à genoux,  & ces  paroles, 
aut  cum  hoc  aut  in  hoc,  ou  par  celle-ci,  ou  avec 
celle-  cy. 

Sur  celle  du  Comte  de  Buren  Maximilien 
d’Egmont,  l’Empereur  à latefte  de  l’Armée, 
& lui  à pied  à la  tefte  des  troupes  qu’il  ame- 
noitae  Flandres,  & ces  paroles.  Seigneur  je 
fuis  prefi  de  vous  fuivrq  & en  prifon  & à la 
mort.  • 

Sur  cellede la  Légion  de  l’EvcquedeMun- 
fter  commandée  par  le  Seigneur  de  Krool , 
Luther  avec  plufieurs  de  fa  fefte  à l’entour 
de  luy  , qui  prefentoient  à l’Empereur  la 
Confeflion  d’Ausbourg,  & ces  paroles  à l’en- 
tour , ils  vienent  à vous  en  habit  de  brebis  , 
mais  au  dedans  ils  J ont  des  Loups  ravijfans. 
Il  y en  avoit  une  infinité  d’autres  fcmbla- 
bles. 


Devifes  qui  étoient  fur  les  En- 
feignes  & Etendarts  des  Luthé- 
riens. 4 

% 

Sur  celle  du  Landgrave,  qui  fcommandoit 
en  chef  l’Armée,  l’Eleéteur  de  Saxe  lui  ayant 
cédé  la  place,  parce  qu’il  avoit  plus  d’expe- 
rience  que  lui,  & qu’il  étoit  mieux  en  eftât 
d’agir,  il  y avoit  ces  paroles,  la  coignée  efi 
mije  à la  racine  de  P Arbre  » tout  arbre  don: 

qui 
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qui  ne  fera  pas  de  bon  fuit  fera  coupé  & jetté au 

feu\ 

Sur  une  autre  » ces  paroles , Freres  vous 
avez  été  appeliez  à la  liberté. 

Sur  une  autre  , il  renverfera  les  grands  de 
leur  Trône,  & il  élever  a les  petits. 

Sur  un  Etendart , celles-ci  ,'  rien  pour  un 
Empereur  injufie  , tout  pour  un  Empereur  qui 
delivre. 

Sur  un  autre , allons  & le  tuons. 

Sur  une  En  feigne  , je  ne  mourrai  point  , 
mais  je  raconterai  les  oeuvres  du  Seigpeur. 

Sur  une  autre  , il  efi  neceffaire  qu'il  arrive 
des  Je  and  ale  s^  toutefois  malheur  à celui  par  qui  il 
en  avient. 

Sur  une  autre,  achevé  Seigneur  l'œuvre  que 
Tu  as  commencée. 

Sur  un  écenciart,  Vroflitüée , toutes  tes playes 
viendront  en  un  jour , & tu  périras  avec  tes  prof- 
titutions. 

Sur  un  autre,  le  Soleil fera  changé  entenebres 
& la  Lune  en  fang. 

Sur  un  autre,  voici  Babylon  tombera,  cette 
grande  ville , en  la  coupe  en  laquelle  elle  vous  en 
a verfé , verjez-lui  en  au  double. 

Sur  une  autre  , pour  cela  fommes  nous  affli- 
gez , que  nous  croyons  en  Dieu. 

Sur  un  autre,  la  mere  des  paillardifes  <&des 
abominations  périra. 

Sur  un  autre  , Phofphore  redde  diem,  quid 
gaudianojlra  moraris\  Aurore  donne-nous  le  jour, 
pourquoi  dijferes-tu  notre  joye! 

Sur  une  Enfeigne,  le  Seigneur  envoyera  fort 
ange  au  millieu  de  ceux  qui  le  craignent , & les 
délivrera. 

Sur 
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Sur  une  autre  , fa  maifon  panche  vers  la 
mort. 

Sur  un  Etendart,  voici  je  fuis  entre  vos 
mains  , faites  tout  te  qui  vous  Jemblera 
bon. 

Sur  une  Enfeigne  , le  Seigneur  Mifericor- 
dieux  , s'eft  fouvenu  des  merveilles  qu'il  a 
faites. 

Sur  une  autre,  Demain  vous  verrezd a gloire 
du  Seigneur. 

Sur  une  autre  , bien-heurewc  efi  Fhomme 
qui  n’ejl  point  entré  dans  le  Confeil  des  mé- 
chant. 

Sur  une  autre , Dieu  a dreffé fa  table  pour 
nous  au  millieu  de  nos  ennemis. 

Sur  une  autre,  je  ferai  avec  vous  jufques  ala 
confommation  des  [îecles. 

Sur  celle  de  la  Compagnie  des  Gardes  du 
Corps  du  Landgrave,  il  y avoit,  S Dieu  juge 
moy  j & dejfend  ma  caufe . 

Pour  ne  me  pas  égarer  dans  une  de  ces  Bitaiiie, 
longues  defcriptions  que  font  fouvent  les  **+/• 
Hiftoriens,  fur  l’ordonnance  des  Armées,  je 
dirai  ^d’abord  qu’immediatement  après  la 
déclaration  de  guerre  les  deux  partis  s’appro- 
chèrent l’un  de  l’autre  , & s’obfervoient 
réciproquement.  Mais  le  Duc  d’Aibe  impa- , 
tient  d’en  venir  aux  mains,  envoya  un  Offi- 
cier à l’Empereur  pour  lui  faire  favoir,  qu’en 
ce  moment  là  il  commençait  à donner  con- 
tre les  ennemis , ce  q'u’fl  fit  effectivement, 
avec  les  Gendarmes  de  Naples,  d’un  côté  , 

& le  Duc  Maurice  avec  fes  Arquebufiers  de 
l’autre.  En  même  temps  les  Impériaux  fe  de- 

tache- 
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tachèrent  avec  tant  de  furie  de  leur  côté 
qu’ils  mirent  du  premier  coup  les  ennemis  en 
defordre  avec  beaucoup  de  perte.  La  plus 
part  de  l’Infanterie  prit  la  fuite,  gagna  un 
bois  qui  eft  proche  de  l’Elbe,  & abandonna  la 
Cavalerie,  qui  eftant  en  grand  nombre,  fe 
deffendit  d’abord  vigoureufement.  Les  Hon- 
grois & les  Chevaux  Légers  que  comman- 
doit  le  Roy  Ferdinand  , fe  jetterent  comme 
des  Démons  fur  le  corps  de  Bataille  des  en- 
nemis, auffi  jpiên  que  la  Cavalerie  de  Char-  . 
les  V . & le  menèrent  battant  jufques  au  bois , 
où  les  Luthériens  s’étoient  enfermez  , pour 
ôter  aux  Impériaux  l’honneur  delà  vi&oire. 
Mais  il  y eut  pourtant  un  nombre  infini  de 
blefiTez  & de  morts.  Les  uns  furent  tuez  à coups 
d’arquebufes,  les  autres  à coups  d’épée,  & les 
autres  foulez  aux  pieds  des  chevaux,  jamais 
on  n’a  vû  de  femblable  bataille,  car  il  parût 
dés  le  commencement  que  les  Luthériens  per- 
doient  courage,  foit  qu’il  n’euflent  pas  la 
hardieffe  de  regarder  en  face  les  Impériaux, 
ou  qu’ils  vouluffent  fe  laifïer  tüer  , croyant 
mourir  Martyrs. 

Les  Efpagnols&les  Italiens } qui  s’étoient 
rencontrez  en  tant  d’autres  occafions  ,*  ne 
pouvoient  pas  comprendre  > conîment  ces 
gen srlà  pouvoient  etre  fi  lâches , car  il  y 
avoit  des  foldats  de  ces  deux  Nations  , qui 
menoient  jufqües  à quinze  prifoniers 
chacun.  Les  Allemands  eux  même 
étoient  fâchez  de  voir  une  fi  grande 
poltronerie  parmi  ceux  dq  leur  Nation  : il 
eft  vray  qu’ils  s’en  confoloient,  fur  ce  qu’ils 
croyoient > que  Dieu  avoit  voulu  leur  ôter 

tout 
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‘ tout  courage  de  fe  deffendre.  On  ne  par- 
loit  plus  parmi  les  Impériaux,  que  de  tüer 
les  uns,  & de  faire  prifoniers  les  autres, 
comiüe  s’ils  n’euffent  eu  à faire  qu’à  descada- 
' vr es.  On  n’entendoit  que  cris,  ou  de  ceux 
qui  étoient  moitié-morts,  & quifenoyoient 
dans.leur  fangj  ou  de  ceux  qui  fe  voyoient 
preftsde  tomber  fous  l’épée  de  leurs  ennemis, 

& qui.  'demandoient  quartier  & grâce  par, 
les  entrailles  de  la  miîericorde  de  Dieu.  Les 
plus  timides,  qui  ne  fçavoientpas  encore  ce 
que  e’eft  que  le  Martyre  nefaifoientpasfcru- 
pule  de  fe  dire  Catholiques,  fi  c’étoit  du  cœur, 
ou  feulement  de  la  langue  , c’eft  ce  que  je 
ne  fai  pas,  & ceux  qui  l’ont  écrit  les  premiers 
ne  le  favoient  pas  mieux  que  moi.  Déjà  on 
s’étoit  avancé  jufques  au  millieu  du  bois,  où 
l’Empereur  eftant  arrivé  lui  même,  com- 
manda qu’on  raffemblât  les  troupes  dif- 
perfées. 

Les  Principaux  Chefs  de  l’Armée  regar-  Aafor.s 
derént  comme  un  miracle,  que  l’Empereur rem*r* 
& le  Roy  des  Romains  fon  frère,  qui  pen- YA7.  ' ‘ 
dant plus  d’une  heure,  (la  bataille  en  dura 
deux  ) s’étoient  expofez  aux  plus  grands  pe- 
rils,en  fuffent  fortis  fans  y être  feulement  blef- 
fez.  , & on  loüa  beaucoup  la  bonté  & la 
clemence  de  Charles  V . qui  coqroit  l’épée  à 
la  main  cù  le  combat  étoit  plus  acharné, 
crioit  d’épargner  le  fiang  , par  tout  où  l’on 
. pourroitvaincrefanslerépandre.  Auflîavoit- 
il  accoutumé  de  dire,  qu'il  étoit  plus  glorieux 
à un  Capitaine  dé  compter  des  prifoniers , que  des  * 
morts.  Au  contraire  le  Roy  des  Romains, 

£e  faifoit  un  plaiûr  de  tremper  fon  épée  dans 
Vjiru  XXI,  " I le 
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le  fang  des  ennemis,  & on  croit  qu’il  tiiade 
fa  propre  main  plus  de  quinze  de  ces  mile  râ- 
bles Luthériens.  Mais  le  Ducd’Albe  s’expo- 
j fa  plus  que  perfonne,  car  quoi  qu’il  eût  reçu 
trois  bleûures,  qui  lui  faifoient  perdre  beau- 
coup de  fang , il  ne  laifl'a  pas  de  pourfuivre 
les  ennemis,  jufques  à ce  qu’il  ne  vît  plus  que 
des  prifoniers  6c  des  morts  dans  leoamp;  telle- 
ment qu’on  le  crût  mort  pendant  plus  d’une 
heure.  L’Empereur  même  & Ferdinand  fon 
frere  qui  étoient  enfemble  au  millieu  du  bois , 
n’ayant  aucune  nouvelle  du  Duc  ne  doutè- 
rent pas  qu’il  ne  fût  mort,  6c  en  étoient  dé- 
jà extrêmement  affligez,  lors  qu’il  arriva  dans 
ce  même  moment,  fort  à propos  pour  les 
confoler. 

J-nF-  Mais  la  plus  grande  joye  de  l’Empereur  , 
fait prif0.  fut  la  nouvelle  que  lui  porta  un  Capitaine 
nier.  nomm kSobaffo»  que  l’Eleéteur  étoit  prifo- 

nier,  & qu’il  avoit  été  pris  par  lui,  & qua- 
tre chevaux-legcrs  Efpagnols  6c  Italiens  & 
un  Hongrois.  L’Empereur  les  recompcnfa  no- 
blement, auffi  le  meritoient-ils  bien,  car  ils 
s’expoferentbeaucoup,  ce  Prince  s’étant  def- 
fendu  avec  beaucoup  de  courage  avant  que 
de  fe  rendre  prifonier  , auffi  bien  qu’Erneft 
Duc  de  Brunfwyc  , qui  fut  pris  auffi  avec 
l’Eleéteur,  6c  plufieurs  perfonnes  de  qualité 
de  la  fuite  de  l’un  & de  l’autre.  Charles  V.  , 
ordonna  incontinent  au  Ducd’Albe  de  l’aller 
prendre,  6c  de  le  lui  amener,  fouhaitant  de 
le  voir  dans  ce  même  Bois  , mais  il  s’ap- 
procha un  peu  plus  des  bords  du  fleuve 
d’Eibe  , où  il  fut  l’attendre.  Bien-tôt 
apiçs  le  Duc  l’amena  efeorté  de  200.  Gen- 
tils- 
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tils-hommes  volontaires  de  differentes  Na- 
tions, qui  étoientcomme  les  Gardesdel’Em- 
pereur.  °* 

Jean  Frédéric  montoit  un  grand  cheval  parles? 
Frifon , il  portoit  une  grande  cotte  de  maille 
pour  toute  Armure  fans  autre  defFenfe  pour  le 
refte  du  cor ps , & verfant  du  fang,  par  une  blef- 
furequ’il  avoit  reçiie  à la  jolie  gauche.Le  Duc 
d’Albe  étoit  à la  droite  du  prisonnier  , que 
l’on  n’appelloit  plus  ni  Electeur,  ni  Duc  de-; 
puis  le  Ban.  Le  Comte  Hypolite  d’Efte  étoit: 
à fa  gauche  & tenoit  la  bride  de  fon  cheval, 
de  la  main  gauche,  & de  la  droite  l’épée  du 
prifonier.  On  le  préfenta  en  cét  eftât  à l’Em- 
pereur, eftant  à cheval,  au  millieu  de  fes 
Officiers  & des  Grands  de  fa  Cour,  le  Roy 
des  Romains  étoit  à fa  gauche.  Après  cela 
venoit  le  Duc  de  Brunfwyc,  le  Colonel  des 
Chevaux -légers  Efpagnols  tenant  la  Bride 
de  fon  cheval  ôc  portant  fon  épée.  En  fuite 
on  conduifitle  Duc  en  prifon , fans  quel’Em- 
pereur  voulût  le  voir,  que  d’un  feul  regard 
fixe  qu’il  jetta  fur  lui , pendant  que  le  Duc 
lui  parloitj  Brunfwyc  demeura  toujours  dé- 
couvert. 

Cinq  ou  fix  pas  avant  que  d’aprocher  de 
l’Empereur  le  Saxon  ôta  un  de  fes  gands  n parle 
pour  le  faluër  à la  maniéré  d’Allemagne,  & 
fe  mettoit  en  eftât  de  defcendre  de  cheval  ; per(iur* 
mais  l’Empereur  cria  au  Duc  d’Albe  , qu’on 
le  fajfe  demeurer  à cheval:  Quelques  H;fto- 
riens  prétendent  que  ce  fut  un  effet  de  la 
bonté  & de  l’humanité  de  Charles- Quint,  qui 
ne  vouloit  pas  fe  prévaloir’ des  avantages  que 
lui  donnoit  la  qualité  de  Vainqueur , fur  ton 
• I 2 • pri-  ' 
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prifonier;  mais  la  vérité  eft  qu’il  ne  le  fit, 
qu’à  caufe  des  blefiures  du  Duc  qu’il  avoic 
reçues  en  plufieurs endroits  du  corps,  6c  au 
vil'age  , 6c  que  Ton  corps  eftant  d’une  grof- 
feur  extrême,  il  n’auroit  pû  fans  beaucoup 
d’incommodité  defcendre  6c  remonter  ache- 
vai. Ainli  fans  defcendre,  il  ôta  le  chapeau , 
fit  une  profonde  reverence , autant  qu’il  le 
pouvoit  faire  en  cet  eftat,  & félon  la  grof- 
fieur  de  fa  taille,  6c  dit  à l’Empereur  ces  pa- 
roles , Très-puiffant  Empereur  , mon  Seigneur  , 
& mon  coufm , me  voici  vôtre  prifonier.  Quel- 
ques Auteurs affûrent  que  Charles-Quint,lui 
répondit  fierement  i je  ne  tiens  pas  pour  mes 
coujins , des  rebelles. 

Mais  Ulloà,  Guicchardin,  Paul  Jove, 6c 
vius  im-  plufieurs  autres  Hiftoriens  plus  célébrés , rac- 
piemear.  content  autrement  cette  entrevüe , 6c  difent 
que  les  paroles  du  prifonier  furent  celles-cy, 
Très-Puiffant , & Très- devient  Empereur  , & 
mon  Seigneur , me  voici  vôtre  prifonier , 6c  que 
l’Empereur  s’eftant  apperçeu  , que  le  Duc 
avoit  prononcé  ces  paroles  avec  trop  d’ardeur 
& prefqued’un  ton  moqueur,  il  lui  répondit, 
ÿl  me  Jetable  «pue  la  qualité  que  vous  me  donnez,  à 
' cette  heure  de  vôtre  Empereur  & Seigneur  , ejl 
lien  differente  de  celle  que  vous  me  donniez,  il  n’y 
* pas  long-temps.  Il  lui  difoit  cela,  pour  lui 
reprocher  le  mépris  qu’il  avoit  fait  delui,  car 
l’Eleéteur  ni  le  Duc,  ne  l’appelloient  pas  au- 
trement dans  leurs  écrits , que  Charles  de  G and 
foy  difant  Empereur.  A quoi  les  Catholiques 
«voient  accoutumé  de  répondre,  laijjez faire 
Charles  de  Gand , tl  vousfaira  bien  voir  s’il  efi 
Empereur,  Charles  V.  ajouta  à cela  avec  un 
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air  de  reproche  , qu'il  n avait  à Je  plaindre  de 
refiât  où  il  étoit , qu'à  fa  mauvaife  conduite 
Le  Duc  répliqua,  qu’il Jupplioit  fa  Majefié,  de 
ite  vouloir  pas  ufer  avec  colere  de  J a fortune  & de 
lapuiffance  quelle  lui  donnoit  fur  lui , mais  d’u/er 
plutôt  de  clemence  envers  lui  /fans  fe  prévaloir  dit 
malheur  qui  Pavoit  fait  fou  prifonier  , & cP a* 
voir  égard  à fa  nai fiance , <£rà  fon  efiât.  Quel- 
ques-uns veulent  encore  que  l’Empereur  aie 
répliqué  ces  paroles  , pour  trouver  doux  le 
traitement  que  vous  recevrez , il  vous  faut  fou- 
venir  de  celui  que  vous  aviez  refolude  me  faire, fi 
vous  eujjîez  remportéfur  moy  une  vitfoire femblable 
à celle  quefay  remportée  fur  vous. Il  y a des  Hiilo- 
riens  qui  difent  que  le  Prifonier  voyant  que 
l’Empereur  ne  fe  décou  vroitpas,remir  fon  cha- 
peau & parla  couvert. L’Empereur  ordonna  au 
Ducd’Âlbe  de  le  faire  conduire  au  lieu  qu’on 
lui  avoit  préparé  fur  les  bords  de  l’Elbe>&  de  le 
faire  feurement  garder,  jufqu’à  nouvel  or- 
dre. 

■ Cette  grande  Journée  qui  acquit  tant  de  de 
gloire  à Charles- Quint  arriva  le  24.  Avril 
après  douze  jours  de  Campagne.  La  Batail- 
le commença  un  peu  avant  midy  , fur»  le3 
bords  de  l’Elbe,  & dura  jufques  au  coucher 
du  Soleil , quoi  que  le  fort  du  combat  n’aic 
duré  que  deux  heuresjle  refte  du  jour  les  Impé- 
riaux l’employèrent  àpourfuivre  lesennemis, 
plus  de  neuf  milles  loin  -,  tüant  les  uns  & 
faifant  prifoniers  les  autres;  ainfit  on  peut  di- 
re que  le  Champ  de  Bataille,  tout  couvertde 
corps  morts  , eût  plus  de  trente  milles  de 
circuit.  Les  Luthériens  perdirent  Bagage  , 

Canon»  Munitions,  & Vivres.  Quant  au 
I 3 nombre 
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nombre  des  morts,  les  uns  le  font  plus  grand 
& les  autres  moindre,  mais  autant  quejel’ai 
pu  favoir  avec  certitude,  il  n’alla  pas  au  de- 
là de  dix  mille  , & 3000.  prifoniers  , ou 
environ:  Car  le  plus  grand  nombre  des  fol- 
dats  Luthériens  eftant  compofé  de  païfans  , 
qui  n’avoient  pas  accoûtumé  de  porteries  ar- 
mes, & la  plufpart  de  leurs  Officiers  n’étant 
pas  capables  de  les  commander,  ils  prirent 
tous  la  fuite.  Du  côté  des  Impériaux  > 
il  n’y  eut  pas  plus  de  30p.  morts  ou  blef- 
fez. 

A la  vérité  l’Empereur  avoit  befoin  de 
remporter  une  telle  vi&oire,  pouracquerir 
de  la  gloire,  & pour  mériter  à jufie  titre  le 
nom  d’Augufteôc  d’invincible;  n’ayant  pas 
eu  jufques-là  d’occafion,  hors  celle  qu’il  eût 
contre  les  Barbares  à Tunis,  de  fe  fignalerpar 
quelque  fait  d’Armes  confiderable  : Mais  ce 
coup  d’eflay,  peut  paffer,  eu  égard  aux  cir-r 
confiances,  pour  le  plus  confiderable  qu’au- 
cun Prince  ait  jamais  fait:  & l’Eglife  Ro- 
maine avoit  fujet  affinement,  d’en  immortâ- 
lifer  la  mémoire  plus  qu’elle  ne  l’a  fait,  car 
elle  en  a ôté  la  gloire  à Charles- Quint  pour 
la  donner  aux  Saints,  & à leurs  miracles,  & 
je  puis  bien  croire  aufii  que  la  Providence  de 
Dieu  a bien  voulu  châtier  par  un  miracle  la 
trop  fiereprofperitédes  Lutheriens,qui  avoient 
refolu  de  ravir  tous- les  biens  Eecleûaftiques, 
non  feulement  d’Allemagne,  mais  encore  de 
delà  les  Monts.  Ainfi  ils  eurent  bien  raifon 
de  celebrer  cette  viétoire  de  l’Empereur  par 
des  Proceffions  folemnelles  & generales.  Le 
Pape  Paul  III.  en  reffentit  fur  tout  une  joye 

extré- 
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extrcme  , & comme  il  avoit  auparavant  fait 
publier  un  Jubilé  pour  l’extirpation  del’here- 
fie,  il  en  fit  alors  publier  un  nouveau,  pour 
la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  Mais  quelque 
joye  qu’il  eût  reflentie  des  avantages  que  l’E- 
glife  droit  de  cette  viétoire , il  ne  laifiâ  pas 
d’être  vivement  piqué  de  jaloufie  , de  voir 
l’Empereur  devenir  fi  puiflant.  Il  voulut 
pourtant  fauver  les  apparences,  & refolut  au 
premier  Confiftoire  d’envoyer  le  Cardinal 
Sfondrato  en  qualité  de  Légat  à latere  à l’Em- 
pereur, tant  de  fa  part  que  du  S.  Siégé,  pour 
le  féliciter  d’une  fi  glorieufe  viétoire,  ce  que 
firent  auifi  toüs  les  Princes  Catholiques  de 
l’Univers  , & particulièrement  la  Républi- 
que de  Venife  , qui  lui  envoya  une  magnifi- 
que Ambaflade. 

Cependant  Charles,  étoit  allé  avec  fon  Ar-  chaile* 
mée  chargée  de  butin  , camper  devant  Wk-^Aein. 
temberg , ville  de  la  refidence  de  l’Electeur , berg.  . 
dans  laquelle  fon  fils , qui  avoit  reçu  deux 
bieffiires  à la  bataille , & avoit  éré  fait  pri- 
fonier,  -mais  qui  plus  heureux  que  fon  pere 
avoit  trouvé  moyen  de  fe  fauver,  étoit  en- 
tré, avec  quelques  fuyards  qu’il  avoit  ramaf- 
fez. , refolu  de  la  deffendre  jufques  à la  der- 
nière goutte  de  fon  fang  , dont  il  avoit  per- 
du une  bonne  partie  par  fes  blefiures  j quoi 
qu’il  ne  doutât  pas  que  l’Empereur  ayant  une 
Armée  victorieufe  & formidable  , ne  vou- 
drait pas  permettre  que  cette  place  demeurât 
au  pouvoir  d'un  ennemi  vaincu  , qu’il  vou- 
loit  entièrement  perdre,comme  l’évenemçnt 
l’a  bien  montré.  Cependant  Sybille  fille  du 
Duc  de  Cleves,  & infortunée  époufe  de  Jean 

I 4 . Fre- 
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Frédéric,  ayant  appris  Tentiere  deffaite  de 
l’Armée,  & que  fon  Epoux  avoit  été  fait  pri- 
fonier , comme  c’étoit  une  femme  de  beau- 
coup de  courage,  avant  que  de  s’abandonner 
aux  larmes  , lui  envoya  plufieurs  raffraîchif- 
femens,  des  habits,  du  linge,  & femblables 
chofes , avec  la  Lettre  fuivante. 

Ayj  On  Seigneur , & mon  très-cher  Epoux.  J’ay 
^ appris  de  plufieurs  Officiers , <&  par  nôtre  fils 
Jean  Frédéric , vôtre  prifion.  Je  laiffie juger  à l'a- 
mour réciproque  que  nous  avons  toujours  eu  l’un  pour 
Vautre , avec  quelle  douleur  fi ay  appris  une  telle 
nouvelle.  Mais  ma  douleur  auroit  été  encore  plus 
grande , fi  une  fi  fâcheuje  nouvelle  n eût  été  accom- 
pagnée du  plaifir  d'apprendre  que  vous  efies  en  bonne 
fiant  é}  nonobstant  la  grandeur  de  vos  difigr aces , ce 
qui  a diminué  de  beaucoup  la  trifieffe  de  mon  cœur 
affligé,  qui  efl  agité  de  mille  penfiées  trifiès , comme 
la  mer  par  des  vents  contraires.  Mais  puis  que  la 
Trovidence  de  Dieu  a permis  que  cela  arrivât , il 
faut  Je  Joûmettre  à fies  ordres , &je  ne  lui  deman- 
de rien  avec  tant  de  zélé , que  de  vouloir  vous  con- 
fierver  en  fanté , afin  que  vous  oyiez,  toute  la  force 
du  corps  & de  Vefiprit  dont  vous  avez  befioin.  Le  bon 
fiens  ne  me  permet  pas  de  vous  dire , ce  que  je  devrois 
vous  exprimer  en  cette  occafion , & je  fuis  perfiua- 
dée  que  vous  le  favez  fi  bien  qu'il  n’efl pas  necejfiaire 
que  je  le  difie.  Ce  fl  tout  ce  que  fi  ay  à vous  dire  , 
mon  très- cher  Seigneur  & Mary , après  avoir  fou - 
haité avec  toute  P ardeur  poffible  que  Dieu  vous don- 
ne fa  grâce  , avec  laquelle  vous  puiffiez  Supporter 
avec  patience  ces.  coups  fi  terribles  de  Paver  fit  é. 
ai.  Wittemberg  le  2-  Mai  1547. 

Sybille  Duchefle  de  Saxe, 

Vôtre  époufie  affligée. 

Cette 
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Cette  Lettre  fut  portée  par  un  Gentil-  Rfponfe. 
homme  de  la  Chambre , & comme  c’étoit 
une  Dame  fort  adroite,  elle  ne  voulût  pas  la 
cachetter  , fachant  qu’en  de  telles  occafions 
on  ne  permet  pas  aux  prifoniers,fur  tout  aux 
perfonnes  de  cette  qualité , de  recevoir  des 
lettres  fermées.  On  mena  le  Gentil-homme 
devant  l’Empereur , & on  lui  remit  la  let- 
tre, mais  la  voyant  ouverte,  il  jugea  qu’elle 
ne  contenoit  rien  de  confiderable , & ordon- 
na qu’on  la  portât  au  Prlfonier,  avec  tout  ce 
que  fon  époufe  lui  envoyoit.  Le  Gentil- 
homme demanda  à l’Empereur  à genoux  la 
permiflïon  de  le  voir,  ce  qu’il  ne  pût  obte- 
nir , mais  on  lui  fit  favoir , que  s’il  vouloir 
faire  réponfe  à fon  époufe  , on  la  lui  feroit 
tenir:  il  lui  écrivit  donc  en  Allemand  la  let- 
tre fuivante. 

AI  A très-chere  Epoufe.  Je  ne  fuis  pas  affligé 
■LV-*-  de  ma  prifon , parce  que  je  m étais  préparé  à 
fupporter  avec  patience  tous  les  revérs  de  fortune  qui 
me  pourraient  arriver , fur  tout  me  voyant  pri- 
fanier  un  Empereur  , dont  l'beureufe  valeur  à 
eu  pour  prifoniers  avant  moy  un  des  plus  grands 
Boys  de  laTerre,  &un  des  plus  grands  Tapes  que 
"Rome  ait  jamais  eu.  Je  ne  laifferois  pourtant 
pas  dé  être  affligé , ma  très-chere  Epoufe , f je 
tse  fois  affuré  de  la  force  incomparable  de  votre 
ejprit  f & de  V amour  que  vous  confervez pour  mojp 
dans  vôtre  cœur , ce  qui  my  aidera  beaucoup , à fùp-i 
porter  avec  fermeté  les  inconfiances  de  la  fortune! 

Comme  f entent  tout  ce  qtte  vous  pour  riez  me  dire  , 
par  vôtre  courte  lettre  y je  fuis  perfuadê  que  voue 
entendrez  aujfitout  ce  que  je  peurroû  vous  dire  y & 
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que  je  rte  vous  dirai  pas.  Confiez - vous  > comme  je 
me  confole , [oyez  affurée  que  vous  aimerai 
jufqu’au  tombeau  , & que  je  fuis  bien  plus  le  pri  - 
fonier  de  vôtre  cœur  , que  celui  de  mon  ennemi . 

« 

Jean  Frédéric  > 

Vôtre  véritable  &fidelle  époux. 

Charles  Cependant  Sybille  ne  perdoit  point  de 
wltrem-  temPs  à faire  tous  les  préparatifs  neceffaires, 
bexg.  pour  deffendre  vigoureufement  la  ville  de 
Wittemberg  , que  l’Eleéteur  avoit  fortifiée 
pendant  vingt  ans  , pour  la  rendre  imprena- 
ble. Les  Bourgeois  étoient  aufii  refolus  à fe 
bien  dcffendre.  L’Empereur  qui  croyoit  qu’il 
lui  étoit  du  tout  nécefiaire  de  fe  rendre  maî- 
tre de  cette  Place  , mais  qui  en  voyoit  l’en- 
treprife  fort  difficile  , ne  jugea  pas  à propos 
de  s’engager!  à un  fiege  qui  auroit  été 
longa  & l’évenement  incertain  ; il  fe  con- 
tenta de  s’aller  camper  à un  mille  , de  la 
faire  invertir  par  fon  Armée  & de  la  tenir  fi 
bien  bloquée,  que  rien  n’y  pût  entrer  , afin 
de  lui  ôter  toute  communication  avec  ceux 
de  dehors.  Pour  fe  tirer  plûtôt  d’affaires,  il 
fit  agir  auprès  de  Jean  Frédéric,  pour  l’obli- 
ger à lui  remettre  la  place.  Mais  le  prifonier 
ne  voulût  pas  écouter  de  telles  propoiitiohs, 
& déclara  qu’il  perdroit  plûtôt  la  vie,  que  de 
_ remettre  volontairement  Wittemberg. 
de  mort  Charles  irrite  par  cette  reponfe  j crut  être 
contre  en  droit  d’acquérir  cette  Place  au  dépens 
ftür  ^ la  vie  de  Jean  Frédéric,  & de  le  faire  mou-- 
jj'47.  xir  à la  vue  delà  ville , afin  que  les  Bourgeoise , 

: ~ qu>il 
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qu’il  avoit  fouvent  fait Tolliciter  defe  rendre, 
viffent  que  leur  obftination  étoit  caufe  , que 
l’on  faifoit  mourir  leur  Prince  infortuné,  par 
un  fpedacle  fidignedecompaffion.  11  fit  donc 
aflfembler  le  Conléil  de  guerre  duquel  étoit 
Chef  le  Duc  d’Albe  fon  Lieutenant  Gene- 
ral, homme  altéré  dufang  humain  le  plus  no- 
ble , & qui  avoit  follicité  l’Empereur  de  fai- 
re mourir  Jean  Frédéric  depuis  le  premier 
jour  qu’il  tomba  en  fon  pouvoir.  Il  ne  lui  fût 
pas  difficile  de  le  faire  condamner  à la  mort 
dans  ceÇonfeil,  parce  qu’ayant  été  mis  au 
Ban  qui  le  déclaroit  rebelle,  il  n’y  avoit  per- 
fonne  qui  eût  ofé  opiner  autrement  qu’à  la 
mort , qu’on  publia  le  matin  du  4.  de  Mai  à 
fon  de  Trompe  par  tout  le  Camp  , en  ces 
termes.  Nous  Charles  Empereur  <&c.  avons 
ordonné  & ordonnons  que  Jean  Frédéric , autre- 
fois Electeur  de  Saxe , aura  la  tête  coupée , pour 
le  crime  de  Félonie  Rébellion  contenue  dans  le 
Ban  de  P Empire  publié  contre  lui  , peine  qu’il  a 
encourue  méritée  » & afin  que  fa  mortjoit  un 
exemple  de  terreur  à tous  les  méchans. 

Ce  même  jour-là,  à trois  heures  après  dîné  Fermeté 
le  Secrétaire  du  Confeil  de  guerre  fê  tranfporta  qudieVi 
dans  la  Tente  où  l’on  gardoit  le  Saxon,  qu’il  la  reçût, 
trouva  s’entretenant  avec  le  Duc  de  Brunfwici 
il  lui  prononça  la  fentence,  & lui  déclara  qu’il 
feroit  exécuté  le  matin  du  6.  Mai.  Ce  fut  une 
chofe  digne  d’admiration  de  voir  la  force  in- 
ébranlable de  l’efprit  de  ce  Prince  qui  en  écou- 
ta la  ledure  fans  changer  de  couleur , & ré- 
pondit de  fang  froid  au  Secrétaire,  après  qu’il 
eût  achevé  fa  fondion  , L'Empereur  à béa» 
faite  j il  n’aura  pas  pour  cela  ma  ville  de  Wita 
* I 6 temberg. 
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temberg.  Il  prétend  en  mefaifant  mourir  fe  def- 
faire  d'un  ennemi^mais  il  trouvera  qu'au  lieu  d'un 
il  s’en  fera  plufeurs  } car  mes  fus  referont  qui 
défendront  vigoureujement  Wittemberg  , & fe- 
ront éternellement  fes  ennemis.  Puis  fe  tournant 
vers  Ton  Page , il  lui  dit  fans  témoigner  au- 
cune émotion,  de  lui  aporter  un  jeu  eTefchecs » 
fe  mit  incontinent  â jouer  avec  le  Duc  de 
Brunfwick , & témoigna  de  la  joye  de  lui 
avoir  gagné  deux  parties. 

L’EIe-  Joachim  Eleéteur  de  Brandebourg , qui  étoit 

ôeur de  alors  à une  demi  journée  de  là,  avejti  par  la 
k»*Kg.e'  Duchefle  Sybille  de  la  fentence  qu’on  avoit 
donnée  contre  fon  époux,  fe  rendit  inconti- 
nent au  Camp,  &avectoute  la  diligence pof- 
fible  il  travailla  à obtenir  de  l’Empereur  la 
grâce  du  prifonier.  Jamais  Prince  n’a  témoi- 
. gné  plus  d’affedtion  & d’empreffement  pour 

rendre  fervice  à un  parent  ou  à un  ami , que 
celui-ci  en  cette  occafion.  A lui  fe  joignit  le 
Duc  Guillaume  deCleves,dont  l’interceflîon 
fût  encore  plus  puiffante  auprès  de  l’Empe- 
reur , étant  gendre  du  Roy  Ferdinand,  & 
beau-frere  de  Jean  Frédéric , & frere  de  Sy- 
bille fonépoufe;  auffi  cette  affaire  intereffoit 
l’honneur  de  fa  fœur  , & de  fes  neveux  qui 
étoient  en  grand  nombre. 

•n  d«-  Durant  quatre  jours  entiers  ces  deux  Prin- 
raande  ces  ne  f}rent  autre  chôfe  que  courir  de  la 
a£racc’ Tente  de  l’Empereur  à celle  du  Prifonier, 
pour  tâcher  de  trouver  des  moyens  convena- 
bles en  un  tel  cas.  Ces  deux  Princes  ne  de- 
mandoient  autre  chofe  que  la  vie  de  celui  qui 
avoit  été  condanné,  avec  quelque  bien  pour 
vivre  hoaeff  ement  avec  là  famille.  Quoi  qu’il 

depen- 
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dépendît  de  la  feule  autorité  de  l’Empereur 
d’accorder  cette  grâce,  il  ne  voulut  pourtant 
rien  faire  fans  l’avoir  communiqué  au  Confeil 
quiavokcondanné  lePrifonier,  pour  témoi- 
gner l’eftime  qu’il  en  faifoit.  Les  opinions  y fu- 
rent partagéesdes  uns  étant  d’avis  d’accorder  la 
grâce,  & les  autres  de  la  refuferj  mais  leplus 
grand  obftacleétoit  que  leDucd’Albe  , qui  y 
lavoittant  de  crédit,  demeuroit  ferme  à l’exe- 
cution de  lafentence  j difant  que  la  conjon&ure 
des  affaires  vouloir,  que  l’on  fîtun  exemplede 
féverité,  pour^aire  peur  à d’autres,  quipour- 
roient  entreprendre  de  femblables  chofes. 
Cela  n’empêcha  pas  que  l’Empereur  nechoi- 
fît  l’avis  qui  alloit  à laclemence  quant  à la  vie 
du  prifonier;  il  eft  vrai  qu’il  la  lui  fit  acheter 
bien  chèrement , & par  des  conditions  auffi 
dures , que  la  fentence  de  mort , qui  furent 
accordées  & fignées  en  la  maniéré  iuivante 
le  12.  Mai  1547. 

CONDITIONS 

Sous  lefquel  les  Jean  Frédéric  obtint 
fa  grâce. 

I . Ue  Jean  Frédéric  renonçait  dès-lort 
y^pour  toujours  à la  Dignité  Ele& ora- 
le , tant  pour  lui  que  pour  fes  heritiers  & Jùc- 
cejfeurs , donnant  tout  pouvoir  à ï Empereur 
(T en  difpofer  à fa  volonté  (J  comme  il  le  trou- 
verait bon. 

2.  Qu  il 
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2.  ,Q«V/  remettrait  ce  jour -là  meme  entre 
les  mains  de  l'Empereur  la  ville  de  Wittem - 
berg  & de  Gotta  , avec  tout  le  Canon  qui  y 
étoit  y & le  tiers  des  munitions  de  bouche  ; de- 
meurant permis  à Jean  Frédéric  de  prendre  les 
deux  autres  tiers  pour  lui,  avec  tous  les  meu- 
bles & uftenciles  , (J  que  les  garnifons  forti- 
fient fans  Enfeignes. 

3.  Qu'il  obliger  oit  les  Saxons  à mettre  en 
liberté'  Albert  Marquis  de  Brandebourg , au- 
quel on  r endroit  tout  ce  qui  luPavoit  été  pris. 

4.  Que  de  fon  côté  fa  Majeflé  Impériale  en 
uferoit  de  meme  à l'égard  du  Duc  Ernefi  de 
Erunfwic  & fon  fis. 

5.  Qtie  Içs  Saxons  reflituer oient  au  Com- 
te de  Mansfeldt , & de  Solms  , comme  aujft 
au  Grand  Maître  de  l'Ordre  de  S.  Jean  en 
Prufe,  tout  ce  qui  leur  avait  été  pris  pendant 
cette  guerre. 

6.  Que  Jean  Frédéric  renonçait  à tous 
droits  qu'il  pourrait  avoir  fur  les  villes  de  Mag- 
debourg  , Halberftat , Haüe -,  avec  promeffe 
de  fe  foûmettre  à la  Chambre  Impériale , & 
de  contribuer  à l'entretien  des  Officiers  de  cette' 
Chambre. 

7 . J^ttU  s'obligeoit  de  faire  donner  la  liber- 
té au  Duc  Henry  de  Brunfwic  (y  à fon  fils , 
que  le  Landgrave  tenoit  prfoniers , fans  qu'il 
put  rien  prétendre , ni  entreprendre  fur  eux. 

8.  Qu'il  renoncerait  à toute  Alliance  , ou 

< Traité 
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Traité  fait  contre  fa  Majeflé  Impériale , avec 
qui  que  ce  prit  être  , ou  contre  le  Roy  Ferdi- 
nand [on  frere  , avec  ferment  de  n'en  faire 
aucune  à F avenir  fans  les  y comprendre , avec 
leurs  Etats , & leurs  Alliez» 

9.  Quil  lui  fer  oit  refer  ve'  cinquante  miüé 
écus  tous  les  ans  , tant  pour  lui  que  pour  fes 
heritiers  defcendans  à perpétuité , à prendre 
fur  ÏEleBorau  ou  fur  d'autres  Terres  qui  fe- 
roient  remifes  au  Duc  Maurice . 

10.  Que  fi  fa  Majeflé  Impériale  y vouloit 
confentir  , Jean  Frédéric  pourroit  reprendre 
pour  lui  & pour  fes  heritiers  la  ville  de  Got- 
ta t à la  charge  qu'il  en  démolir  oit  les  fortifica- 
tions , fans  y en  pouvoir  jamais  faire  de  nou- 
velles. 

1 1.  Que  fous  ces  claufes  & conditions  fa 
Majeflé  Impériale  vouloit  bien  ufer  de  clé- 
mence envers  lui , & lui  faire  grâce  de  la  vie, 
lui  pardonnant  la  peine  à laquelle  il  avoit  été 
condanné , & toute  autre  peine  corporelle  , à 
la  charge  pourtant , qu'il  demeurer  oit  au  pou- 
voir de  l'Empereur  , ou  du  Prince  d'EJpagne 
fon  fils , (j  qu'il  fatisferoit  ponSluellement 
à toutes  les  conditions  du  prefent  Traité, 

Voilà  qu’eft  devenu  l’Eleâeur  Jean  Fre-; 
deric  , le  premier  qui  avoit  embraffé  & pro- 
fefle  le  Lutheranifme  , & tant  aidé  à la  pro- 
pagation de  la  Reformation  de  Luther  en 
Allemagne.  Celui  qui  ne  pouvoir  tenir  daiuj 


Sybille 
va  trou- 
ver 

l'Empe- 

reur. 
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fa  peau  quelque  gros  qu’il  fûc , tant  il  étoft 
enflé  d’orgueil  par  l’autorité  démefurée  où 
l’avoit  élevé  la  Ligue  de  Smalcade  > dont  il 
étoit  le  Chef.  Celui  qui  avoit  parlé  à l’Em- 
pereur & aux  Dietes  avec  tant  de  hardiefle 
& de  menaces.  Celui  qui  donnoit  de  la 
terreur  à toute  l’ Europe , fe  voyant  à la 
tête  d’une  formidable  Armée  de  cent  mil- 
le hommes.  Un  tel  homme  s’eft  pourtant 
vû  condanné  à une  mort  honteufe , obligé  à 
acheter  fa  grâce  par  tour  fon  bien  , & réduit 
à vivre  en  fimple  Gentil-homme,  lui  qui  étoit 
defcendu  de  tant  de  Princes. 

La  Duchefl’e  Sybille  & fon  fils  aîné  remi- 
rent ce  jour-là  même  la  ville  de  Wittemberg 
au  Ducd’Albe,  qui  y entra  pour  s’en  mettre 
en  pofleffion  au  nom  de  l’Empereur,  avec 
300.  chevaux , & 500.  hommes  de  pied  ; la 
garnifon  fortant  par  une  porte , pendant 
qu’il  entroit  par  rautre.  Sur  le  foir  Sybille 
alla  faire  la  reverence  à l’Empereur,  accom- 
pagnée de  Jean  Erneft  fon  beau-frere , de 
Catherine  fon  époufe , & d’un  de  fes  fils , 
les  autres  étant  abfens.  Elle  fut  encore  ac- 
compagnée de  deux  fils  du  Roy  des  Romains 
fes  neveux,  de  l’Ele&eur  de  Brandebourg, 
qui  lui  donnoit  la  main  , & de  plufieurs  au- 
tres Princes  Allemands.  Elle  étoit  vêtue  fi 
modeftement , qu’elle  n’étoit  pas  même  ha- 
billée en  femme  de  fimple  Gentil-homme, 
fans  aucun  ornement , ni  pierreries.  En  cét 
état  elle  parût  devant  L’Empereur,  avec  la 
mortification  que  chacun  peut  bien  penfer. 
Charles  V.  lui  alla  au  devant  jufqu’à  la  porte 
<de  la  Tente , lui  fit  beaucoup  d’honneur,  & 

lui 
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lui  témoigna  beaucoup  d’affeftion.  Elle  le 
jetta  à genoux  à Tes  pieds,  fondant  en  larmes 
ameres  , & fanglots  , qui  témoignoient  une 
douleur  extrême , & qui  non  feulement  ar- 
rachèrent des  larmes  à tous  lesaffiftans,  mais 
à l’Empereur  lui-même  , qui  eut  de  la  peine 
à la  relever,  puis  la  foûtenant  lui-même  fous 
les  bras,  il  la  conduifit  dans  fa  Tente.  Là  tous 
deux  debout  l’un  devant  l’autre,  elle  lui  par- 
la en  ces  termes,  efluyant  de  temps  en  temps 
lès  larmes  avec  fon  mouchoir. 

Très-Augujle  Empereur,  & très-clement  P r in-  Son  dif; 
ee.  Je  ne  doute  point  que  fi  Jean  Frédéric  mon  cour,‘ 
époux  eût  fû  mefurer , comme  il  devoitfa  fortune , 
avec  la  puijfance  & la  grandeur  de  vôtre  Maje - 
il  ne  feroit  pas  tombé  dans  une  aujjt  grande 
faute , & nauroit  pas  jetté  fa  famille  dans  la 
dernier  e déflation , comme  il  a fait.  Mais  je  ne 
laiffe  pas , très -bon  & très-clement  Empereur, 
de  vous  fupplier , de  ne  pas  ufer  de  toute  la  ri- 
gueur que  mérite  fa  faute  , en  me  rendant  entiè- 
rement malheureufe  , & d'avoir  plutôt  égard  à 
mon  innocence  & à vôtre  generofté  Augujle  & 

"Royale  j moy , qui  fans  être  coupable  , fuis  con- 
dannée  aujjt  bien  que  mes  enfans  , qui  font  ici 
prefens  , & ceux  qui  font  abfens , aux  derniers 
malheurs.  Très-clement  Empereur,  n'obligez,  pas 
ces  enfans  infortunez  à pleurer  la  faute  de  leur 
Pere,  fouvenez-vous  plutôt  des  fer  vice  s que  leurs 
Pr'edeceffeurs  ont  rendu  à l'Empire  , <&  à P Au- 
gufie Maifon  d Auftriche  ; F équité  dont  vous  u fe- 
rez envers  ces  inno  c en  s , vous  acquerra  beaucoup 
de  gloire  dans  le  monde , & F exemple  dune  telle 
clemence  & pieté  ?ie  fera  jamais  oublié  dans  tout 
les fie  cle  s futurs.  Après  avoit  dit  c es  paroles; 
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elle  femit  encore  à genoux,  devant  l’Empe- 
reur pour  lui  faire  une  priere  particulière,  & 
fa  Majefté  Impériale  l’ayant  relevée,  elle  lui 
demanda,  de  permettre  à fon  Epoux  de  palier 
le  relie  de  fes  jours  avec  elle,  puis  que  Dieu 
les  avoit  unis  pour  vivre  & mourir  enfemble, 
que  fa  Majefté  lui  avoit  accordé  la  vie. 
L’Empereur  lui  répondit  avec  beaucoup  de 
douceur. 

Réponfe  Qu’il  étoit  extrêmement  fâché  d'être  obligé  de 
delEm.  p affliger  d’avantage , en  lui , difavt , quil  avoit 
pereur.  ^ partie  caufe  de  la  grande  faute  de  fon 
époux , par  la  Clemence  dont  il  avoit  ujé 
envers  lui , & que  la  trop  grande  confiance  qu’il 
avoit  eu  en  luy , V avoit  rendu  plus  hardy  à lui 
devenir  infidelle . Que  pour  l'amour  d’elle  <&  de 
fes  eitfans , il  avoit  bien  voulu , condef cendre  aux 
infantes  prières  <&  follicitations  qu’on  lui  avoit 
faites  de  lui  accorder  la  vie , qu’il  devait  perdre 
félon  toutes  les  Loix , & que  d’ailleurs  il  lui  avoit 
laiffé  de  grands  revenus  capables  de  le  faire  vivre 
honorablement  ",  quant  à ce  qu’elle  lui  deman- 
dait de  la  laijfer  vivre  avec  fon  Epoux , dans  les 
lieux  qu’il  lui  laiffoit  dans  la  Saxe  , il  ne  pou- 
voit  lui  accorder  fa  demande , eflant  nece (faire  alors 
cT executer  les  conditions  que  l'on  avoit  faites',  que 
cependant  fi  elle  vouloit  fuivre  fon  Epoux  qu’il  le 
lui  permettait , <&  donner  oit  ordre , qu’on  lui  ren- 
dit tous  les  honneurs  dûs  à fa  naiffance,  & qu’on 
avoit  accoutumé  de  lui  rendre , dans  fon  premier 
Efât.  Qu’il  fouhaiteroit  au  refie  que  fon  Epoux 
n’eût  pas  abufé  de  la  bien-veillance  & de  l'affec- 
tion qu’il  lui  avoit  témoignée , pour  pouvoir  faire 
plus  qu’il  n’ avoit"  fait  envers  luy  » & envers 

elle  tout  ce  à quoi  fon  inclination  le  porte- 
...  . toit. 
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toit  1 fi  la  rai/on  & la  jufiice  ne  P en  em- 
pêchaient. * 

Quand  elle  eut  pris  congé  de  l’Empereur,  Sibylle 
qui  lui  avoir  donné  la  permiffion  de  voir  Ton 
Epoux,  elle  fût  le  vbir  & le  confoier  , ac-  Epoux" 
compagnéedej  mêmes  Princes,  dans  lequar-&«n  mé- 
tier de  l’Infanterie  Efpagnole  où  il  étoit.  Ils  $e‘chir 
s’embratTerent  fi  étroitement  qu’ils  ne  pou-ieiv. 
voient  fe  feparer.  On  ne  voyoit  que  larmes 
répandües,  ôc  on  n’entendoit  que  foûpirs  & 
fanglots.  On  permit  à Sybille  de  parler  en 
fecretàfon  épouxenuncoin,  & puis  aïant  pris 
congédeluy,  en  répandant  de  nouvelles  larmes, 
elle  s’en  retourna  dansla  ville.  Le  lendemain 
après  dîné  l’Empereur  y fut  rendre  vifite  à la 
Ducheffe,  accompagné  des  Grands  de  fa  Cour, 

& Principaux  Officiers  de  fon  Armée,  & fût 
mettre  pied  à terre  devant  le  Palais  Ducal. 

La  Ducheffe  étoit  accompagnée  des  mêmes 
Princes  & Seigneurs  qui  étoient  avec  elle  le 
jour  precedent  lors  qu’elle  avoit  été  rendre 
Vifite  à l’Empereur.  Elle  fût  avec  eux  rece- 
voir fa  Majefté  Impériale  au  bas  de  l’efcalier 
&jufques  dans  la  Cour.  Charles  defcenditde 
cheval  hors  de  la  grand’  porte  du  Palais  , & 
voyantque  la  Ducheffe  s’avançoit,  il  doubla 
le  pas  pour  aller  vers  elle.  Elle  étoit  habillée 
comme  le  jour  precedent,  fort  fimplement. 

Eftant  proche  de  l’Empereur  elle  fe  mit  à ge- 
noux, mais  il  la  releva,  & la  conduifit  par 
la  main  dans  l’appartemant  deftiné  à le  rece- 
voir. La  vifite  de  l’Empereur  ne  dura  qu’un 
peu  plus  de  demi-heure  , la  converfation 
ne  roula  que  fur  des  chofes  indifferentes,  & 
il  ne  s’y  paffa  rien  de  particulier,  finon  que 
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la  Ducheffe  en  fe  feparant  de  l’Empereur  re- 
commanda de  nouveau  à fa  clemence  fon  in- 
fortuné époux , elle  même  , ôt  fesenfansin- 
nocens.  L’Empereur  lui  fit  beaucoup  de  civi- 
lité, 6c  ne  vouloitpas  permettre» non  feule- 
ment qu’elle  defcendît  l’efcalier  3 mais  non 
pas  meme  qu’elle  fortît  au  delà  de  fa  cham- 
bre , mais  il  ne  le  pût  obtenir  3 ni  empê- 
cher qu’elle  ne  l’accompagnât  jufqu’à  la  porte 
du  Palais.  ■ Il  ne  voulût  pas  monter  à cheval 
qu’elle  ne  fût  rentrée,  & il  ordonna  aux  Grands 
de  fa  Cour  de  l’accompagner  jusques  dans  fon 
appartement,  ce  qui  fût  fait  par  le  Ducd’Albe 
qui  lui  donna  la  main. 

on  tâche  L’Empereur  eftant  revenu  de  cette  vifite , 
duîre™  reçût  un  Courrier  de  Don  Pietro  de  Tolede 
rinquifi*  Vice- Roy  de  Naples,  qui  lui  donnoitavisde 
£on  à . la  fedition  arrivée  en  cette  ville  là  à caufe  de 
if  es  l’inquifition,nous  finirons  ce  fécond  Livre  par 
une  relation  courte  du  fuccez.  de  cette  affaire. 
Déjà  depuis  long-temps  le  Pape  Paul  III. 
preffoit  l’Empereur  d’établir  l’Inquifition  à 
Naples  croyant  qu’il  y alloit  de  fon  honneur 
de  faire  reçevoir  dans  ce  Royaume  qui  eft 
fief  de  l’Eglife,  6c  fi  proche  voifin  de  l’Etât 
Ecclefiaftique,  ce  facré  Tribunal  du  faint  Of- 
fice, comme  il  l’appelloit  toûjours.  L’Em- 
pereur s’enétoit  excufé  toutes  les  fois,  qu’on 
lui  en  avoit  fait  parler.  Mais  finalement  il  en 
fût  tellement  follicité  par  le  Cardinal  Farnefe 
neveu  du  Pape3  qui  etoit,  comme  nous  l’a- 
vons dit  en  Allemagne  auprès  del’Empereur 
pour  les  affaires  de  la  guerre  contre  les  Lu- 
thériens , que  pour  leporter  davantage  à con- 
tribuer à cette  guerre,  il  crût  être  obligé  d’a- 
voir 
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voir  cette  complaifance  pour  lui.  Il  efcrivit 
des  Lettres  fort  prenantes  au  V ice-Roy  là-def- 
ius  & lui  ordonna,  d’établir  quoi  qu’il  en  fût, 
ce  Tribunal  dans  le  Royaume,  & de  le  faire 
de  concert  avec  le  Cardinal  ReynaudFarnefe 
Archevefque  de'Naples,neveu  auffi  de  fa  Sain- 
teté. Tolede  après  avoir  reçû  ces  ordres  & en 
avoir  conféré  avec  le  Cardinal*  ils  conclurent# 
enfemble  qu’il  falloir  publier  dans  l’Eglife  Ca- 
thédrale un  jour  de  fefte  la  Bulle  du  Pape  fur 
la  neceffité  qu’ilyavoit  d’établir  l’Inquifition, 
fans  faire  autre  chofe  pour  cette  première  fois, 
pour  voir  ce  que  le  peuple  en  diroit.  Cela  fut 
exécuté,  & la  Bulle  fût  publiée  dans  la  Ca- 
thédrale par  Leonard  de  Magiftris  Evêque  de 
Capri,  & grand  Vicaire  du  Cardinal  Arche- 
vêque, le  matin  du  3.  Avril,  qui  étoit  alors 
le  Dimanche  des  Rameaux. 

Le  peuple  ne  fit  pas  beaucoup  de  reflexion  onia 
à cette  publication  , tant  parce  qu’elle  ne  ProPofe 
parloit  qu’en  termes  generaux  , que  parce  p^eU* 
qu’on  étoit  alors  occupé  aux  dévotions  Paf- 
cales  de  la  Semaine  fainte.  Cela  fit  croire  au 
Vice-Roy  & à l’Archevêque,  qu’ils  pour- 
roient  facilement  & fans  bruit  établir  ceTri- 
bunaldansla  ville  & enfuite  dans  tout  le  relie 
du  Royaume , & qu’ainfi  il  falloit  en  faire 

une  expreflTe  propofition  au  peuple.  Le  Vi- 
ce-Roy fit  aflèmbler  imprudemment  au  fon 
de  la  cloche  de  S.  Auguftin . dans  la  même 
Eglife  Je  Parlement  general , des  Députez 
des  cinq  Sieges,  au noipbre  de fix  dechacun, 

& des  Elas  du  peuple  ce  qui  faifoitunegran- 
de  affcmblée.  Le  Vice-Roy  s’y  eftantrendu, 
déclara  que  ^intention  de  fa  Majefté  Im- 
périale, 
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periale,  conformément  àcelledu  Pape  >ctoit 
d’établir  dans  le  Royaume  le  Tribunal  du  S. 
Office,  que  l’on  jugeoittrès-neceflaire,  pour 
tenir  la  ville  & le  Royaume  purgé  de  toute 
tache  d’Hérefie.  Le  Parlement  ayant  oüy 
cette  propofition  du  Vice-Roy,  qu’il  étendit 
fort  aulong,  commençoit  à murmurer,  mais 
il  fe  retint,  & répondit  feulement  qu’on  de- 
libereroit  là-deffus  ce  jour  là,&quel’onren- 
droit  réponfe  au  Vice-Roy.  Le  lendemain 
matin  on  lui  envoya  12.  Députez  à la  tefte 
defquels  étoit  Antonio  Grifone  Gentil-hom- 
me du  Siégé  de  Nido  , qui  fit  la  réponfe 
fuivante  au  nom  de  tous  les  autres  au  Vice- 
Roy. 

Difcour»  Très-iVufire  Seigneur.  Ce  Royaume  , nôtre 

au  vice  frès-fidelle  ville  fe  font  toujours  confervez  depuis 
/' établi ffement  du  Chrifiiamfme  > purs , fans  tache 
d'aucune  herefie , & religieufe?nent  aftachez  à la 

Foy  orthodoxe  & Catholique  ; c’eft  une  choje  qu’on  ■ 
peut  juflifier  par  toutes  les  Hifloires , <£r  que  vô- 
tre Seigneurie  illu/lrijjime  ( on  ne  donn  oit  pas  alors 
d’autre  qualité  aux  Vice - Roy  s ) n’ignore  pas  , elle 
qui  nous  Gouverne  depuis  tant  d’années.  File 
n’ignore  pas  auffi  que  le  feul  nom  d’Inquiftion  a 
toujours  paru  odieux , aux  Napolitains’.  Quoi 
que  l’on  en  pût  donner  plufieurs  raifons  > nous 
nous  contenterons  d’en  alléguer  une  feule , que  le 
Royaume  efiant  plein  de  faux  témoins , de  fceleratst 
<&  de  gens  fans  confcience , il fer  oit  facile  de  les  cor- 
rompre par  de  l’argent  & défaire  accu  fer  d’ here- 
fie fur  la  moindre  chofe , les  plus  orthodoxes  dans 
la  Foy , ce  qui  dépeupler  oit  en  peu  de  temps  ce  RoyaU*, 
me.  Qu’il  fuffîfe  donc , à vôtre  Seigneurie  tlluf- 
Jrijftme , de  [avoir  , que  cette  ville  au  nom  de 

tout 
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tout  le  "Royaume , dont  elle  e(l  la  capitale  > vous 
déclare  quelle  ne  veut  pas  d’un  Tribunal , dont  le 
feul nom  donne  de  l' épouvante  , iTnquifition  ne  fe 
devant  exercer  que  dans  des  pais  b ere tiques  > & 
non  pas  dans  un  Royaume , dans  lequel  il  n’y  ay 
par  la  grâce  de  Dieu  que  des  Catholiques.  Nous 
avons  encore  une  autre  raifon  très-forte  de  n’y  pas 
consentir , c’efi  que  fi  on  établijjoit  parmi  nous  le 
S.  Office , on  croiroit  que  nôtre  Royaume  Ji  pur  t 
fer  oit  foupçonné  d’hersfie9  ce  qui  nous  caujeroit 
beaucoup  d’affliélion. 

Le  Vice-Roy  répondit  à ce  difcoursenter-  Sédition, 
mes  confus  & équivoques,  & rompit  incon- 
tinent l’alfemblée  du  Parlement  : puis  en 

ayant  conféré  avec  l’ Archevêque,  ils  delibcre- 
rent  de  palier  outre  par  les  voyes  Ecclefiafti- 
ques.  Le  matin  du  4.  Mai , ils  firent  publier 
un  Edit  pour  l’étaBlilTement  du  S.  Office , 
dont  le  Tribunal  feroit  drefie  dans  le  Palais 
Archiepifcopal,  & on  fit  afficher  l’Edit  à la 
porte  de  l’Eglife  Cathédrale.  A la  viie  de 
cette  affiche  toute  la  ville  lé  fouleva  , & on 
fe  mit  à crier  par  tout,  qu’on  ferme  les  bouti- 
ques j aux  armes  , aux  armes.  CJn  certain. 
Thomas  Anello  de  Surrente  fe  fit  chef  des 
rebelles,lequel  accompagné  d’une  grande  m ul- 
titude  de  peuple,  courût  à l’Eglife  Cathédra- 
le, & déchira  l’Edit  de  fa  propre  main,  & 
le  Palais  Archi-Epifcopal  courût  grand  rifque 
d’être  pillé.  Le  Vice-Roy  fit  ce  qu’il  pût 
pour  appaifer  la  fedition  , mais  le  peuple 
protefta  à haute  voix  qu’il  ne  quitteroit  ja- 
mais les  armes  jufques  à ce  que  fa  Seigneurie 
illuftriflime,  en  eût  écrit  à fa  Majefté  Impe-^ 
riale  , & qu’on  en  eût  reçû  une  favorable  ré- 
. ponfe 
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ponfe.  L’Empereur  ayant  reçû  céc  avis  & ne 
fâchant , quel  pouvoir  être  l’évenement delà 
fedition  depuis  que  le  courrier  éioit  parti, en 
fût  fort  effrayé  , & renvoya  incontinent  le 
même  courrier  , avec  ordre  au  Vice-Roy, 
d’affûrer  de  fa  part  en  termes  les  plus  conve- 
nables félon  fa  prudence  , fon  très-fidelle 
peuple  de  la  ville  de  Naples  , qu'il  donner  oit 
ordre  à toutes  chofes  en  temps  & lieu , réponfe, 
qui  eftant  faite  au  peuple  ne  lui  fuc  guere 
agréable  , comme  nous  le  verrons  au  livre 
fuivant:  cependant  mon  Leéteur  fe  conten- 
tera, que  je  mette  pour  la  fin  ce  celui-cy  la 
Lettre  que  Charles- Quint  écrivit  au  Pape  au 
lujet  de  la  viéloire  qu’il  avoir  remportée  fur 
les  Luthériens,  ôz  la  réponfe  du  Pape  fur  le 
même  fujeti. 

A SA  SAINTETÉ, 

Nôtre  Seigneur  le  Pape  Paul  III. 
Vicaire  de  J.  Chrift  en  terre. 


Charles  par  la  mifericorde  divine  Empereur 
des  Romains  &c.  lui  fouhaire  falut  & lon- 
gue vie,  pour  le  bien  de  la  Chrétienté. 

• 

TRès-faint  Père.  Après  avoir  baifé  du 
cœur , les  pieds  de  votre  Sainteté,  félon 
le  devoir  d'un  fils  envers  le  Vicaire  de  Je  fus - 
Chrift  , je  rendrai  compte  à vôtre  Sainteté ' 

pour 
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. pour  m'acquitte  de  ce  devoir  filial , du  fuccez» 
que  Dieu  a donné  à nos  armes  dans  cette  der- 
nière occajion  , quoi  que  je  ne  doute  pas 
quelle  n'en  ait  déjà  été  plus  exactement in- 
formée. 

Pour  nétre  pas  long , je  dirai  à V.  S.  que 
Dieu  a béni  les  armes  des  Catholiques , contre 
cette  très-puiffante  & infernale  Furie  , ce 
monflre  dé Herefie , qui  croyait  engloutir  toute  la. 
Chrétienté  y comme  elle  avoit  déjà  devoréles  plus 
faines  & les  plus  nobles  familles  dé  Allemagne, 
NotreVicloire  ne  pouvant  être  ni  plus  confide- 
rable  ni  pins  glorieuje  ,fay  tout  le fujet  du  mon- 
de déni  humilier  devant  Dieu  y C '7  de  bénir  fa 
mifericorde , qui  a 'voulu  fe Jervir  de  moy  dans 
cette  guerre  comme  d'un  infiniment  en  [a  main 
pour  procurer  un  fi  grand  bien  à l'Eglife , acqué- 
rir un  fi  grand  repos  & feureté  à la  véritable 
Chrétienté , tant  de  Gloire  au  faint  Siégé  , 
guerre  quiefi  d'une  fi  grande  confequence  à la 
Religion  Catholique , qui  feule  doit  être  regar- 
dée comme  notre  commune  mère. 

Je  ne  pretens  autrechofey  très- faint  Pcre 
de  tout  ce  quej'ay fait  que  la feule  fitisfaïïion , 
d'avoir  étéchoifi  de  la  mtfericorde  de  Dieu  pou ^ 
être  le  Chef  y qui  a commandé  tant  de  z,elez, 
champions  de  Je  fus-Chrift , qui  ont  fi  vaillam- 
ment combattu  pour  la  deffenfe  de  Ja  jufie 
fainte  caufe  y en  un  temps,  où  les  heretiques 
pleins  d' orgueil  penf oient  engloutir  C Europe  en- 
• Part.  III.  K tiere. 
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ticre , comme  ils  avoient  déjà  fait  de  la  plus 
grande  partie  de  l' Allemagne.  L'Hydre  ejl  déjà 
abatué , faint  Pere  , & Jes  chefs  orgueilleux  qui 
s étaient  foulevez,  contre  moy  , jufqu'à  per- 
dre le  refpeïï  quim’étoit  dûfdans  tant  de  mani - 
fefies  qu'ils  ont  publiez,  contre  moy  , tant  ils 
fe  tenaient  a fur  ez,  de  la  Viftoire , font  main • 
tenant  mes  prifoniers. 

Comme  on  n'a  jamais  défendu  de  caufet 
pi hs  jujle  que  celle- cy  y dp  où  il  s'agijfe  tant 
de  F inter  ejl  de  la  gloire  de  Dieu  , on  ne  pou - 
< voit  que  s'attendre  à une  grande  VtRoire  fur 
des  ennemis  qui  ne  pouvoient  être  vaincus  que 
par  le  feul  bras  du  Tout  puijfant.  Il  ejl  cer- 

tain y Très  faint  Père  y qué<ejl  à lut  feul  que 
nom  devons  tom  Us  biens  & avantages , que 
la  faint  e Religion  Catholique  va  tirer  de  cette 
ViRoire.  Sans  lui  nos  forces  n dur  oient  pas  été 
ajfez.  grandes  pour  en  venir  à bout  ; ces  Sec- 
taires Impies  ayant  mis  fur  pieéb  une  Armée 
innombrable  de  gens  de  leur  parti  , tous 
d'autant  plus  éclairez, , courageux , obfiinez, 
à défendre  leur  rébellion  contre  Dieu  & 
contre  moy , qu'ils  étoient  aveugles  quant  à la. 

i f°y-  • 

Ainfiy  avec  tout  le  refpeR  filial  & le  plus 
grand  z,ele  que  je  dois  à vôtre  Sainteté , par 
mon  caraRere,  je  vous  félicité  comme  Vie  aire 
de  Jefus-Chrifty  de  tout  ces  grands  avanta- 
ges , que  l’Eglife , dont  vôtre  Sainteté efi  le  digne 
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chef,  & le  Pajleur  des  Pafieurs , vient  de 
remporter  fur  les  Heretiques.  Le  z,ele  de  votre 
Sainteté , qui  a contribué  à cette  entreprife  ,par 
une fi  grande  prof ufion  d'or, tant  de  troupes  choi- 
fies , & fur  tout  en  y envoyant  fon propre  fangt 
pour  être  expofé  aux  plus  grands  périls  de  la 
guerre , eft  d'un  trop  grand  prix  , & êftin^ 

trop  grand  exemple , pour  être  feulement  loué 

célébré  par  les  hommes ; votre  Sainteté  en 
doit  attendre  la  recompenfe,  par  une  longue  viet 
de  Dieu , dont  il foutient  avec  tant  de  gloire 
la  qualité  de  fon  vicaire  en  terre , & particu- 
lièrement d'avoir  ajouté  à tous  ces  fecours  tant 
de  Jubilez,  univerfels , & tant  de  prières  par- 
ticulières , qui  nous  ont  fans  doute  prin- 
cipalement attiré  une  fi  grande  bénédic- 
tion. 

Je  fuis  fur  tout  infiniment  obligé  à V.  S.  de 
ce  quelle  a bien  voulu  par  une genereufe  refo* 
lution  Je  priver  de  la  perfonne  de  Monf.  le 
Cardinal  Farnefe  fon  neveu  , qui  lui  efi  fi  ne- 
cejfaire  pour  la  foulager  du  poids  du  gouverne -t 
ment , & de  lavoir  envoyé  en  qualité  de  Lé- 
gat , pour  ni accompagner  en  cette  Entreprife y 

• ce  qui  m'a  été  extrêmement  agréable.  Auffi 
lui  ai- je  donné  conformément  au  commandement 
que  vous  lui  aviez,  donné fur  vôtre  Armée, la 
part  qu'il  devait  avoir  dans  les  affaires , où  il 
a fait  connoitre  par  de  bons  effets  que  ce  nefl 

* pat  fans  raifon  quilporte  le  nom  çf Alexandre: 
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J'ay pris  fouvent  plaifir , de  U voir  raifonner 
avec  folt  dite  (y  maturité  dam  les  conjontîu • 
y es  y & les  deliberations  les  plus  importante  s , 
où  jay  voulu  quil  ajfiftât,  pour  le  bien  de  mes 
affaires. 

Je  ne  dois  pas  taire  aufji  à V.  S.  que  les 
ç trois  Légions  d'infanterie  , & les  <5co.  che- 
vaux- légers  quelle  a envoyez,  fous  le  comman- 
dement du  Seigneur  Ottavio  Farnefe  fon  ne- 
veu y digne  frere  d'un  tel  Cardinal , & l'un 
& l’autre  dignes  neveux  dé  un  fi  grand  oncle , 
ont  donné  beaucoup  de  fatisjaÜion  à leurs  Of- 
ficiers y & que  les  Officiers  ont  fait  admirer 
leur , valeur  à tout  le  monde.  Les  principaux 
Officiers  de  mon  Armée,  qui  ont  eu  occafionde 
les  obferver  de  pim  prez, , en  parlent  avec 
beaucoup  de  louange  , <&  pour  moi  je  donne- 
rai toujours  la  qualité  de  bon  & de  courageux  fol- 
dat  à Ottavio , (y  votre  S,  doit  avoir  de  la 
joye , des  bons  fervices  quils  ont  rendus  l'un  éy 
Loutre  en  cette  guerre. 

Je  me  remets  de  tout  ce  que  V.  S.  pourroit 
fouhaiter  de  f avoir  de  plus  particulier  fur  cette 
■ affaire , aux  relations  que  vous  en  feront  de 
bouche  Mejfieurs  vos  neveux , qui  vous  épar- 
gneront la  fatigue  d'une  longue  lettre.  Je  ri ay 
pas  encore  délibéré  fur  les  fuites  de  cette  Vic- 
toire, mais  je  n entreprendrai  rien  que  pour  la 
Gloire  de  Dieu,  & de  LEghfe.  Cependant 
fumilié  avec  refpeB  devant  vous  qui  effes  le.  * 

legiti-f 
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légitimé  Vicaire  de  J.  Cbrifi , je  demeure.  Le - 
26.  Avril  îïqj. 

/ t 

De  vôtre  Sainteté.  ' 

, «.1 

Lf  très- dévoué ferviteur,  &fî!s  très-obcïjfant'. 

. CHARLES,’ 

• r 

L’Ambaiïadeur  de  Charles- Quint  prêfenta  Chiricg 
cette  lettre  au  Pape.  A peine  avoit-il  ache-  l0a“a  ]g 
védelalire,  qu’il  fit  ordonner  au£ courriers Confif- 
d’aller  mander  le  Confiftoire  pour  le  lende-  coire.  , 
main.  Le  Pape  y alla  en  perfonne}  & après  4 
y avoir  faitlaleâure  de  cette  lettre,  il  Ternit 
à donner  mille  loiianges  à la  mo.deftie  & à la 
clemence  de  l’Empereur  , qu’il  qualifia  de 
très-grand  & dè invincible , & il  n’y  eut  forte 
de  louange  qu’il  ne  lui  donnât.  Il  y eutpour- 
tant  des  Cardinaux  qui  ne  manquèrent  pas  dé 
dire  enfuite  en  plufieurs  lieux,  que  fa  Sainteté 
n’avoit  pas  fait  faire  laleéture  de  cette  lettre»’ 
pour  avoir,  lieu  d’exalter  les  louanges  dües  à 
l’Empereur,  mais  parce  qu’elle  étoit  pleine  de 
celles  de  fa  perfonne , & de  fa  famille.  Mais 
que  fecoit-ce^les  allions  des  Princes  n’étoient 
pas  fujettes  * être  cenfurées  aufîî  bien  que 
celles  des  autres?  Quoi  qu’il  en  foit,  le  Pa- 
pe fit  réponfe  à l’Empereur  ce  même  jour  là» 

& dans  ce  même  Confiftoire,  il  nomma  pour 
Légat  à latere  le  Cardinal  Sfondsato  , pour 
l’aller  féliciter  de  fa  part.  Voici  la  réponfe 
qu’il  lui  fit.-  . . c 

. * , >■*  " ‘Z  ■■■'  V • . • - • • * V 
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A nôtre  très-cher  fils  en  Jefus* 
Chrift  , Charles-Quint , invin- 
cible & très-grand  Empereur  des 
Romains. 

Le  Pape  Paul  III.  Serviteur  des  Serviteurs, 
vous  fouhaite  Salut > & la  continuation 
de  la  benedidtion  du  Ciel , fur  vous  & fur 
.vôtre  tflès-augufte  maifon. 

Bien-aimé,  & très-cher  fils. 

VOtre  Lettre  nous  a donné  autant  dejoje , 
par  la  pieté  dont  elle  efi  remplie , que  par • 
te  quelle  nous  a appris  des  grandes  bénédic- 
tions , que  le  Ciel  a ver  fées  fur  vous.  Votre 
humilité , (y  mode  (lie  exemplaire  envers  le 
Rédempteur  du  monde  & en  cette  occajionvotre 
Libérateur  en  particulier  , vous  acquerront 
plus  de  gloire  > que  vos  Victoires  , quelque 
conjiderables  quelles  foient , parce  que  ces  Vic- 
toires ne  vous  feront  honneur  que  devant  les 
hommes  y au  lieu  que  vos  faintetoertus'réjoui - 
rom  les  Anges . 

La  moindre  partie , bien-aimé fils , des  Pal- 
mes & des  Lauriers  , que  vous  venez,  de  cueïl- 
* lir  par  le  %*k  de  votre  cœur , & la  valeur  de 
, votre  épée , fuffiroit  pour  rendre  orgueilleux  les 
plus  grands  Capitaines  du  fiecle  ; car  d’ordinai- 
re on  ne  combat  que  pour  fa  propre  gloire , le 
. : . \ p/o* 
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fouvent  même  que  pour  l’inter e/î , au  lieu  que 
•vous , mon  cher  fils  , apres  n avoir  combattu 
que  contre  les  ennemis  de  Dieu , pour  deffen- 
dre  fa  caufe  & celle  de  fEghfe , & pour  em - 
pêifjLr  que  la  plus  faine  parue  de  la  Chrétien- 
té, déjà  trop  infettèe  en  quelques  Provinces  % 
ne  devint  la  viÙtme  de  lafiujfe  Herefie , vous 
vous  dépouillez,  avec  tant  d’humilité  de  tout  # 
mérité , pour  en  donner  toute  la  gloire  à celui  % 
qui  fait  tant  de  cas  d’être  appellé  le  Seigneur 
des  Armées  , & qui  feul  peut  & fçait  don- 
ner la  Véloire , à qui  il  veut  comme  tl  le  juge 

et propos*  comme  tl  vous  l’a  donnée  en  cette 
occafion. 

Pour  vous  élever  à l'Empire , bien- aimé  fils  • 

la  mifericorde  de  Dieu  a renverfètous  les  obf- 
tacles , p a jf épar  dejfus  les  Loix  humaines 

qui  s’oppofoient  à votre  Elcélion.  parce  quelle 
voyoit  déjà , avec  cet  oçtf  divin  toujours  ouvert 
fur  la  fainte  Epouje  dejefus- Cbnfl , combien 
votre  perfonne , vôtre  valeur , vôtre  Pruden- 
ce tvôtre  z.ele,  votre  bras  lui  et  oient  necejfaires , 
pour  s’oppofer  aux  furies  Infernales  qui  com- 
mencent â naître  & à pulluler  , en  même 
temps  que  d’autre  femblables  furies  parurent 
contre  cette  fainte  époufe , f avoir  l'Impie  Mar- 
tin Luther  premièrement  pour  la  corrompre  , . ' 
& Solyman  après  lui  pour  détruire  & déchirer 
toute  la  Chrétienté , à quoi  ils  n auraient  que 
trop  reuffi  l'un  & l'autre , fi  vous  neuf- 

•••  _ k4 
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fie z,  arrête'  leurs  dejfeins  par  la  valeur  de  vo- 

tre  épée. 

Le  Ciel  ne  pouvoir  pas  choifir , bien  aimé 
fils,  dans  des  temps  femblables , un  Empereur 
pim  z,élé  ni  pim  grand  que  vom  , pour  en 
faire  un  autre  J afin  , dé  autant  moins  fabu- 
leux quil  efi  Chrétien , pour  abbattre  ce  criiel 
Dragon  , qui  a dévoré  tant  de  Royaumes  qui 
appartenoient  à l'Eglife  , & tant  d'Eglifes 
dans  l'un  & l'autre  monde  ; ni  un  Hercule  pim 
faint  & plus  glorieux , pour  couper  les  méchan- 
tes ttfles  de  cette  Hydre , qui  ayant  pris  natf- 
fance  dans  FEglife,  a enfuite  empoifonnéfa 
propre  Mere.  Ce  ne  fut  pas  fans  Jujet  aufji , 
que  depuis  votre  enfance  , la  bentdiElion  du 
Ciel  vous  deftinoit  tant  de  Couronnes  & d'E- 
tats , pour  vous  rendre  puiffant  & invincible  : 
après  quoi  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi  vous  rem- 
portez, de  fi  grandes  'ivoires. 

C'efi  de  vous  aufj ^ Invincible  Champion 
de  y fus-  Chrifi  » que  l'Eglife  Catholique  ejpe- 
ye,  après  ces  glorieux  progrez,,  d'être  toujours 
.triomphante , fous  la  protection  de  votre  fidè- 
le épée,  & de  porter  J es  conquefles  rapides  & 
confider ailes  dans  les  Provinces  & lès  villes , 
d'où  elle  avait  été  bannie  par  la  violence  des 
Infidèles  , & par  les  malignes  fugge (lions  de 
Iherefie  dans  l'tfprit  des  peuples.  Comme  nom 
ne  doutons  point,  de  la  pieté  & de  la  genero - 
filé  de  vôtfe  cœur  pour  les  actions  auguftes, 

qui 
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qui  interejjent  ft  confiderablement  le  fervice  de 
Dieu  j aujji  vota  promettons-nom  de  concou- 
rir de  nôtre  part  à féconder  vos  faintes  rcfolu- 
tions  y & vos  pieux  deffeins  , non  feulement 
par  les  revenus  temporels  des  Efidts  du  S.  Sié- 
gé y mais  aujfi  par  les  dîmes , & autres  fecours 
Jaints  y fans  y épargner  nôtre  propre  Jang  , (y 
le  peu  de  bien  qu'il  y a dans  nôtre  maijon. 
Cependant  nous  mm  réjoiiiffons  , Invinci- 
ble <éy  grand  Empereur,  de  vos  glorieufes  vi- 
ctoires , qui  rendront  immortel  vôtre  nom  dans 
tom  les  fiecles  futurs  : & nous  efperons  que 
vos  courageufes  aidions  , qui  font  eflimées  de 
tout  le  monde..  Serviront  aujfi  d'exemple  à 
ceux  qui , apres  que  le  Ciel  vous  aura  donné 
une  vie  longue  & heureufe  , votes  Succéderont 
à V Empire , pour  les  porter  à conferver  avec 
z,éle  les  grands  progrez, , que  toute  la  Chrétien- 
té attend  de  vôtre  bras  (y  de  vôtre  z,éle  % à 


quoi  nous  ne  manquerons  pas  de  contribuer  par 
nos  prières.  Cependant  nous  vous  embrajfons 
paternellement , (y  vom  donnons  nôtre  bene- 
dtllion , nous  remettant  du  refie , à ce  qui  vota 
fera  dit  de  bouche  par  nôtre  cher  frere  le  Car- 


dinal Sfondrato , que  nous  vou^  envoyons  pour 
Légat.  Donné  à Rome  fous  l aneau  du  Pef- 
cheur , le  iô.  Mai  1547. 
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argument. 
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Dlvifions  furvenües  à T occafton  de  la  pri* 
fort  de  'Jean  Frédéric.  Les  Allemand 
p retendent  le  garder  & pourquoi  Autres  rai - 
fins  des  mêmes.  AElion  courageufi  de  l'Em- 
pereur contre  les  foldats  mutinez On  tra- 
vaille à la  réconciliation  du  Landgrave.  Elle 
eft  conclue  , & fous  quelles  conditions*  Corn - 
tien  illes  trouve  dures.  U fi  pre fente  devant 
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le  Trône  de  Charles  V.  Avec  quelles  foumif. 
fions.  La  honte  quil  eut  de  fe  voir  à genoux  au 
milieu  de  tant  de  gens.  Difcours  que  fit  fon 
Chancelier  -pour  lui  à l'Empereur.  Réponfe  de 
fa  Majefié  Impériale.  Il  en  ejl  mortifié.  m Le 
Duc  d'Albe  lui  donne  à fouper.  lé  arrête  pri- 
fonierl  Le  Landgrave  croit  avoir  été  trompé 
par  les  EleEleurs  de  Saxe  & de  Brandebourg . 
Ils  travaillent  inutilement  pour  fa  liberté. 
Charles- Quint  accufé  de  perfidie  en  cette  occa • 
fion.  Confeil  donné  au  Landgrave  par  les  deux 
EleEleurs.  L'Empereur  mande  la  Diete  à 
Ausbourg.  On  y follicite  la  liberté  du  Land- 
grave. Le  Marquis  de  Brandebourg  bien  re- 
pu de  T Empereur.  Jean  Frédéric  demande 
la  grâce  de  pouvoir  aller  pour  deux  jours  à 
IVittemberg.  On  la  lui  accorde  &4>n  l'y  con- 
duit fous  bonne  efcorte.  Les  Luthérien^  fort 
afioiplis.  Difcours  de  l'Empereur  dans  la  Die- 
te. Il  donne  audience  publique  au  Légat  du 
Pape.  Soupçons  que  prennent  les  Luthériens 
de  cette  ceremonie.  Pourquoi  il  ne  fut  pas 
parlé  de  Jean  Frédéric  dans  la  Diete.  Diver- 
fes  particularités,  (y  remarques  là-dejfus.  On 
y parle  du  Landgrave  & pourquoi.  Charles- 
Quint  prend  'des  foupçons  de  la  Maifon  Far - 
nefe.  Efi  mécontent  du  Pape.  Raifons.  Le 
Pape  Joupçonne  f Empereur.  Il  croit  que  ce- 

lui-ci le  veut  tromper.  Déplaifir  du  Pape  de 
* voir  contremandé  k Concile  qu'il  avoit  ajfem- 
' K 6 * bK 
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blé.  Procédé  de  Pierre  Louis  Farnefe.  Set 
conduite  efi  méprifée.  Conjuration  contre  lui 
avec  plufeurs  particularités.  Il  e/l  tué  par 
les  conjures.  Pronostics  fur  fa  mort.  Il  négli- 
gé quelques  avis  quon  lui  avoit  donnes.  Re- 
marques fur  les  coups  de  la  Providence.  Plus 
ample  defeription  de  la  conjuration  & de  fon 
execution.  Ordres  donnes  fort  à propos.  Com- 
bien ce  deffein  rfiijft  avant ageufement  dans 
toutes  fes  circonfiances.  La  conduite  des  Con- 
jures loüée.  Deux  Secrétaires  de  Pierre  Louis 
arrêtes.  La  ville  de  Plaifance  tombe  au  pou- 
voir de  Charles  V.  Déplaifir  feint  de  l'Em- 
pereur fur  cette  mort.  Il  envoyé  un  Ambajfa- 
deur  au  Pape  , pour  lui  faire  des  complimens 
de  condoléance.  Légat  du  Pape  à l'Empereur , 
pour  l'exister  à rendre  Plaifance.  Réponfes 
de  Charles.  Plufieurs  negotiations  entre  le  Pa- 
pe Ci  l'Empereur.  Attachement  de  l'un  (7 
de  P autre  à leurs  propres  fentimens.  Les  fu - 
jets  de  divifon  s'augmentent.  Charles  envoyé 
protefter  contre  les  Légats , & le  prétendu 
Concile  de  Boulogne.  Politique  de  Charles  V. 
fur  ce  fujet.  Prétentions  du  Pape  fur  fiai- 
fance.  Réponfes  de  ï Empereur.  Autres  Rai - 
fons  de  ï Empereur  , O les  réponfes  du  Pape. 
Negotiation  du  Cardinal  de  Lorraine  avec  le 
Pape  contre  l'Empereur.  Propoftions  du  Roy 
de  France  pour  lui  faire  la  guerre.  Le  Pape 
les  rejette  & pourquoi»  Séances  inutiles  de  la 
,<  Diete 
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Diète  d'Ausbourg  donnent  du  déplaifir  à Char- 
les. Il  reçoit  des  Ambafiadeurs  de  plufieurs 
Princes . Révolté  en  France.  Les  rebelles  de* 
mandent  du  fecoursA&  la  protection  de  l'Em - * 
pereur.  Generojité  de  F Empereur  à rèjetter 
cette  demande.  Plujieurs  cbofes  remarquables. 
Charles  fllicité  par  les  Jiens  de  fe  prévaloir  de 
F occafion  & de  protéger  les  rebelles.  Il  en  rejet- 
te la  proportion , difcours  qu'il  fait  là-dejfus. 
Muley  AJJen  va  demander  du  fecours  à Char- 
les , & comment  il  ejl  reçu.  Il  a été  mal  in- 
formé de  la  Rebeüion  de  Naples.  Les  Napoli- 
tains lui  envoyent  des  Députez,.  Le  Vice- Roy 
en  ejl  fâché.  Il  écrit  afin  qu'ils  fujfent  mal  re- 
çus. Mépris  que  l'Empereur  en  fait.  Difcours 
du  Député  Sangro  à Charles  V.  Réponfe  dou- 
ce quil  lui  fait.  Il  lui  ordonne  de  s'en  retour- 
ner. Comment  il  fut  reçu  à Naples.  Lettre  de 
l'Empereur  au  Peuple  trouvée  fort  of enfante. 
Nouveau  tumulte.  Aélion  genereufe  du  Prieur 
de  Bari.  Difcours  qu'il  fait  pour  appaijer  le 
" peuple  irrité.  Avec  quelle  habileté  il  rappaifa. 
Sédition  entièrement  calmée.  On  envoyé  des 
Députez,  pour  rendre  obéiffance  au  Vice- Roy. . 
On  fait  un  Traité.  On  publie  une  amnifiie. 
On  en  excepte  plufieurs  Chefs  du  parti.  Chy- 
les envoyé  un  Eve  que  pour  informer  du  tu- 
multe. Le  Vice- Roy  contraire  au  peupler  Au- 
tres Députez,  de  la  vide  de  Naples  à l'Empe- 
reur. Il  fait  publier  une  nouvelle  amnifiie. 

: • On 
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On  delivre  les  prifoniers.  Puijfance  & auto- 
rité du  Vtce- Roy.  Pafquinade  contre  Charles  V, 
Eleonor  Reine  de  France  fait  dejjein  (Palier 
demeurer  en  Flandre.  L^Roy  Henry  fon  beau- 
fils  lui  accorde  tout  ce  quil  peut.  Ligue  entre 
le  Roy  de  France  & les  Suijjes . 

Differen*  T)  Endant  que  Charles-Quint  étoitàHall  en 
Te  la  p^-  Saxe  * occupé  à donner  les  ordres  necef- 
fon  de  faires  pour  l’Armée  , il  arriva  une  grande  & 
Jean  dangereufe  difpute  entre  les  Troupes  Efpag- 
*r47*,C*  n°les  & les  Allemandes.  Les  Allemands  pré- 
tendoiept  que  l’Empereur  leur  avoir  fait  un 
grand  affront,  d’avoir  commis  la  garde  de 
Jean  Frédéric  aux  Efpagnols  , & de  l’avoir 
mis  dans  leur  Quartier , pour  y être  gardé  par 
un  Régiment  de  leur  Nation.  Les  principaux 
Officiers  Allemands  en  faifoient  de  grandes 
plaintes,  difant  que  l’Empereur  té'moignoit 
en  cela  , qu’il  doutoit  de  leur  fidelité  tant  de 
fois  éprouvée  à fon  fervice  , & ils  ea  furent 
fi  irritez,  qu’ils  firent  refolution  de  l’enlever 
aux  Efpagnols.  Ceux-ci  s’y  oppoferent , & 
les  Chefs  de  l’une  ôc  de  l’autre  Nation  en 
vinrent  aux  groffes  injures,  rcfolurent  de  ter- 
miner leur  different  par  les  armes , & deux 
Rcgimens,  un  Efpagnol  & l’autre  Allemand 
fe  rangèrent  en  bataille. 

Aftion  ^Charles-Quint  averti  de  ce  defordre,  dont 
de  char-  ’j  v0y0jt  ics  ficheufes  fuites  qu’il  pouvoit 
avoir  , y courût  comme  un  foudre  à bride 
abbatiie.  Il  arriva  juftement  comme  ils  com- 
mençoient  à febarrrc,  & malgré  tout  ce  que 
pûrent  faire  les  Officiers  ôc  les  Gardes  qui 

- -J 
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Taccompagnoient  pour  le  retenir  , il  fe  jetca 
avec  colere  & furie  au  milieu  du  combat-  • 
l’épée  à la  main , ayant  à fon  côté  le  Duc 
d’Albe.  Il  fut  obligé  de  la  tremper  dans  le 
fang  de  deux  Officiers  quioferentluirefifter;.  ' 

& d’une  voix  haute  & avec  colere  » il  com- 
manda à tous  de  mettre  les  armes  bas  dans  le 
moment  à peine  d’être  pendus.  En  même 
temps  il  fut  obéi»  & les  deux  Regimens  jet- 
terent  à terre  leurs  arquebufes  & leurs  épées: 

& après  avoir  ufé  de  quelque  rigueur  envers 
quelques  Officiers»  il  parla  avec  beaucoup  de 
^douceur  à tous , les  contenta»  & Jeun  fit  re- 
prendre les  armes , après  que  les  Comman- 
dans  fe  furent  embraffez.  Mais  la  garde  du 
Prifonier  demeura  entre  les  mains  des  Efpa- 
gnols.  Ceux  qui  en  jugèrent  fans  paffion* 
trouvèrent  que  les  Allemands  étoient  mal 
fondez , de  prétendre  avoir  la  garde  du  Pri- 
fonier » fous  pretexte  qu’il  étoit  de  leur  na- 
tion » car  c’étoit  à caufe  de  cela  même  qu’on 
ne  devoit  pas  le  mettre  entre  leurs  mains. 

Au  lieu  que  les  Efpagnols  étaient  fondez  en 
raifon  » parce  que  Jean  Frédéric  avoitété  fait 
prifonier  ( ce  qui  était  eflenriel  ) par  quatre 
Efpagnols,. 

Mais  comme  Jean  Frédéric  & le  Landgra-0”  tw~ 
ve  de  Hefle,  qui  avoit  eu  le  bonheur  d’éciia-  Jeconci^ 
per  , avoient  Un  intereft  commun  en  cettéiütion 
affaire  , ceux  qui  s’étoient  employez  pour  leduLand': 
premier  trouvèrent  à propos  de  s’employa rgrave‘ 
auffi  pour  l’autre.  La  vérité  eft  que  le  Land- 
grave àvoit  été  invité  au  bal,  tant  pour  em- 
braflèr  le  Lutheranifme  » que  pour  faire  la 
guerre  à l’Empereur»  par  cécEle&eup  de  for- 
te 
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te  que  comme  leur  difgrace  étoit  commune i 
* il  falloit  qu’aprés  la  tempe.fte  ils  eufifent  auffi 
un  pardon  commun  de  leur  faute.  Ainfi  les 
mêmes  Médiateurs,  qui  avoienc  fait  la  paix 
de  Jean  Frédéric  avec  l’Empereur , s’employer 
rent  pour  obtenir  la  grâce  du  Landgrave. 
Mais  ils  trouvèrent  beaucoup  de  répugnance 
dans  l’efprit  Je  Charles-Quint , qui  leur  ré- 
pondit fierement  qu’il  ne  vouloir  pas  faire  de 
Traité  avec  un  Rebelle.  Ce  que  les  Média- 
teurs pûrent  tirer  de  fa  bouche  de'plus  favo- 
rable , ce  furent  ces  paroles  : Que  le  Land- 
grave vienne  me  demander  pardon  , & je  pro- 
mets de  lui  donner  la  vie , <&  que  du  refie  il  fe  ’ 
O remette  à ma  diferetion  ■>  fa  a ma  clemence  } de 

tout  ce  qui  fe  pourra  faire  au  delà  en  fa  faveur, 
Chofe  que  les  Médiateurs  ne  vouloient  pas 
faire,  & que  le  Landgrave  fier  comme  il  étoit 
n’auroit  jamais  fait  auffi.  Enfin  pourtant  après 
plufieurs  inftances  & prières  , on  fit  la  paix 
aux  conditions  fuivantes. 

Traité  contenant  les  Conditions 
fous  lefquelles  le  Landgrave  ob* 
tint  là  grâce.  -, 

I.  Ue  le  Landgrave  viendroit  en  perfon - 
K^ne  devant  l'Empereur  lui  demander 
pardon  en  public  & à genoux. 

■ 2.  Qu'à  l 'avenir  il  fe  comporter  oit  avec  le  * 
refpeB  (y  l'obéïffance  quil  devoit  à fa  Majeflé 

Impériale . 

' ^ * « : 
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3*  Qu'il  obéïroit  ponctuellement  à toutes  les 
Lois  établies  pour  le  bien  de  ï Empire , & le 
repos  de  la  Chrétienté.  9 

4.  Qu'il  fe  foumettroit  à la  JurifdiSlion  de 

la  Chambrç  de  Spire  , & contribueroit  de  fa 
part  à la  maintenir.  . * 

5.  Qu'il  payer  oit  comme . les  autres  fa  part 
des  fraix  neceffaires  pour  l'entretien  de  cette 
Chambre. 

6.  Qu'il  contribueroit  aufft  fa  portion  pour 
le  fecours  de  la  guerre  contre  les  Turcs. 

7.  Qu'il  renonceroit  à toute  forte  de  Ligue 
& de  confédération  avec  qui  que  ce  fut , & 
particulièrement  à la  Ligue  de  Smalcade » 
& qu'il  en  rcmettroit  une  expédition  à l'Em- 
pereur. 

8.  Qu'il  ne  feroit  à l'avenir  aucune  Ligue 
fans  y comprendre  l'Empereur  & le  Roy  Fer- 
dinand fon  frere. 

9.  Qu'il  ne  donner  oit  jamais  paffage  dans 
fes  Etats  aux  ennemis  de  l'un  ni  de  l'autre. 

10.  Qu'il  n accorderoit  fa  protection  à au- 

cun de  ceux  quet  l'Empereur  jugeroit  dignes 
de  punition.  - , ' 

1 1 . Qu'il  feroit  obligé  de  châtier  ceux  de 

fes  fujets  qui  prendroient  les  armes  contre 
l' Empereur..  * ••  • „ 

1 2.  Qu'en  cas  de  éefoin  il  donner  oit  pajja- 
ge  à l'Empereur  ou  à fes  Troupes  dans  fes 
Etats . # 
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13.  Quil  rappeüeroit  tous  ceux  de  fes  fu - 
jets  qui  Jervoient  contre  l'Empereur , <&  quen 
cas  de  dtfpbéiffance  il  confifiqueroit  quinze 
jours  après  tous  leurs  biens  au  profit  de  l'Em- 
pereur. 

1 4*  Quil  compterait  à fia  Majeflé  Impé- 
riale , dans  l'efipace  de  quatre  mois  la  fiom - 
me  de  150000.  écmy  pour  les  fraix  de  la 
guerre 

1 5 . Qu'il  démolir  oit  entièrement  toutes  Us 
Forterejfies  & Citadelles , hors  celles  de  Cafi- 
fiel , & de  Zingenheim , & obliger  oit  les  gar- 
n fions  q entrer  au  fier  vice  de  l'Empereur. 

16.  Quil  ne  pourroit  fortifier  aucune  de 
fies  Places  fans  en  avoir  une  exprejfie  permifi- 
fion  de  fia  Majeflé  Impériale . 

17.  *Qfiil  remettrait  entre  Us  mains  de 

l' Empereur  toute  fon  Artillerie  & tout  ce  qui 
peut  fiervir  à la  guerre , quilfieroit  au  pou- 

voir de  fia  Majeflé  de  lui  laififer  ce  quelle 
jugeroit  necefifiaire  pour  la  dejfenfe  des  deux 
Forterejfies  cy-dejfus  qui  lui  demeuraient.  . 

18.  Quil  mettrait  en  liberté  le  Duc  Hen- 
ry de  Brunfivsic  (J  fon  fils  > avec  la  reflitution 
de  toutes  leurs  fIenesr'&  quil r endroit  libres 
Us  fiujets  dudit  Duc  > du  ferment  de  fidelité 
quil  Uur  avait  fait  farte  , & trmteroit  avec 
lui  des  juftes  dommages. 

1 9.  Quil  r endroit  au  pluftot  tout  ce  quil 
avoit  pris  tant  Jur  l'Ordre  des  Chevaliers 
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de  S.  Jean  te  Jertif aient , que  fur  T Ordre  T eu- 
tonique. 

20.  Qu  il  n entreprendrait  rien  contre  le 
Roy  de  üanemarc  , ni  contre  aucun  de  ceux 
qui  avaient  fuivi  le  parti  de  l'Empereur  > ou 
donne  du  fecours  audit  Roy. 

21.  Qu'il  mettroit  en  liberté  tous  les  prifo - 
nier  s de  guerre  fans  en  pouvoir  prétendre  aucu- 
ne rançon. 

22  Qtfil  répondroit  devant  tel  Tribunal 
que  de  raifon  aux  demandes  qu'on  lui  pourrait 
faire  en  Jujlice . 

23.  Que  ces  conditions  fer  oient  approuvées 
& ratifiées  par  fes  enfans  , comme  au(ft  par  . 
la  Nobleffe  , & la  Ëourgeoifie  , avec  obliga- 
tion de  remettre  ledit  Landgrave  entre  les 
mains  de  l'Empereur , en  cas  qu'it  vînt  à 
manquer  cC accomplir  tout  ce  qu'il  promettait 
par  le  prefent  ‘Traité. 

24  Que  l Electeur  de  Brandebourg , & 
Maurice  y nouvel EleSleur  de  Saxe,  & le  Com- 
te Palatin  demeureraient  garens  & cautions 
du  prefent  Traité , avec  obligation  d'employer 
leurs  forces  pour  le  faire  executer  , eu  cas 
d'infraSlion. 

t 

Le  Landgrave  trouva  ces  conditions  dures  u trou*© 
& infupportables:  Quand  il  en  dit  Ton  lênti-  afclonlT’” 
ment  au  ^Secrétaire  d’Erât  de  l’Eleéteur  de  dures. 
Brandebourg  , qui  fut  les  lui  porter  à Caf* 
tel,  il  lui  répondit > vôtre  Excellence  (on  ne 

don- 
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donnoit  pas  alors  d’autre  qualité  a»x  Princes) 
entend  trop  bien  les  loix  de  la  Guerre  pour  ne  pas 
/avoir , que  celles  d'un  vainqueur  font  toujours  du - 
res. Il  fit  quelque  difficulté  d’abord  de  les  figner, 
mais  voyant  qu’il  n’yavoitpas  d’autre  moyen 
de  fe  tirer  d’affaires,  il  figna.  Enconfequen- 
cc  de  ce  Traité  on  leva  le  Ban  de  l’Empire 
quiavoitétépubliécontrelui,  on  lui  donna  la 
grâce  de  fa  rebellion,&  il  fut  rétabli  dans  fes  an- 
ciens droits,  en  la  maniéré  que  nous  le  dirons 
ci  après. 

LeL*nd-  Enfuite  l’Empereur  alla  à Hall,  comme  au 
mefeiue  *‘eu  le  plus  commode,  & là  le  Landgrave  Phi-  - 
devant  lippe  le  vint  trouver  le  dernier  jour  de  Mai. 
\’Empe-  Il  entra  dans  la  ville  accompagné  de  cent 
h°mmes  * cheval  tous  magnifiquement  mis," 

* & fur  tout  le  Landgrave,  qui  portoit  un  ha- 
bit fuperbe  , ce  qui  étoit  affez,  mal  entendu 
en  une  telle  occafion*  où  il  alloit  demander 
pardon  , & faire  fatisfaétion  de  fa  faute, 

de  paroître  en  fi  grand’  pomge.  Les  Efpa- 
gnols  le  trouvèrent  fort  mauvais,  8c  cela  ne 
plût  pas  à l’Empereur  lui  même.  Il  fut  lo- 
ger dans  l’appartement  de  l’Eledeur  Maurice 
fon  gendre,  8c  le  lendemain  il  fut  accompa- 
gné à l’audience  parles  deux  Electeurs  de  Sa- 
xe, & de  Brandebourg.  L’Empereur  l’atten- 
dit, . affis  fur  fon  Trône,  environné  d’une 
foule  de  grands  Seigneurs  de  toutes  Nations, 
qui  y étoient  accourus  de  toutes  parts  pour 
voir  cette  ceremonie.  Le  Landgrave  fut  fur-  - 
pris  de  trouver  là  tant  de  Nobleffe  diftinguée. 
Quand  il  fut  devant  l’Empereur,  le  chapeau 
à la  main  depuis  la  porte  de  la  falle/  il  fe  mit 
à genoux  au  pied  du  Trône,  à fa  gauche  fe 

mit 
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mit  aufli  à genoux  fon  Chancelier  , un  peu 
derrière  lui.  Mortifié  de  fe  voir  en  cette  pof-  • 
ture,à  genoux, fans  carreaumi  tapis:  il  ordonna 
à fon  Chancelier  d’expliquer  fes  fentimens  à 
l’Empereur, ce  qu’il  fit  en  la  maniéré  fuivante. 

*Sereniflïme , Très-puiffant , invincible , & très-  Difcours 
glorieux  Prince  , Roy  , Empereur , Monarque , duçhan- 
& mon  très-Clement  Seigneur.  Philippe  Land- ce  iCt* 
grave  de  Hefle  , ayant  grièvement  ojfenfé  vôtre  ' 
Majeflé  Impériale  dans  la  guerre  prefente  , lui 
ayant  donné  Jujeîde  lui  faire  fentir  Jajufle  cokre, 

& s'étant  rendu  digne  du  plus  fevere  châtiment  : 
fa  faute  eflant  même  de  beaucoup  accrue , & par 
confequent  aufli  la  punition  qu'il  a méritée  pour 
avoir  Jolkcité  & induit  d'autres  perfonnes  a tom ■» 
ber  dans  le  même  crime  j vôtre  Majeflé  pour r oit 
avec  jujlice  lui  infliger  le  plus  fevere  châtiment  : 

Je  vous  déclaré  de  Ja  part  avec  beaucoup  de  fou - 
miflion  qu'il  efl  extrêmement  fâché  de  ce  qu'il  a fait, 

& que  pour  C execution  de  tout  ce  qu'il  a promis  à 
vôtre  Majeflé  dans  le  Traité  quil  a fait  avec  elle, 
il  Je  remet  abfolument  entre  vos  mains , lui , Jet 
Etâts , tout  ce  qu'il poffede  , & vous  donne 
une  autorité  entière  d'en  difpofer  comme  votif  le 
trouverez  bon.*  / 

Cependant  proflerné  à vos  pieds  il  fupplie  vôtre 
magnifique  clemence , <&  vôtre  augujle  grandeur 
d' Ame  par  les  entrailles  de  la  mijericorde  du  Sei- 
gneur j de  vouloir  lui  pardonner , d'ufer  de  mije- 
ricorde & de  compajjion  envers  lui , & de  lever 
le  Ban  de  l'Empire  qui  a été  jufiement  publié  con- 
tre lui , lui  permettant  de  pouvoir  jouir  tranquil- 
lement de  Jes  Terres , & de* gouverner  Jesfujets, 
pour  lefquels  il  demande  aufli  à vôtre  Majeflé  Impé- 
riale grâce  j&  pardon.  Pour  lui  il  déclaré  au- 

V jourd '• 
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jonrcT huy  pour  toujours , qu'il  reconnaît  vôtre  M. 

• 7'  Pour  fon  fi*l  & Légitimé  Seigneur , Prince  & 
Empereur , élevé  à cette  Dignité  par  la  volonté 
de  Dieu , & par  une  facrée  & légitimé  élection. 

Il  promet  aujji  d'obéir  à V.  M.  de  faire  tant 
pour  fon  fervice , que  pour  celui  du  S.  Empire  tftkt 
ce  à quoi  il  ejl  obligé  en  qualité  de  bon  fujet)  pro- 
mettant & jurant  de  demeurer  toute  Ja  vie  dans 
'cette  inviolable  fidelité , & de  ne  jamais  rien  faire 
de  contraire  au  fer  vice  de  V.  M.  Il  (ouhaiteroit 
feulement  ef  avoir  des  forces  fujfi fautes  pour  lui 
rendre  des  Jervices  quirepondijjent  à la  reconnoif 
fance  quil  efi  obligé  d avoir  pour  elle.  V.  M.  re- 
connaîtra au  refie  par  de  bons  effets  que  le  Land- 
grave de  Heffe  <&  [es  defcendans  observeront 
ponctuellement  tout  ce  à quoi  ils  Je  font  obligez  par 
le  Traité  > & par  les  conditions  que  vous  avez 

voulu  leur  impofer.  Il  confeffe  que  fa  faute  auroit 
mérité  ou  une  prifon  perpétuelle  ou  la  mort , mais 
il  efpere  que  V.  M lui  pardonnera  , & qu'élit 

lui  fera  fentir  les  effets  de  Ja  fouveraine  clé- 
mence. 

Pendant  que  le  Chancelier  parloit  à l’Em- 
pereur au  nom  du  Landgrave , tout  le  monde 
avoitles  yeuS  arrêtez  fur  lui,  ■&  chacun  re- 
connût que  c’étok  plûrôt  par  neceiÇté  qu’il 
parloit  de  la  forte  que  par  le  mouvement  de 
fon  cœur.  Il  ne  laifla  pourtant  pas  toutes  les. 
fois  que  le  Chancelier  difoit,  vôtre  Majefté, 
de  faire  une  profonde  reverenqe.  Apres  ce 
difcours  que  l’Empereur  écouta  avec  beau- 
coup d’attention  , il  ordonna  de  demander  au 
Landgrave,  s’il  confeffoit  du  cœur,  tout  ce 
que  f.n  Chancelier  avoit  dit  de  bouche,  il  ré- 
pondit qu’ouï,  après  quoi  il  commanda  à un  de 
• fes 
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fes  Confeillers  Allemands,  delui  répondre  de 
l'a  parc,  ce  qu’il  lui  avoit  ordonné  de  lui  dire» 
ce  qu’il  fit  en  la  maniéré  fuivante. 

Sa  Majefié  Impériale , nôtre  très  clément  Sei- 
gneur a » oui  tout  ce  que  Philippe  Landgrave  de  R^ponfe 
Hefie  lui  a fait  dire  de  fa  part  par  (on  Chance- 
lier , & au  il  a eufii  approuvé  de fa  propre  bouche, 
f avoir  qu’il  confejfe  lavoir  grièvement  ojfenféj& 
par  là  de  s'être  rendu  digne  du  plus  fevere  châti- 
ment. Mais  fa  Majefié  veut  bien  avoir  plus  dé- 
gard  à l humiliation  avec  laquelle  il  s'efi  venu 
jetter  à fes  pieds  pour  lui  demandé^  grâce , qu'au 
châtiment  qu'il  a mérité.  Elle  veut  donc  par  une 
grâce  fpeciale , quelque  coupable  <&  digne  dre  bâ- 
timent qu'il  foit  ufer  de  clemence  envers  lui  , en 
confideration  au  fit , de  l'inte^ce filon  que  les  Prin- 
ces lui  ont  faite  en  fa  faveur.  Il  lui  déclaré  donc 
qu’il  veut  bien  lui  accorder  les  grâces  fuivante  s. 

De  lever  le  Ban  de l Empire  jufiement  pubüéco ti- 
tre lui.  Lui  pardonner  la  peine  de  mort  qu  il  a 
méritée  par  fa  rébellion  contre  la  perfonne  & la 
Dignité  de  fa  Majefié , même  ne  le  pas  condam- 
ner à une  pr  if  on  perpétuelle  quoi  quil  l ait  méritée , 
de  ne  pas  confifquer  fes  biens  , & à fa  con- 

fideration faire  la  même  grâce  à fes  Jujets , & 
aux  Officiers  de  fa  ma  if  on  , à la  charge  pourtant) 
qu'il  obfefvera  tout  ce  qui  efi  contenu  datif  les 
articles  du  Traité.  Au  refie  fa  Majefié  veut  bien 
croire  que  le  Landgrave  & fes  Jujets  le  fer - 
viront  fidellement  à l'avenir  » & qu’i ^re- 

connaîtront la  clemence  dont  elle  a ufé  envers  eux. 

Nous  avons  die  que  le  Landgrave  étoit  à Affront 
genoux  fans  carreau,  ni  Tapis,  enlaprefeiKe^J™”1" 
de  toute  cette  multitude  de  Nob'effe  qui  le 
regardoit  fixement.  C’eft  ce  qui  obligea  le 

Chan- 
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Chancelier,  (il  y avoit  interaft  auffi)  de  fe 
hâter  & de  parler  le  plus  vite  qu’il  pouvoit, 
afin  que  fon  Maître  fe  levât  plûtôt.  Au  con- 
traire l’Officier  de  l’Empereur  , pour  faire 
durer  davantage  la  mortification  du  Landgra- 
ve, & afin  que  l’affront  qu’il  recevoit  eût  le 
temps  de  faire  plus  d’impreffion  fur  l’efpric 
des  fpedtateurs , parloir  le  plus  lentement 
qu’il-  pouvoit,  touffoit  fouvent,  8c  toutes  les 
fois  qu’il  nommoit  fa  Majefté  Impériale,  fai- 
fbit  une  profonde  reverence  , & fe  relevant 
peu  à peu,  fdffoit  une  paufe  avant  que  de  re- 
prendre fon  difeours,  8c  tout  cela  afin  que  le 
Landgrave  demcurât-plus- long  temps  à ge- 
nouxj  ayant  ordre  de  le  faire  ainfi.  Quand  il 
eut  achevé  de  parler,  l’Empereur,  hauffa  fa 
main  fansparler,pourfaire  ligne  au  Landgra- 
ve de  fe  lever.  Ce  qu’il  fit  incontinent  , & 
ayant  ôté  un  gand  pour  faluër  l’Empereur,  il 
s’avança  avec  beaucoup  de  foumiffion  pour  lui 
baifer  la  main , mais  l’Empereur , la  retira , 
& ne  voulût  pas  le  lui  permettre  , ce  qui 
mortifia  extrêmement  le  Landgrave..  Il  ne 
fut  pas  moins  affligé  de  voir  devant  fes  yeux 
Erneft  Duc  de  Brunfwic  qui  avoit  étefonpri- 
fon^:  dans  les  bonnes  grâces  de  l’Empe- 
reu^  pendant  qu’il  fe  voyoit  fi  fort  mé- 
prifé. 

L’Empereur  étant  forti.de  la  fale  , le  Duc 
s’approcha  du  Landgrave,  & l’invita 
fort  civilement  à fou  per  dans  fon  appartement, 
avec  les  Electeurs  deSaxe  8c  de  Brandebourg, 
8c  autres  Grands,  8c  commeil  étoitdéjatard 
il  le  mena  avec  lui  dans  le  Château  où  il 
logeoit.  La  Table  fut  magnifiquement  fervie 

8c 


* . III.  Part.  Lrv.  ÏII.  i^i 
& on  ne  manqua  pas  d’y  bien  boire  à la 
manière  des  Allemans,  quoi  que  le  Duc  s’en 
excufàt.  Mais  bien-tôt  après  route  cette  joye 
fût  changée  en  amertume,  car  après  être  for- 
. tis  de  Table  , environ  minuit , le  Duc  en 
prefence  des  deux  Electeurs,  & des  autres 
conviez  dit  au  Landgrave  qu’il  avoit  ordrede 
l’Empereur  de  Tarrêcer,  & en  même  temps 
ayant  faic  venir  Don  Jean  de  Guevara  Colo- 
nel du  Régiment  de  Lombardie  , il  lui  or? 
donna  de  le  bien  garder  avec  fes  gens  qui 
étoient  Efpagnols.  Le  Landgrave  avoit  donc 
bien  eu  raifon  de  dire  à fon  Chancelier,  que 
le  refit  s de  l Empereur  de  fe  laijjer  baferla  mainy 
ne  lui  pronofliquoit  rien  de  bon.  S’il  fut  alors 
furpris,  il  le  fut  encore  bien  davantage  quand 
il  fe  vit  retenu  prifonier;une  telle  perfidie  lui 
defehira  le  cœur,  & il  n’en  aceufa  pas  feule- 
ment l’Empereur  , mais  aufîi  les  deux  Elec- 
teurs, qu’il  croyoitconfentans à ccla^  enquoi 
il  fe  trompoit  beaucoup,  car  les  Electeurs, 
en  étoient  innocens  &aufli  furpris,&fàchez 
que  lui  même  de  ce  qui  droit  arrivé,  à quoi 
ils  ne  s’attendoient  pas  : ce  fût  mêmeàcaufe  • 
de  cela  que  Maurice  d’ailleurs  tant  obligé  à 
l’Empereur  fe  révolta  enfuite  contre  lui,  com- 
me nous  le  dirons  en  fon  lieu. 

Les  Electeurs  ne  manquèrent  pas  de  faire  0n 
ce  qu  ils  purent  pour  1 obliger  a mettre  fonf3;,e  cr. 
efprit  en  repos,  l’afiurer  de  leur  innocence, tir  de 
6c  lui  promettre  que  regardant  fa  prifon  , 
comme  un  affront  fait  à eux  mêmes  , ils  ne' 
quitteroient  point  l’Empereur  qu’ils  n’eu  fient 
obtenu  fa  liberté,  ce  qu’ils  lui  jurèrent  l’un  & 
l’autre,  par  les  fermens  les  plusfolemnelsde 
Part,  III,  L leur 
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leur  Nation,  en  l’èmbMflTant,  lors  qu’ils  pri- 
rent congé  de  lui.  Aufli  ne  manquerent-ils 
pas  à leur  parole,  car  le  lendemain  matin  ils 
furent  enfemble  trouver  l’Empereur,  & le 
prièrent  inftamment , de  faire  reflexion  qu’un 
tel  procédé  faifoit  du  tort  à fa  Gloire,  puis  qu’il 
violoit  une  parole  donnée,  &qu’ainü  ilétoit 
obligé  de  mettre  leprifonier  en  liberté.  Iis  le 
fuivirent  pendant  fix  jours  & jufques  à Neu- 
bourg  follicitant  toujours  la  liberté  du  Land- 
grave. L’Empereur  leur  répondoit  toujours 
qu’il  n’avoit  jamais  promis  de  ne  le  pas  faire 
arrêter  , mais  feulement  qu’il  ne  le  condan- 
neroit  pas  à une  prifon  perpétuelle.  Mais  un 
jour  fe  voyant  trop  importuné  là-defl'us,ildit 
aux  Electeurs,  que  s’ils  lui  venaient  plus  rom- 
pre la  tête  au  fujet  de  la  liberté  du  Land- 
grave y la  première  fois  qu'ils  lui  en  par- 
leraient , il  le  f air  oit  conduire  prijonier  en  Ef- 
pagne 

Ourles  J’ay  été  informé  par  des  Lettres  de  plu- 
auufé.  f]elirs  favans  d’Allemagne,  dont  je  n’entens 
• * point  la  langue,  quegénerailementtousleurs 

4 Auteurs  ont  accufé  l'Empereur  d’avoir  man- 
qué de  foy  en  cette  occafion , & d’avoir  trom- 
pé & trahi  les  deux  Electeurs  & le  Landgra- 
ve , en  donnant  un  autre  fens  à fes  parolles. 
Mais  la  vérité  eft  que  le  Landgrave  qui  paf- 
foit  pour  le  plus  fin  & le  plus  rufé Prince  de  fon 
fiecle,manqua  lui  mémo  de  lumières  dans  cette 
occafion,  peut-être  auffi  que  la  grandeur  de 
fa  difgrace  lui  troubla  le  jugement , outre 
qu’il  avoit  à faire  auDucd’Albe  le  plusafEdé 
Confeiller  de  l’Empereur  & qui  étoit  encore 
plus  adroit,  plus  fin,  & plus  rufé  que  lui.  Il 

eft 
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eft  certain  que  l’Empereur  avoit  deflein  de  le 
tromper  , & que  ce  fût  pour  cela  qu’il  s’ex- 
pliqua de  cette  maniéré  équivoque  , qu'il  lui 
faijoit  grâce  de  la  vie  , & qu'il  ne  le  condanne 
roit  pas  à une  prifon  perpétuelle.  Mais  enfin  qui 
ne  fe  feroit  apperçû  auffi  que  cette  expreffion 
d'une  prifon  perpétuelle , vouloit  neceffairement 
dire  qu’il  fe  refervoit  de  le  mettre  en  prifon 
pour  un  temps?  C’eft  ce  qui  a fait  que  plu- 
fieurs  Auteurs  Italiens  & Efpagnols  ont  juf-r 
tifié  l’Empereur,  quoi  qu’à  la  vericé  ces  équi- 
voques qui  ne  font  que  trop  communes  par- 
mi les  Princes,  ne  laiifentpas  d’être  une  tache  . 
à leur  gloire.  Je  croi  bien  auffi  , que  fi  le 
Landgrave  , n’avoit  eu  fon  efprit  entière- 
ment occupé  de  les  difgraces,  & de  celles  de 
l’Eledleur  de  Saxe , il  aurbir  mieux  fait  refle- 
xion aux  termes  de  la  promette  de  l’Empe- 
reur, mais  heureux  qui  devient  fage  auxdé-j 
pens  d’autruy. 

Le  même  jour  que  l’Empereur  arriva  à Marquï* 
Hall,  le  Marquis  de  Brandebourg,  à qui  il 
avoit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  donné  e °J 
la  liberté,  ôc  » fait  rendre  ies  Enfeignes  , & 
les  Etendarts , qu’il  avoit  perdus,  avec  toute 
l’artilleiie  afin  de  rendre  fa  liberté  plus  glo- 
rieufe,  vint  trouver  l’Empereur,  qui  eût  un 
fi  grand  plaifir  de  le  voir,  qu’il  protefta, qu’il 
n’étoit  rien  arrivé  pendant  cette  guerre,  qui 
lui  eût  donné  tant  de  fatisfaétion  , que  d’a- 
voir vû  ce  jour  là  ce  Prince.  Il  ne  fût  pas  plû- 
. tôt  en  la  prefence  de  l’Empereur  qu’il  fe  mit 
à genoux  devant  lui,  mais  il  le  relevaincon- 
tinent  & l’embraffa  ; il  ne  laifla  pourtant  pas 
de  continuer  à lui  témoigner  avec  beaucoup 

La  : de  . 
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de  fourhiffion,  qu’il  tenoit  falibertédelafeu- 
ie  protcdion  ôc  bonté  de  fa  M.  I.  & comme 
il  parloit  bon  Efpagnol  , il  lui  dit  en  cette 
langue,-  Senor  y o doy  wuchas  gratis  s à Dios  , y 
d vos.  Seigneur  je  dois  de  grandes  aétions  de 
grâces  à Dieu  ôc  à vous.  Deux  jours  avant 
que  ceci  arrivât,  pour  ne  pâs  oublier  cét  ar- 
ticle, c’eft  à dire  avant  que  l’Empereur  par- 
tît de  Wittemberg,le  Roy  des  Romainsétoit 
parti  pour  Prague  avec  3000.  chevaux  de  fes 
.Troupes  ou  de  celles  de  Maurice , ôe  6000. 
hommes  de  pied  Allemands. 

Jean  Comme  Charles  étoit  prelï  à partir  pour 
Frederic-Hall,  Jean  Frédéric  le  fit  prier  avec  beaucoup 
defoumiiïion  , de  pouvoir  aller  à Wittem- 
berg,  afin  de  mettre  ordre  à ce  qui  lui  étoit 
necclïaire  pour  fuivre  la  Cour,  félon  la  vo- 
lonté de  fa  M.  I.  ce  qui  lui  fût  accordé,  il 
y fût  accompagné  par  200.  Efpagnols  du  Ré- 
giment qui  l’avoit  en  garde,  commandés  par 
Bon  Alphonfe  V'  es , qui  y alla  en  perfonne. 
On  a dit  comme  une  chofe  véritable , qu’il  fit  à 
^ ce  Seigneur  là  pour  ce  voyage,  un  prefentde 
quatre  beaux  chevaux,  & qu’il  fitdiftribüerà 
fes  foldats  trois  cens  Ducats.  Il  cft  vrai  que 
ce  Prince  a toûjours  fait  connoître  qu’il  étoit 
liberal,  tant  dans  l’adverfité  que  dans  Japrof- 
perité,'  de  la  vient , qu’il  fût  toûjours  aimé 
Sc  révéré  non  feulement  de  fes  Sujets,  mais 
encore  des  étrangers.  Après  avoir  fini  fes 
-entretiens  pleins  de  douceur  ôc  d’amitié  avec 
les  Bourgeois  de  Wittemberg,  qui  fondoient  , 
en  larmes  de  l’avoir  perdu  , il  quitta  la  ville 
avec  fa  femme,  fes  enfans  & toute  fa  famille, 
pour  s’çn  retourner  à la  Cour,  ôc  les  autres 
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fe  feparerent  de  lui  en  pleurant  ôc  fanglotant , 
d'avoir  perdu  un  Eftât,  qui  avoir  étépoifedé 
par  leurs  Anceftres  pendant  800.  ans  , Ôc 
prirent  le  chemin  de  Turinge,  avec  tous  ieurs 
effets.  r t ' 

Doux  jours  après  le  départ  de  l’Empereur  confeii 
de  Hall,  le  Landgrave  eût  ordre  de  le  luivre, 
ce  qu’il  fit  toujours  fous  bonne  garde.  Quandve.  0 
il  fût  à Neubourg,  pour  fe  délivrer  des  con- 
tinuelles foilicitations  que  les  Electeurs,  fai— 
foient  ûnon  à lui , du  moins  à fes  Miniftres 
il  leur  ordonna  de  s’en  retourner  Ôc  de  ne 
paffer  pas  plus  outre.  Ainfi  ils  fûrent  prendre 
congé  du  Landgrave  , le  priant  de  les  excu- 
i'er  s’ils  ne  pouvoient  fuivre  davantage  l’Em- 
pereur  pour  folliciter  fa  liberté  , vû  l’ordre 
qu’on  leur  avoit  donné  : mais  que  cela  ne 

les  cmpécheroit  pas  de  fc  trouver  à la  Diète 
d’Ausbourg , qui  fe  devoit  tenir  au  mois  de 
Septembre  , ôc  de  s’employer  de  tout  leur 
poflibie  en  fa  faveur.  Q .0  cependant  ils 
croyoient  , s’il  faifoit  payer  au  plûtôt  à 
l’Empereur  les  cinquante  mille  écus  promis» 

6c  démolir  ltfs  fortereffes  conformément  au 
-Traité  , que  cela  pourroit  beaucoup  con-  ^ 
tribuër  à fa  liberté.  Le  Landgrave  qui  fu- 
portoit  fa  prifon  avec  beaucoup  d’im- 
patience donna  incontinent  ordre  de 
faire  compter  cette  fomme  aux  Miniftres 
de  l’Empereur  , 6c  de  faire  démolir  fes 
places  en  toute  diligence.*  Mais  quoi 
que  les  places  fuflent  démolies,  ôc  l’argent 
compté  , l’Infortuné  6c  trompé  Landgra- 
ve , ne  fût  pourtant  pas  mis  en  Li- 
berté. • . 

L 3 , Le 
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On  tâche  Le  temps  de  l’aflemblée  de  la  Diete  que 
mPftCii- TEmpereur  avoit  indiquée  à Ausbourg,com- 
herté  me  nous  l’avons  dit  pour  le  mois  de  Septera- 
4anj  la  bre,  eftant  venu , S.  M.  I.  ne  manqua  pas 
de  s’y  rendre  de  bonne  heure  ; la  Princefie 
Epoufe  du  Duc  s’y  rendit  au  AL  & chercha  tous 
les  moyens  d’avoir  audience  de  l’Empereur , 
ce  qu’elle  ne  pût  obtenir,  mais  feulement  là 
permiffion  de  voirfon  époux.  Après  l’ouver- 
ture de  la  Diete,  comme  la  prifon  du  Duc 
avoit  non  feulement  irrité  les  deux  Electeurs 
de  Saxe  & de  Brandebourg  , mais  prefque 
tous  les  autres  Princes  d’Allemagne,  ilfem- 
bla  que  la  Duchefle  s’en  confoloit,  parl’ef- 
perance  qu’elle  trouveroit  beaucoup  de  per- 
sonnes dans  l’Affemblée  qui  appuyeroient  la 
demande  de  la  liberté  de  fon  époux,  qu’elle  y 
vouloit  faire.  Cependant  les  deux  Electeurs 
qui  avoient  promis  de  s’y  trouver  en  perlo.n- 
jie,  foit  par  incommodité  ou  par  politique  fe 
contentèrent  d’y  envoyer  leurs  Ambaffadeurs, 
avec  ordre  exprez,  d’appuyer  hautement  la 
' demande  que  devoit  faire  la  Princefie  de  la 
liberté  de  fon  époux.  Le  premier  jour  de 
l’ouverture  de  la  Diete , ces  deux  Ambafla- 
deurs,  foutenus  par  ceux  de  plufieurs  autres 
Princes  Luthériens , reprefenterent  la  ne- 
ceffité  qu’il  y avoit , de  folliciter  auprès  de 
l’Empereur  la  liberté  du  Landgrave  , qui 
étoit  membre  de  l’afiemblée , & qui  avoit 
pon&uellement  exécuté , tout  ce  qui  étoit 
contenu  dans  le  Traité  folemnel  qu’il  avoit 
LesPro-  frit  avec  S.  M.  Impériale, 
teftan»  Mais  l’Empereur  étoit  trop  puiflant , & 

affoibiu.  trop  gcr  de  fa  victoire  , pour  fe  laifler  ni 
* • . ébranler 


III.  Part.  Liv.  III.  247 
ébranler  ni  émouvoir  , que  par  Tes  paffions 
ou  Ton  intereft.  Le  Landgrave  n’étoit  fou- 
tenu  que  par  quelques  Proteftans,  déjà  non 
feulement  aflfoiblis  & décreditez,  mais  pref- 
aue  entièrement  épuifez,  par  les  grands  ef- 
forts qu’ils  avoient  faits  pour  un  armement, 
qui  ne  fervit  qu’à  les  qpuvrir  de  confufion  & 
à les  ruiner.  Ainfii  la  perte  d’une  fi  malheu- 
reufe  Bataille  , & de  leurs  deux  Principaux 
Chefs,  ôc  les  revenus  de  leurs  Terres  épui- 
fez, les  empêchoit  d’avoir  la  moindre  pen- 
fée  delefervirjavantqu’iiseufifent  le  tempsde 
reprendre  un  peu  leurs  forces , d’agir  par  d’au- 
tres voyes  auprez  de  l’Empereur,de  venu  fifor- 
midable  par  fa  viétoire,  queles  prières  , qui  ne 
faifoient  pas  beaucoup  d’impreffion  fur  1 ui,lors 
qu’elles  n’étoient  pas  conformes  à fes  inten- 
tions En  effet  quelques-uns  de  ceux  qui 
l’approchoient  de  plusprez,  lui  ayant  dit  un 
jour  que  les  Luthériens  faifoient  grand  bruit 
de  la  prifon  du  Landgrave  , il  répondit 
froidement  , parablas  & plumaf  el  vient  0 le 
leva , ce  ne  font  que  des  paroles  , autant 
en  emporte  le  vent.  Enfin  comme  Char- 
les V.  fe  voyoit  en  eftât  de  maintenir  v'i- 
goureufement  fon  autorité  , il  fit  faire 
par  fon  Chancelier  , la  réponfe  fuivante 
aux  propofitions  que  les  Eleéteurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg  avoient  faites  dans  la  Diete 
pour  la  liberté  du  Landgrave. 

Sa  Majejlé  Impériale  qui  a tant  à cceur  les  /«-Difconrs 
terefls  & le  bien  general  de  la  Chrétienté  & de  *ela  Di#^ 
F Empire  1 ne  peut  comprendre , qu'ayant  convo- 
qué cette  Diete  pour  conjulter  & délibérer  fur 
necejfite  dp  affaires  publiques  , qui  font  les  plus 
L«4  , .. 
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prenantes  » on  veuille  commencer  par  une  affaire 
éiujjl  peu  confiderable  qu  efi  la  prifon  du  Land- 
grave , que  comme  il  l’ avoit fait  arrêter  parce 
qu'il  F avoit  ainji  trouvé  à propos  , il  dépen- 
dait aufft  de  lui  de  le  mettre  en  liberté  quand  il  le 
trouverait  bon.  Ainfi  fa  Majefié  fouhatte  , qu'a- 
vant que  de  parler  • des  affaires  d'aucun  particu- 
lier 3 qui  ne  doivent  être  traitées  qu'à  la  fin  , 
l'on  commence  à délibérer  fur  les  deux  : affaires  de 
ffu s grande  importance  , pour  lefquelles  il  a con- 
voqué la  Diete  , & qui  regardent  directement  le 
bien  de  l'Empire.  La  première  eft  , que  chacun 
témoigne  fon  zélé  à l'envy  , en  mettant  tout  in- 
ter efi  à part  j à chercher  <&  embraffer  les  moyens 
propres  à rétablir  la  paix  <fr  l'union  des  ejprits  fi 
divifez  , defunis  & aliénez  fur  le  fait  de  la  Re- 
ligion en  Sillemagne.  Divifions  qui  ont  tant  fait 
répandre  de  fang  en  deux  guerres  differentes , <& 
ruiné  tant  d' Etats  <&  de  familles.  L'autre  af- 
faire qui  n' efi  pas  moins  importante  , efi  de  tra- 
vailler à rétablir  le  libre  exercice  de  la  Jufiicc 

l'autorité  des  Loix  j qui  l'une  & F autre  (<i 
la  grande  honte  de  la  Nation  Allemande  ) fe 
trouvent  fimon  entièrement  ruinées, du  moins  fou- 
iéés  aux  pieds  O*  méprifées  de  tous  , quoi  qu  elles 
foient  les  bafes  fondamentales  de  la  République 
d' Allemagne . 

On  ferma  la  bouche  par  ce  difeours  à ceux 
qui  follicitoient  la  liberté  du  Landgrave,&  una- 
nimement on  commença  à traiter  decesdeux 
grandes  affaires.  Cependant  l’Empereur  don- 
na  audience  publique  au  Cardinal  Sfondrato, 
Légat  du  Pape  , qui  l’avoit  joint  pendant 
qu’il  alloit  à la  Diete,  &quoi  qu’il  eût  vu  Je 
^Cardinal  en  particulier,  il  remit  à lgi  donner 
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audience  publique  à Ausbourg.  Cette  Léga- 
tion eut  deux  fins  , l’une  de  féliciter  l’En>* 
pereur,  comme  nous  l’avons  dit  au  livre  pre- 
cedent au  fujet  de  la  viétoire  qu’il  avoit  rem- 
portée fur  les  Luthériens , tant  avanrageufe  à 
toute  la  Chrétienté  dans  toutes  fes  circon- 
ilances.  Le  Cardinal , qui  étoit  grand  Ora- 
teur, ne  manqua  pas  en  cette  occafion,  d’en 
donner  toute  la  gloire  aux  iccoursquelePape 
avoit  dunné , & à l’épée  invincible  de  l’Em- 
pereur, en  termes  fortinjdrieux  pour  les  Lu- 
thériens , qui  ont  crû  que  le  Légat  avoit  af- 
fecté d’avoir  audience  en  prefence  de  la  Die^ 
te , pour  les  mortifier  davantage  , ce  qui 
pourroit  bien  être.  Quoi  qu’il  en  foit  il  eft 
certain  que  le  Légat  joignit  l’Empereur  lors 
qu’il  étoit  en  chemin  pour  aller  de  Hall  à 
Ausbourg , & qu’il  n’y  avoit  aucune  appa- 
rence de  lui  donner  audience  pendant  le  voya- 
ge. L’autre  fin  de  cette  Légation  étoit,  que 
le  Cardinal  fut  auprès  de  l’Empereur  pendant  ■» 
la  Dicte.  Il  ne  pût  pourtant  pas  y demeurer 
toujours  , ayant  été  rappelle  après  qu’il  eut  r( 
déclaré  à l’Empereut  les  intentions  du  Pape 
fur  les  affaires  du  Concile.  * • 

C’eft  une  chofe  furprenanre  qu’il  ne  fe  foit  0n  nV 
pas  trouvé  un  feul  de  l’AiTemblée  qui  ait  ofé  p*:net 
dire  une  feule  parole  en  faveur  de  Jean  Fre-  Jean 
deric,  qui  meritoit  pourtant  que  l’on  eut  pi*  Fredci:** 
tié  tant  de  fon  âge  que  de  fes  incommodités: 
cependant  perfonne  ne  parla  pour  lui , afin 
qu’il  fût  mis  en  liberté,  & qu’il  pût  du  moins 
pafferde  relie  de  fes  jours  avec  fa  famille,  en 
i'efiàc  prefque  de  fimpie  Geniil-homme^  au- 
quel il  étoit  réduit  > pendant  que  l’on  y fit 
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250  La  Vie  de  Charles  V. 
tant  de  bruit  pour  la  liberté  duCandgravel 
Cependant  ils  étoientauffi  coupables  l’un  que 
l’autre,  également  perfides  & traîtres  tous 
deux  , on  ne  laiffa  pourtant  pas  de  procurer 
avec  tant  de  paflion  la  liberté  du  Landgrave» 
qui  n’avoit  pas  reçû  un  châtiment  égal  à fa 
faute,  puis  qu’on  lui  avoit  lai  (Té  fes  Etats  tout 
entiers  > & d’oublier  l’autre.  Il  y avoit  en- 
core ceci  à confiderer , que  Charles,  qui  avoit 
defifein  de  mortifier  autant  qu’il  pourroit  le 
parti  Proteftant , n’auroit  pas  voulu  donner 
fi-toft  la  liberté  au  Landgrave  , parce  qu’é- 
tant libre  & au  même  eftât  qu’auparavant,  il 
aurait  pû  rendre  plus  fort  le  parti  que  l’Em- 
pereur vouloit  abbaifler  ÿ au  lieu  qu’il  n’avoit 
rien  à craindre  de  donner  la  liberté  à Jean 
Frédéric , dépoüillé  comme  il  étoit  de  fes 
biens  , & de  fes  Etats  j mais  il  y avoit  des 
raifons  fecretes  de  cela,  que  je  m’en  vais 
dire. 

Tour.  Prémierement  il  faut  (avoir  que  Jean  Fre- 
9uoi*  . deric  n’étoit  pas  feulement  aimé,  mais  adoré 
1S^“  des  Proteftans  , pour  deux  raifons.  La  pre- 
mière , qye  ce  Prince  avoit  de  fi  grandes 
qualitez.  qu’il  gagnoit  l’affe&ion  de  tous  ceux 

3ui  avoient  à faire  à lui , genereux,  affable  » 
oux,  civil,  extrêmement  liberal»  & recom- 
penfant  fort  bien  les  fervices  qu’on  lui  ren- 
doit  ’9  qualitez.  capables  de  fe  faire  des  parti- 
• fans  en  tous  lieux.  La  2.  que  les  Proteftans 
avoient  de  fi  grandes  confiderations  pour  lui, 
qu’ils  le  regardoiept  comme  la  bafe  Ôcle  fon* 
dement  du  Lutheranifme  , ou  de  la  Reffor- 
mation  que  Luther  avoit  faite,*  car  il  eft  cer- 
tain que  fi  cét  Electeur  n|eût  protégé  Luther*  - 
“ ' ne 
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ne  lui  eût  permis  de  prêcher  publiquement 
dans  Tes  Etats , & ne  fût  entré  lui-même 
dans  Tes  fentimens  , Luther  n’auroit  jamais 
ofé  dire  une  parole  contre  Rome,  & que  s’il  * 
l’eût  fait , il  auroit  été  perdu  fans  reffource> 
fi  cét  Ele&eur  ne  l’eût  protégé. 

Toutes  ces  confédérations  auroient  fait 
beaucoup  d’impreflkm  fur  l’efprit  des  Luthe-  p^u°rn£. 
riens,  s’ils  euflent  vu  en  liberté  leur  Bien-Land- 
faéleur  , & leur  appuy  fi  eonfiderable,  & il  grave-, 
n’auroit  pas  manqué  auffi  de  fon  côté  , de  fe 
fervir  de  fes  bonnes  qualitez , & de  trouver 
des  partifans  en  grand  nombre , pour  faire 
une  cabale  capable  de  le  tirer  de  l’opprefïion 
où  il  étoit , & de  le  rétablir  en  fon  premier 
eftât.  Ainfi  Maurice  lui-même  qui  avoit  été 
revêtu  de  fes  dépoüilles,  loin  de  procurer  fa 
liberté  , follicitoit  fecretement  au  moins  la 
continuation  de  fa  prifon,  parce  qu’ilyalloit 
de  fon  intereft.  Il  en  étoit  autrement  du; 
Landgrave , car  il  avoit  grand  intereft  de  lui 
faire  rendre  la  liberté,  n’ayant  pas  de  meil-  ' 
leur  ami  parmi  les  Luthériens , ni  de  plus 
proche  parent , puis  qu’il  étoit  pere  de  for* 
époufe,  &queparconfequent  ils  étoient  unis 
étroitement  par  les  mêmes  interefts.  D’ail- 
leurs le  Landgrave  étant  un  Prince  habile  &c 
fubtil , il  pouvoit  être  d’un  grand  fecours  à 
Maurice , non  feulement  pour  le  maintenir 
dans  fon  Eledtorat  nouveau  , mais  pour  ren- 
dre fon  parti  plus  fort , & s’accréditer  d’a- 
vantage partni  les  Proteftans.  Voilà  les  rai- 
- fon  s pourquoi  on  ne  parloit  pas  de  Jean  Fré- 
déric , & que  l’on  s’intereffoit  tant  pour  le 
landgrave.  L’Empereur  qui  avoit  beaucoup. 
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252  La  Vie  de  Charles  V. 
de  bon  fens,  dfc  bons  yeux  pour  voir  de  loin, 
& beaucoup  de  pénétration  dans  la  plus  fine 
politique , voyoit  bien  qu’il  étoit  de  l’intereft 
-,  de  Maurice  d’en  ufer  de  la  forte,  mais  com- 
me il  n’ignoroit  pas  auifi  le  fien  , il  alloit  à 
Ton  bût.  Il  refufoit  à Maurice  la  liberté  de 
fon  Beau-pere  qu’il  lui  demandoir, parce  qu’il 
ne  vouloit  pas  qu’il  devint  trop  puiffant  par 
un  fi  grand  appuya  il  ne  vouloir  pas  auffique 
le  parti  des  Proteftans  fe  fortifiât  davantage 
par  l’union  du  beau-pere  avec  le  gendre. 
Quant  à Jean  Frédéric  les  mêmes  raifons 
^qu’avoit  Maurice  de  le  laiflfer  en  prifon , 
l’Empereur  les  avoit  auffi  pour  le  retenir. 
Mais  pendant  que  l’on  traitera  des  affaires  de 
. * la  Diete  , dont  je  ferai  part  au  Lecteur,  ne 
* fera  peut-être  pas  fâché  d’apprendre  les  difi'e- 
rens  qui  arrivèrent  entre  l’Empereur  & le  Pa- 
pe. 

Soup-  .Charles- Quint  eut  beaucoup  de  chagrin 

Charles  comme  nous  lavons  dit  en  fon  lieu , de  la 
v. des  confpiration  de  Fiefco  contre  la  République 
Famé- 1 de  Genes,  & d’André  & Jannetin  Doria  fes 
fjj  favoris , tant  pour  la  confequenee  de  cette 
J * affaire,  qu’à  caufe  de  la  perte  qu’il  fit  d’un 
auffi  grand  homme  de  mer  . qu'étoit  Janne- 
tin. Mais  il  fut  bien  plus  affligé  , d’appren- 
dre que  Pierre  Loüis  Farnefe  , fils  du  Pape, 
avoit  eu  beaucoup  de  part  à cette  confpira- 
tion , car  étant  ami  particulier  de  Fiefco  , il 
avoit  tenu  la  main  à fes  gens  , & lui  avoit 
donné  des  feditieux,  ôc  des  garnemens  de  fes 
Erâ's.  Ce  qui  fit  foupçonner  à Charles  V. 
que  non  feulement  le  fils , mais  le  Pape 
lui- meme  fon  pere , étoit  entre  cans  cette 
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affaire , ou  que  du  moins  il  en  avoit  eu  con- 
noiflance , & y avoit  donné  un  confente* 
ment  tacite.  Peut-êcre  cela  n’étoit-il  pas  vray  ; 
car  il  n’y  a pas  d’apparence  qu’un  Pape  fi 
vieux  eût  voulu  embarralfer  fon  efprit  , ou 
foüilier  fa  conicience  par  une  femblable  con- 
fpiration  j quoi  que  fouvenr  le,  enfans  ayent 
beaucoup  de  pouvoir  fur  l’efprit  de  leurs  pe- 
res  , fur  tout  dans  la  vieillefl'e  où  l’efprit  n’a 
plus  affez  de  vigueur  pour  refifter  aux 
follicitarions.  Quoi  qu’il  en  foit , perfonne 
n’a  mis  en  doute  , que  l’on  ne  l’eût  rapporté 
à Charles , & que  cela  n’eût  fait  beaucoup 
d’impreffion  fur  lui j mais  il  peut  être  aafli 
que  cela  venoit  de  la  bouche  de  quelques  en- 
vieux, qui  ne  pouvoient  fouffrir  que  la  Mai- 
fon  Farnefe  fût  montée  à une  fi  haute  élé- 
vation. 

Andriani , qui  eft  de  tous  les  Hiftoriens  le  Antres 
plus  diligent  à découvrir  les  artifices  & les^^* 
tromperies  fecretes , & les  refforts  cachez  conrcn- 
qui  ont  fait  agir  les  gens,  n’a  pas  manqpé  detemcn:* 
le  faire  fur  ce  fujet;  car  premièrement  il  dé- 
crit au  long  les  jaloufies,  les  differens,  & les  . 
mécontenremens  réciproques  de  Paul  III.  & 
de  Charles  V.  & enfuite  il  èn  cherche  par  le 
menu  les  caufes  & les  motifs.  Outre  ce  que 
j’ay  déjà  dit  de  Fiefco  foûtenu  par  Pierre  ' 
Louis,  il  aflure  que  l’Empereur  avoit  été  fore 
fâché  , de  ce  que  le  Pape  , après  la  Bataille 
contre  les  Luthériens,  avoit  fi  promptement 
rappcllé  les  Troupes  , & dans  le  temps  où 
l’on  en  avoit  le  plus  de  befom,  fans  confi- 
-derer  que  les  Luthériens  voyant  Tannée  de 
l’Empereur  diminuée  d’un  nombre  conûdera- 
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254  La  Vie  de  Charles  V. 
ble  de  bonnes  Troupes,  pouvoient  en  pren- 
dre fujet  de  reprendre  courage.  Il  étoit  en- 
core plus  fâche  de  ce  que  le  Pape  n'en  alle- 
guoic  aucune  raifon,  & qu'il  voyoitbien  que 
cela  vendit  de  ce  que  fa  Sainteté  n’avoit  pas 
aufli  bonne  opinion  qu'il  falloit  du  fuccez  de 
la  guerre , & ne  confideroit  pas  aflez  les 
avantages  qu’on  en  avoit  déjà  tirez , & que 
c’étoit  agir  contre  le  Traité  qu’ils  avoientfait 
enfemble.  Il  ne  pouvoit  pas  fe  confoler  aufli, 
de  ce  qu’ayant  prefle  le  Pape  de  lui  permet- 
tre de  prendre  la  moitié  de  l’argenterie  non 
facrée  des  Eglifes  d’Efpagne  , pour  s'en  fer- 
yir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs  & les  Lu- 
thériens, il  n’avoit  jamais  voulu  le  lui  accor- 
der , rejettant  opiniâtrement  toutes  les  folli- 
citations , qu’il  lui  en  avoit  fait  faire  j quoi 
qu’en  fa  confcience  il  reconnût  la  neceflité 
qu’il  y avoit  de  s'en  fervir  , vû  les  formida- 
bles préparatifs  que  faifoientfesennemis  con- 
tre lui , d’autant  plus  qu’il  promettoit  de  les 
reftituer. 

il  étoit  encore  fâché  que  la  jaloufie  du  Pa- 
pe fut  venue  jufques  au  point  de  tenir  des 
difcours  aux  Ambaffadeurs,qui  faifoient  con- 
noître  que  c’étoit  le  deflein  de  l'Empereur  de 
porter  la  guerre  en  Italie , & particulière- 
ment en  Tofcane.  Il  faifbit  fur  tout  valoir 
cette  raifon  , que  le  zélé  qu’il  faifoit  paroître 
pour  la  protection  des  Farnefes,  n’étoit  qu’un 
pretexte  pour  faire  cette  guerre.  Aufli  eft-il 
vray  , que  le  Pape  par  uç  mouvement  de  ja- 
loufie  avoit  fait  tout  ce  qu’il  avoit  pû,  pour 
empêcher  que  les  Siennois  ne  reçûflent  les 
400.  Efpagnols  que  l’Empereur  ayoit  refolu 
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de  leur  envoyer  pour  deffendre  leur  ville, 
quoi  que  ce  ne  fut  que  pour  1 avoir  mieux 
à fa  difpofuion  ; & que  Don  Ferrante  Gon- 
zaga  Gouverneur  de  Milan  , a^ant  fçu  la  ja- 
loufie  que  le  Pape  en  avoir  conçu , & les  foin» 
qu’il  prenoit  pour  obliger  les  Siennois  à refu- 
fer  ces  Efpagnols  que  l’Empereur^  avoit  def- 
fein  d’envoyer  dans  leur  ville , eut  affuré  le 
Cardinal  Farnefe  neveu  de  fa  Sainteté,  des 
bonnes  intentions  de  fa  Majefte  Impériale 
pour  le  repos  de  l’Italie  j & que  c’etoit  pour 
cela  même  qu’on  vouloit  envoyer  cette  gar- 
nifon  Efpagnole  à Siene. 

Charles  avoit  appris  auffi  avec  beaucoup  de  Autre» 
chagrin  les  mauvais  offices  que  le  Pape  luiencoie* 
^ rendoit , pour  le  rendre  fufpedt  aux  Princes 

d’Italie  , comme  s’il  avoit  eû  deffein  de  les 
opprimer,  ce  qui  fe  découvrit plusclairement 
dans  une  autre  affaire  qui  arriva.  Don  Fer- 
rante dont  je  viens  de  parler , ayant  appris  la 
mort  du  Prince  dePiombino,  qui  fie  laifïoit 
qu’un  jeune  enfant  pour  fucceffeur  fous  la  Tu- 
telle de  Catherine  Salviati  & veuve  & me-  . ^ 
re  de  l’enfant , craignant  que  les  François 
qui  muguettoient  toujours  l’Italie,  neferen- 
diffent  maîtres  de  l’efprit  de  cette  Dame  , & 
ne  l’obligeaffentarecevoir  une  garnifon  Fran- 
çoife  à Piombi*o  , avoit  prévenu  ce  deffein 
& perfuadé  adroitement  à la  Princeffe  de  re- 
p ' cevoir  une  garnifon  Efpagnole  : mais  com- 
ine l’affaire  étoit  prefte  à être  conclue  le  Pa-  ■ 
pe,  qui  en  fut  averti  > y envoya  le  Cardinal 
Salviati  frere  de  cette  Dame,  qui  la  fit-chan-  * 
ger  de  deffein.  D’autres  difent  que  Don  Fer- 

W rante:  vouloit  acheter  Piombino  pour  1 Em- 
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25 6 La  Vie  de  Charles  V. 
pereur , ce  qui  aurait  infailliblement  réüflî, 
fans  les  follicitations  contraires  que  le  Pape 
lui  fit  faire  par  Salviati;  dequoi  Gonzague  fit 
de  grandes  plaintes  à Charles  V.  contre  le 
Pape,  l’afiùrant  d’aiileurs  qu’il  negotioit  une 
Ligue  ofFenfive  & defFenfive  entre  les  Prin- 
• ces  d’Italie,  à l’exclufion  de  FaMajeftélmpe- 
riale,accufée  parle  Pape  d’afpirer  àla monar- 
chie univerfelle  de  l’Italie. 

Raîfon  Enfin,  ce  qui  n’aida  pas  peu  à groffir  leurs 
Confie  differens  * & qui  fit  beaucoup  d’impreffioa 
i^7.  ’ fur  l’e/prit  de  Charles  V.  ce  furent  les  plain- 
tes que  faifoit  le  Pape  aux  Cardinaux  & au- 
tres Prélats  de  fa  Cour  contre  lui , pour  le 
mettre  en  mauvaife  odeur,  leur  voulant  per- 
fuader  , qu’il  n’avoifrien  tant  à cceur  , que 
de  chercher  les  moyens  de  détruire,  autant 
qu’il  pourrait,  fon  autorité.  Adriani  dit,  que 
le  Pape  non  feulement  conçût  ces  foupçons 
de  l’Empereur,  qui  l’avoit  obligé  de  transfé- 
rer avec  précipitation  le  Concile  de  Trente 
à Boulogne,  mais  que  ce  ne  fut  qu’une  fein- 
te que  les  prétendues  fedirions  arrivées  à 
Trente,  qui  avoient  caufé  la  mort  d’un  Evê- 
que, que  la  peur  avoit  fait  mourir,  & un 
pretexte  afin  que  le  Concile  fe  tint  en  un  lieu 
de  la  dépendance  du  S.  Siégé , où  le  Pape 
étant  le  maître,  il  dépendît  ^e  lui  de  le  con- 
tinuer , de  le  prolonger  , ou  de  le  rompre,, 
félon  qu’il  le  jugerait  à propos. 

Motif  de  L’Empereur  ne  pouvoit  s’empefcher  de 
mécun-  trouver  mauvais,  que  le  Pape  après  lui  avoir 
metK  dtf  écrit  & lui  avoir  envoyé  la  Bulle  de  convoca- 
charie*  tiçm  du  Concile  dans  la  ville  de  Trente  ; en 
v*  vertu  de  quoi  il  en  avoit  affiiré  de  fa  propre 
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bouche  la  Diece  de  Wormes  , l’eût  cnfuite 
de  fa  propre  autorité  , & fans  lui  en  donner 
aucune  connoifiance  , transféré  à Boulogne. 

Le  Pape  fut  porté  à cette  refolution  , par  la 
crainte  exccffive  qu’il  avoit  conçue  * que  11 
le  Concile  fe  tenoit  à Trente  , où  l’Empe- 
reur avoit  tout  pouvoir,  on  ne  vînt  à y faire 
des  proportions,  & des  décidons  d’ur.e  trop 
grande,  & trop  fevere  reformation  des  cou- 
tumes & abus  de  la  Cour  de  Rome  & de  fes 
JEcclefiaftiques  : & le  Pape  avoit  d’autant 
plus  de  fujef  de  le  craindre,  que  dans  la  der- 
nière conférence  qu’il  avoit  eûe  avec  Charles 
V.  il  l’avoit  prié  au-  nom  de  Dieu  de  vouloir 
remédier  aux  abus  & defordres  des  Ecclefia- 
ftiques  de  Rome,  qui  dévoient  fervir  d’exem- 
ple & de  modelle  à ceux  des  autres  païs  de 
la  Chrétienté,  ajoutant  que  s’il  ne  le  faifoit 
lui-même  &de  fa  propre  autorité,  il  donne- 
rait lieu  au  Concile  de  le  faire  avec  plus  de 
rigueur.  Irrité  donc  de  cette  tranflation  du 
Concile  à Boulogne,  il  écrivit  à Don  Diégo 
Mendozza,  fon  Ambafïadeur  à Rome,  d’en 
faire  de  grandes  plaintes  au  Pape  & au  Con- 
fiftoire  , & de  protefter  des  malheurs  qui 
poyrroient  arriver  à la  Chrétienté,  & à tou- 
te l’Eglife , s’il  ne  remettoit  le  Concile  à 
Trente  j mais  le  Pape  fe  ruoqua  de  ces  re- 
montrances. 

Quoi  qu^l  en  foit,  il  faut  bien  que  les  mé-  Procédé 
contentemens  de  l’Empereur  & de  fes  Mi- 
ftiftres  , contre  la  Maifon  Farnefe  , à caufe  Farnefe. 
de  la  maniéré  d’agir  du  Pape,  ayent  été  bien 
grands  , puis  qu’-ils  les  ont  portez  à prendre  9 
une  refolution  ii  violente.  Quoi  qu’il  en  foit, 

les 
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les  Miniftres  de  l’Empereur,  qui  n’auroient 
jamais  pris  une  fi  cruelle  refolution  fans  fa 
participation  , aflouvirent  leur  haine  & leur 
reffentiment  fur  la  perfonne  de  Pierre  Louis  • 
Farncfe  fils  du  Pape  , qui  lui  avoit  donné 
l’inveftiture  de  la  Principauté  de  Plaifance 
qui  étoit  fief  de  l’Eglife.  Ce  Prince  avant 
même  que  d’avoir  pris  pofîeffion  de  la  Prin- 
cipauté , fût  haï  , & mal  voulu  du  peuple. 
Quoi  qu’il  fût  naturellement  fier  & fevere 
dans  fes  mœurs  , il  crût  encore  que  pouç 
mieux  tenir  en  bride  fes  vaflâux , ôc  fon 
„ Etat  plein  de  noblefle  orgueilleufe,  accou- 
tumée à vivre  en  liberté  , & *à  fe  gouverner 
elle-même  ; d’ailleurs  non  accoutumée  au 
fouet  , & à la  rigueur  des  Edits  ne  voulant 
pas  fur  tout  fe  foumettre  à la  Cour,  & enfin 
jamais  fujette  à la  domination  que  de  fes 
propres  Loix,  il  crût,  dif-je,  que  pour  les 
mieux  tenir  en  bride,  il  devoit  devenir  enco- 
re plus  fevere.  Ainfi  dès  qu’il  fut  en  pofifef- 
fiorï  du  Gouvernement,  fe  confiant  fur  l’au- 
torité de  fon  pere , il  fe  njit  à faire  mille  ex- 
coriions, à caffer  les  Privilèges  de  ces  gens  > 
à faire  executer  la  juftice  fans  aucune  forma- 
lité , en  un  mot,  à agir  plûtôt  en  Tyr|in 
qu’en  bon  Prince,  & à s’oublier  jufques  à dire 
fou  vent,  qu’il  ne  fe  Joue  toit  pas  cC  être  aimé  pour- 
vu qu’il  fût  craint. 

Conjura-  Il  ne  fut  pas  difficile  à Don  ferrant  de 
tion  & Gonzague  Gouverneur  de  Milan  , confor- 
Fa/nefe6  Ornent  aux  ordres  fecrets  de  Charles- Quint/ 
1/48.  de  trouver  nombre  de  Confpirateùrs  àchoifir 
» les  plus*propres  , pour  faire  perdre  la  vie  à 
ce  Prince  qui  s’étoit  toûjours  montré  -enne- 
mi 
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mi  de  l’Empereur  , & grand  partifan  des 

François.  En  voici  ,1’occafion.  Ayant  appris  • 
que  ce  Prince  avoit  voulu  forcer  Madame 
Lucrèce  Pallavicino  époufe  du  Comte  Jean 
Anguifciola;  comme  il  favoit  que  c’étoit  un 
homme  3e  qualité , & plein  de  génerofité  & 
de  courage  , & qu’il  ne  pouvoit  pas  fouffrir 
de  fe  voir  enlever  de  fon  fein  , une  femme 
qu’il  adoroit  pour  fa  beauté  ôc  fes  rares  qua- 
litez,  s’adrefïa  à lui  le  premier.  Il  le  trouva 
très-difpofé  à faire  perdre  la  vie  à Farnefe,  & 
l’affura  de  la  protedion  de  l’Empereur  s’il 
l’entreprenoit:  Anguifciola,  a duré  de  cette 
protedion  , fe  mit  à chercher  des  gens  pro- 
pres à executerfon  deflein.  Le  premier  à qui 
il  s’en  ouvrit  fut  Camillo  Pallavicino  fon 
beâu-frere,  qui  fût  d’avis  de  fe  vanger,  pour 
reparer  l’affront  que  Farnefe  avoit  fait  à leur 
Camille.  Gonzague  lui  donna  pour  fécond 
un  Milanois  nommé  Auguftin  Lande  , hom- 
me hardi  & courageux  , & en  qui  il  avoit 

beaucoup  de  confiance.  Ces  trois  hommes- 
là  allèrent  dans  la  Chambre  de  Farnefe  , le 
tuèrent  à coups  de  poignard , & ayant  jette 
fon  corps  par  les  Fenêtres  dans  les  foffez  du 
Château  , fe  mirent  à crier  Liberté , Liberté, 

Vive  l 'Empire.  En  même  temps  Gonzague 
averti  de  ce  qui  fe  pafloit,  envoya  une  gar- 
nifon  qu’il  tenoit  prede , fe  mit  en  poffeffion 
^ de  la  ville  au  nom  de  l’Empereur  & la  dé- 
clara Ville  Impériale.  Mais  dbmme  cet- 
te affaire  fit  beaucoup  de  bruit  , il  fera 
bon  d’en  mieux  remarquer  les  particula- 
riwz. 

Au  fujet  de  ce  meurtre  on  aflïïrc  deux  cho-  Ponoftic* 
• • . fes  *r»V 
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Tes  dignes  d’être  fçiies.  La  première  que 
* Pierre  Louis  eftant  averti  par  ceux  de  fesamis 
qui  avoientintereft  à cette  affaire,  que  les  Mi- 
niftres  de  l’Empereur  , & particulièrement 

Gonzague , machinoient,  non  feulement  con- 
tre fa  perfonne,  mais  auffi  contre  fon  Erât , 
s’en  doutant  bien  auffi  lui  même,  il  fit  tout 
ce  qu’il  pût  pour  découvrir  les  noms  des  conf- 
pirateurs  , même  par  des  voyes  illicites, 
c’eft- à-dire  par  le  moyen  des  forciers.  Mais 
il  n’en  pût  jamais  rien  découvrir  de  certain  , 
ni  avoir  d’autre  réponfe  que  celle-cy , qu’il  de- 
vait bien  regarder  fa  monoye.  A quoi  il  n’ajoû- 
ta  point /oy  croyant  que  c’étoit  une  fourbe- 
rie de  forciersi  cependant  apres  fa  mort  on 
reconnût  manifeftemenc  la  vérité  de  cette 

Êrédiélion,  quivenoit,  comme'Jje  croi  du 
lcraon  : C’eft-à-dire , qu’au  tour  de  la  mo- 
noye du  Duc  il  y avoit  ces  Lettres  écrites  P» 
L.  A.  C:  & ces  paroles  Pet.  Aloy.  Farn. 
Plac.  Dux.  Le  nom  du  lieu  où  fe  devoit 
- executer  la  confpiration  contenoit  les  premiè- 
res lettres  des  conjurez  , Palavicini , Lan- 
di,  Anguifciola , Confalonieri  : ôc  ce  lieu 
étoit  auffi  marqué  par  ces  mêmes  Lettres 
PLAC.  qui  vouloit  dire  Plaifance  , en  Ita- 
, lien. 

encore*  L’autre  chofe  autant  &c  plus  admirable  peut- 
être  que  celle-là  fut,  que  le  matin  du  même 
jour  & peu  de  temps  avant  qu’il  fût  affaffiné. 
Farnefe  reçût  un  Courrier  venant  de  Milan , 
qui  luiportoitune  lettre  de  la  teneur  fuivante. 
Votre  Excellence  doit  prendre  garde  à elle , fa?is 
perdre  du  temps  parce  qu'on  travaille  à vous 
ôter  la  vie.  Je  fuis  preft  à vous  informer  de  tout 
. . • * ce 


•Digitized  t 


III.  Part.  Liv.  III.  161 

ce  qui  fe  pajfe  , quand  il  vous  plaira  cf  envoyer  à 
Milan  une  perfojme  fidelle  a qui  je  puijje  confier 
ce  que  je  ne  puis  vous  faire  j avoir  , la  prudence 
ne  voulant  pas  que  je  mette  fur  le  papier  descho- 
fes  d'une  fi  dangereuje  confequence.  Le  Duc  ayant 
vu  cette  Lettre  dit , que  peut-être  détoit  quel- 
qu'un qui  lui  voulait  excroquer  quelque  pfiole. 
il  eft  vray  qu’il  fit  ordonner  au  Capitaine 
Aiexandre  de  Terni  de  le  venir  trouver  aprçs 
diné  , parce  qu’il  avoit  refoiu  de  renforcer 
la  garnifon  de  la  Citadelle,  & de  s’entretenir 
a vcc  lui  d’affaires  de  la  dermiere  impor- 
tance. 

Ceux  qui  feront  bien  réflexion  aux  divers  Rfma: 
évenemens  delà  vie  des  hommes  pourront ^48. 
bien  en  eftre  étonnez  , mais  non  pas  être 
les  Maîtres  de  ce  qui  leur  doit  arriver.  Les 
Etoiles,  ouïes  Aftrologues  par  elles,  nous 
predifent  beaucoup  de  chofes,  mais  comme 
elles  fe  trouvent  l'ouvent  fauffes,  il  fti  beau- 
coup plus  de  gens  qui  les  méprifent,  que  de 
ceux  qui  les  croyent.  Il  eft  vrai,  le  bon  fens 
ôc  la  prudence  , fervent  fouvent  beaucoup 
pour  connoître  le  mal,  mais  il  y a une  main 
cachée,  qui  feule  y peut  donner  du  remede. 

Les  yeux  les  plus  clairvoyans  ne  voyent  pas 
fouvent  une  groffe  pierre  devant  eux  qui  les 
fait  tomber  ôc  fe  rompre  le  col,  parce  que  la 
main  qui  l’a  mife  en  cette  place  , veut  ac- 
complir fes  deffeins,  & non  pas  ceux  des  au-  4 
très.  Les  T.  éologiens  qui  parlent  tant  de  là 
Providence,  en  parlent  le  plus  fouvent  com- 
me un  aveugle  des  couleurs  } ôc  on  peut  fort 
bien  appliquer  icicepaffage,  vous  avez  caché 
ces- chofes  aux  Sages  , <&  les  avez,  revelées  aux 

petits  ; 
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petits:  car  quand  il  s’agit  de  la  Providence, 
un  fimple  Payfan  , une  femmelette  , en  fa- 
vent  plus  parce  feul  mot>  qu’  aucune  feuille 
eC arbre  ne  je  meut  fans  la  volonté  de  Dieu , que 
tous  les  Théologiens  , avec  toute  leur  étu- 
de d’école.  Quand  la  Providence  a refolu 
de  nous  faire  fouffrir  du  mal  pour  nous  châ- 
tier , ou  de  noûs  envoyer  du  bien  , tous 
moyens  humains  font  inutiles  pour  empêcher 
l’execution  de  fes  Decrets , on  en  voit  tous 
les  jours  mille  exemples.  Je  m’en  vais  racon- 
ter plus  amplement  les  circonftances  & les 
fuites  de  cet  aflaflinat  , comme  je  les  ai 
trouvées  dans  les  Auteurs  les  plus  dignes  de 
Foy. 

Ordre  Anguifciola  ayant  difpofé  toutes  leschofes 
xecution  neceJfàires  à l’execution  de  la  confpiration 
(J*!a,coii-dont  il  étoit  le  chef,  & trouvé l’occafion  fa- 
piration.  vorable  de  venir  à bout  de  fon  deflein , or- 
donna la  maniéré  de  cetteexecution  entre  lui 
& fes  complices  en  cette  forte.  Le  Duc  devoir 
être  tüé  après  qu’il  auroit  diné  dans  fa  propre, 
chambre,  par  lui  Comte  d’ Anguifciola,  qui 
ne  devoitêtre  accompagné  que  des  deux  hom- 
mes affidez  & courageux,  juftement  lorsque 
les  domeftiques  fe  feroient  retirez  çà  & là 
pour  dîner.  En  même  temps  le  Comte  Au- 
guftin  Landi,  Camillo  Pallavicino , Alexan- 
dre fon  frère  qu’on  avoit  fait  vénir  de  Turin 
pour  l’execution  de  ce  deflein  avec  plufieurs 
autres  Braves  dont  ils  feroient  accompagnez, 
fe  dévoient  rendre  'maîtres  de  la  porte  de 
la  Citadelle  , forcer  & tuer  la  garde  Al- 
lemande, dont  la  plus  grande  partie  étoit  al- 
lée ce  jour  là  aux  noces  de  leur  Sergent.  L e 
, Gon- 
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Gonfalonier  accompagné  d’autres  gens  en 
devoit  faire  autant  des  Gardes  qui  étoient 
danslaSalle,quiétoientauffi  d’AlIemansqui  ne 
s’attendant  pas  à cela,  avoient  laiffé  éteindre 
leurs  mèches.  Tout  cela  fût  exa&ement  exé- 
cuté àla  fois,  favoir  lors  que  le  Comte  d’An- 
guifciola  en  donna  lefignalavecun  mouchoir 
à la  feneftre  de  la  Chambre  du  Duc,  & tout 
réüflit  comme  ils  l’avoient  projette  fans  que 
rien  manquât,  un  jour  de  Sammedy  onzième 
Septembre. 

Quand  on  eût  appris  les  circonftances  & Execu 
les  fuites  de  cette  confpiration , tout  ceux  qui  tlI°"*3> 
la  confidererent  en  furent  étonnez , & de- 

meurèrent d’accord  qu’on  n’en  avoit  jamais 
vû  de  femblable  dans  l’Europe.  Et  le 
moyen  aufli  de  ne  pas  être  dans  l’admiration, 
de  voir  fi  bien  reüflir  une  telle  confpiration , 
fans  aucun  empêchement,  contre  un  Prince 
enfermé  dans  une  bonne  Citadelle,  qu;favoit 
qu’il  avoit  des  ennemis,  qui  avoit  été  averti 
ce  jour  là  même  de  prendre  garde  à lui , & 
dans  laquelle  étoient  entrez  plus  de  60  Con- 
fpirateurs?  L’Eurppe  entière,  & les  Con- 
fpirateurs  eux  mêmes  > en  furentdans  l’éton- 
nement , & l’on  n’auroit  pû  s’imaginer  qu’une 
femblable  confpiration  eût  eu  un  fi  favorable 
liiccez.  Camille  Pallavicino,quiétoit  boiteux, 
demeura  dans  la  ville  pou^empêcher  le  foule- 
vement  du  peuple,  «&  comme  il  étoit  hom- 
me d’autorité,  parlant  fort  bien  , & ayant 
beaucoup  de  partifans  parmi  la  Noblefle  il  y 
fût  fort'  utile.  Car  au  premier  avis  du  bruit 
qui  fe  faifoit  au  Château , tous  les  bourgeois 
prirent  les  armes,  & coururent  en  furie  àlui, 

ou 
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ou  à la  Citadelle,  fans  que  perfonne  fçût  de- 
quoi  il  s’agifloit. 

Bonne  11  efl:  certain  que  les  Conjurez  auroient 
conduire. couru  grand’  rifqne  au  commencement,  file 
Comte  d’Anguificiola,  n’tûc  eu  l’aviferoent, 
de  courir  lui  même  à la  porte,  & de  haufler 
. de  fa  propre  main  le  pont  levis,  avec  quoi  il 
arrêta  la  première  fougue  du  peuple,  ôc  ce- 
pendant s étantf  mis  à une  feneltre  avec  les 
autres  conjurez  , ils  fe  mirent  tous  à crier 
J Liberté,  vive  l’Empire,  co'mme  nous  l’avons 
dit  cy-defîus,  %ôc  jettant  en  même  temps  par 
les  feneftres  le  Corps  mort  du  Duc , ils  ajou- 
tèrent, ces  paroles,  voilà  les  preuves  de  nôtre 
liberté  j voilà  le  Tyran  qui  l’a  opprimée  juf que  s 
ici.  En  même  temps  ( tant  étoit  grahde  la 
haine  qu’on  portoit  à ce  Duc)  on  vit  tout  le 
peuple  plein  de  joye  crier  de  tous  cotez  Vive 
la  Liberté  & l’Empire. 

Secre-  On  loiia  beaucoup  la  prudence  des  conju- 
eaire5.  rcz,  d’avoir  empêché  le  defordrc,  6c  d’avoir 
fi  bien  conduit  cette  affaire,  qu’il  ne  fut  fait 
aucun  mal  à pas  un  des  Courtifans,  laifiantà 
dhacun  la  liberté  de  demeurer  dans  la  ville, 
ou  d’aller  où  il  voudroit. . Il  efi:  vray  qu’on 
arrêta  Apollonio  Secrétaire  d’Etât,  & Maivi 
Sous-Secretaire  du  Cabinet,  ôc  que  les  Con- 
jurez, pour  aflouvir  lèur  vengeance,  plutôt 
, que  lelon  les  Loix  de  la  juftice  , les  firent 
mettre  à la  queftioif  afin^'e  découvrir  lesSe- 
crets  du  Duc,  6c  qu’ils  fe  faifirent  detousfes 
papiers,  jufques  à nouvel  ordre  du  Gouver- 
neur de  Milan  GofTelin  , & quelque  autre 
Auteur  qui  a fuivi  fon  opinion , afïeure  com- 
me une  chofe  très-veritable,  que  Gonzague 

trama 
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trama  cette  confpiration  par  ordre  de  l’Empe- 
reur , mais  qu’il  lui  avoit  commandé  de  fau- 
ver  la  vie  au  Duc  * à quoi  il  n’y  a point  d’ap* 
parence. 

Quoi  qu’il  en  Toit , il  eft  vrai  que  le  Duc  Plaîfincd 
mourut  d’un  genre  de  mort  auquel  il  ne  s’at-  *uoi^°d~ 
tendoit  pas,  non  plus  que  le  Pape  fon  Pere.  chariqp 
Par  la  mort  du  Duc  , la  ville  de  Plaifance  , V* 
que  Charles  V.  muguectoit , & qu’il  regar- 
doit  comme  un  beau  fleuron  de  fa  Couron- 
ne Ducale  de  Milan,  tomba  entre  Tes  mains,! 

Dès  que  le  Comte  d’Anguifciola  vit  que  la 
peuple  étoit  content,  il  fit  faire  une  décharge 
de  la  plus  grofle  artillerie  , pour  avertir,’ 
comme  ils  en  étoient  convenus  , les  Troupes 
que  Gonzague  avoit  envoyées  à Cremone 
fous  le  commandement  de  Don  Alvaro  di  Lu- 
na  qui  en  étoit  Châtelain  , avec  ordre  de  fe  * 
tenir  preftes  pour  aller  à Florence  à la  premiè- 
re .décharge  de  Canon  qu’ils  entendroient , 
ce  qui  fut  exécuté , & cette  Soldatefque  ar- 
rivât Plaifance  , en  même  temps  que  500. 
hojhmes  d’infanterie,  qui  y venoient  parPa- 
viç.  fur  le  Po  , commandez  par  le  Capitaine 
Rucchino,  & qui  dévoient  fe  mettre  en  garni- 
fon  dans  la  Citadelle, y arrivèrent auffi.  Ceux- 
ci  ne  furent  fâchez  que  de  l’avoir  trouvée  vuide 
de  meubles,  d’argent,  de  pierreries,  & de 
toute  augre  argenterie  , car  les  conjurez 
y avoient  misordre,  l’ayantpillée,  &parta- 
gé  entre  eux  le  butin.  Il  eft  vray  qu’on  don- 
na au  Gouverneur  Gonzague  la  meilleure 
partie  de  l’or,  argent,  & pierreries  qu’on  y 
avoit  trouvées.  _ On  dit  auffi,  que  les  con- 
jurez eurent  pluûeurs  differens  entre  eux  au 
Part,  III,  M fujci 
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fujet  du  partage,  mais  que  le  Gouverneur 
de  Milan  les  mit  d’accord  fort  adroite- 
ment. , 

DdpUifir  .Au  premier  avis  que  l’Empereur  eut  de 
cette  cette  execution,  dont  toutes  les  circonftan- 
raorc’  ces,  8c  particulièrement  la  foldatefque  que 
» le  Gouverneur  de  Milan  faifoit  tenir  prefte , 
faifoit  voir  trop  clairement,  que  la  confpira- 
tion  avoit  été'tramée  par  fon  ordre , il  prit 
le  parti  de  faire  l’ignorant.  Il  verfa  des  lar- 
mes fur  cette  mort , & afliira  les  Ambaiïa- 
deurs,  qui  n’en  croyoient  rien  , 8c  les  gens 
de  fa  Cour,  que  la  perte  de  Pierre  Louis  li 
cruellement  âffafîiné  l’affligeoit  infiniment, 

8c  qu’il  prenoit  beaucoup  de  part  à la  dou- 
leur qu’en  reffentiroit  le  Pape,  voyant  d’ail- 
leurs le  préjudice  que  cela  feroit  à Ottavio 
* fon  gendre.  Il  ne  fe  contenta  pas  même  de . 
ces  demonftrations  feintes  d’afflidtion  , il 
nomma  d’abord  pour  aller  en  Ambaiïade  à 
Rome  vers  le  Pape  Don  Jean  de  Figueroa  , 
homme  de  grande  qualité,  auquel  il  ordonna 
d’aller  in ceffam ment  à Rome,  avecunéqui- 
r page  magnifique  de  deuil,  pour  faire  com- 

pliment de  condoléance  au  Pape,  8c  à fort 
gendre  Ottavio.  L’Ambafladeur  qui  étoit 
peut-être  innocent  de  ce  qui  étoit  arrivé,  par- 
la devant  le  Pape  en  termes  capables  de 
faire  verfer  des  larmes , pour  mieux  per- 
fuader  à chacun  , que  l’Empereur  étoit 
. inconfolable  de  la  mort  de  ce  Duc. 

Légats  Le  Pape  tout  perfuadé  qu’il  étoit  qu’un  tel 
du  Pape  aflaflinat , accompagné  de  pareilles  arcon- 
àcharlts.ft  ,nces , ne  s’écoit  pas  tait  fans  les  ordres  de 
l’Empereur,  pour  ne  pas  rendre  le  mal  plus 
V grand. 
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grand  > & en  cirer  quelque  bien  s’il  le  pou- 
voir, ne  laifla  pas  de  témoigner  qu’il  rece- 
voir avec  plaifir  le  compliment  de  l’Empe- 
reur. En  même  temps,  il  nomma  deux  Le- - 
gars,  & leur  ordonna  de  fe  rendre  incelfam- 
ment  à Ausbourg  où  étoit  Charles  V.  Il  les 
chargea  de  trois  commiflions  auprès  de  l’Em- 
pereur, la  première  de  le  remercier  de  l’o- 
bligeante Ambaffade  qu’il  lui  avoit  envoyée 
pour  lui  faire  compliment  de  condoléance  fur 
la  mort  tragique  de  fon  cher  fils , & lui  té- 
moigner la  part  qu’il  y prenoit.  La  2.  de  prier 
fa  Majefté  Impériale  de  remettre  la  ville  de 
Piaifance  entre  les  mains  d’Ottavio  fon  gen- 
dre & fils  de  Pierre  Louis  qui  avoit  été  affaf- 
finé  , ce  qui  feroit  un  grand  bien  pour  la 
Ducheffe  Marguerite  là  fille.  Et  la  derniere  . 
de  le  folliciter  à ce  qu’il  confentît  de  laifferle 
Concile  à Boulogne.  Mais  il  parût  que  les 
deux  Légats  employèrent  leur  Rhétorique 
beaucoup  plus  pour  les  interefts  de  la  maifon 
du  Pape  , c’eft-à-dire  à faire  reftituer  Piai- 
fance à Odave  Farnefe,  qu’à  toute  autre 
chofe. 

L’Empereur  s?excufoit  toûjours  de  donner 
aucune  réponfe  fur  ce  fait,  & fe  tenoit  ter- 
me à dire , que  les  interefts  publics  de  la  Religion 
et  oient  trop  conftderables , pour  les  abandonner  , 
ou  les  différer  pour  des  affaires  particulières  que 
fon  pouvoït  renvoyer  fans  leur  faire  de  tort.  §}ue 
pour  luit  quand  il  auroit  deux  cœurs , il  les  ap- 
pliquerait tout  entiers  à /’ unique  affaire  du  Con- 
cile , fur  lequel  t otite  la  Chrétienté  avoit  les  yeux 
ouverts.  Les  Légats  répondirent  prefquetous 
à la  fois»  que  if  ordinaire  les  affaires  particulières • 

Ma  infiu- 
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itifiuoient  beaucoup  fur  les  publiques , lors  qu'elles 
dépendent  des  mêmes  occafions , qui  fervent  à éta- 
blir une  bonne  union.  Mais  l’Empereur  plus  fin 
que  les  Légats  fe  tira  d’affaire  en  concluant 
qu'il  étoit  forti  d'une  Ma  if  on , qui  avoit  toujours • 
eu  beaucoup  de  vénération  & de  refpeèl  pour  le 
S.  Siégé  , & qu'il  en  avoit  lui  même  les  fenti - 
mens  gravez  dans  le  cœur  y aujji  bien  qu'un  grand 
teele , & une  véritable  obe'ifjance  filiale  pour  lui , 
q u'ainfi  y il  feroit  toujours  tout  ce  qui  feroit 
en  fon  pouvoir , & pour  le  S.  Siégé  & pour  la 
'Religion  Catholique.  Mais  que  pour  ce  qui  étoit 
de  remettre  Plaifance  entre  les  mains  dOttavio 
fon  Gendre  & petit  fils  de  fa  Sainteté , il  ne  pou- 
rvoit en  aucune  maniéré  rien  déterminer  là-deffus» 
qu' après  les  affaires  du  Concile.  Que  fi  le  Pape 
follicitoit  avec  tant  de  paffion  la  refiitution  de 
Plaifance , en  laquelle  il  n avoit  pas  moins  d' in- 
ter efi  que  lui  y puis  qu'Ottavio  étoit  fon  gendre  , 
que  pour  lui  fa  confcience  ?iiJon  honneur  ne  lui  pou- 
vaient pas  permettre  d' abandonner  les  Inter  efi  s 
du  Concile , qui  ét oient  infeparables  de  ceux  de 
l'Empire , dont  il  étoit  le  Chef. 

Raîfons  Jamais  Pape  ne  fût  fi  attaché  à fes  inte- 
rPaqpüe01  refis  particuliers  que  celui-ci,  & jamais  Em- 
étoitfi  pereur  n’a  eu  plus  d’attachement  pour 
"«"iiT  à ceux  Pub^c  clue  Charles  V.  Il  efi  vray  que 
iefts.me  Ie  PaPc  devoir  être  exeufé,  parce  que  quoi 
qu’il  fût  dans  l’âge  décrépit,  il  avoit  encore 
afiez  de  force  d’efprit,  pour  connoître,  que  s’il 
ne  mettoit  en  poffeffion  de  la  Principauté  de 
Plaifance  , fon  petit  fils  pendant  fa.  vie  , 
difficilement  y parviendroit-il  jamais  après  fa 
mort.  Mais  ce  n’étoit  en  lui  que  l’effet  de  Ja 
tendrefle  des  vieillards  6c  fur  tout  de  ceux  qui 
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font  dans  la  decreptitude,  pour  leurs  defcen-; 
dans , car  au  fonds  il  avoir  lieu  de  mettre  fou 
efprit  en  repos  là-deffus,  puis  qu’Ottavio  pour 
lequel  il  agifloit  avec  tant  d’empreifement:- 
étoit  le  Mari  de  Marguerite  fille  de  l’Empe- 
reur, qu’il  aimoit  tendrement,  & qui  avoic 
déjà  deux  enfans  : ne  fe  pouvâot  faire 

qu’il  abandonât  les  incerefts  de  fon  gendre 
& de  fa  chere  fille  ; & cette  confidera- 
tion  étant  plus  puiflante  fur  l’Efprit  de 
l’Empereur  que  toutes  les  foilicitations  du 
Pape. 

Mais  enfin  quand  ce  bon  Pape  vit  qu’il  ne  opinit- 
pouvoit  rien  obtenir  au  fujet  de  l’affaire  d’Ot-  "ece 
tavio , il,  s opimatra  félon  fa  coutume  , a ne  derEm- 
vouloir  point  écouter  les  foilicitations  de 
l’Empereur,  à l’égard  du  Concile,  & à vou- 
loir, quoi  qu’il  en  fût , qu’il  fe  tînt  à Bou- 
logne. Charles  V.  de  fon  côté  demeura  fer- 
me à vouloir  qu’il  fe  tînt  à Trente.  Deux 
chofes  obligeoient  le  Pape  à ne  vouloir  pas 
confentirque  le  Concile  fûttenu  ailleurs  qu’à 
Boulogne.  La  première,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  eftque  craignant  qu’on  nediminuât 
fon  autorité  à Trente,  & que  les  Eccleûafti- 
ques  n’y  fufient  mal-traitez,  il  vouloitquele 
Concile  fût  en  lieu,  où  il  fût  le  maître  de  le 
rompre  quand  il  voudroit.  La  2.  étoit  qu’il  vou- 
loir faire  dépit  à l’Empereur, & fe  vanger  de  fon 
opiniâtreté  à ne  vouloir  pas  lui  donner  fatis- 
faéfcion  en  mettant  Ottavio  en  poffeffion  de 
Plaifance  , par  celle  de  ne  vouloir  pas  re- 
mettre le  Concile  à Trente.  La  première  de 
ces  raifons  étoit  le  fruit  de  la  paffi^n  du  Pa- 
pe, & la  fécondé  de  fon  caprice.  Mais  quant 
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270  La  Vie  dé  Charles  V. 
à l’Empereur , on  voyoir  fort  bien  qu’il  n’a- 
voit  d’autre  motif  que  celui  du  bien  public, 
fachant  bien  , qu’on  ne  pouvoit  don- 
ner la  paix  à la  Chrétienté  que  par  un  Con- 
cile, ôc  qu’il  étoit  neceflaire  que  ce  Concile 
fût  tenu  en  un  lieu  où  les  Catholiques  & les 
Proteffans  pûflent  alier  librement.  Or  ceux- 
ci  declaroient  ouvertement  qu’ils  ne  pou- 
voient  aller  à Boulogne  , & ils  avoient  rai- 
fon,  l’Empereur  ne  pouvant  pas  leurdonner 
la  feureté  neceflaire  en  une  ville  qui  depen- 
doit  du  Pape.  Ainfi  l’obftination  de  l’Em- 
pereur à vouloir  le  Concile  à Trente  , étoit 
auffi  bien  fondée,  que  celle  du  Pape  à le  vou- 
loir à Boulogne  étoit  peu  raifonable. 

On.  vit  paroître  dans  toute  l’Europe  plu- 
fieurs  écrits  fur  cette  obftination  du  Pape  & 
de  l’Empereur  à l’égard  du  Concile , l’un 
voulant  qu’il  fût  tenu  à Boulogne  & l’autre 
à Trente,  les  uns  en  faveur  du  Pape,  & les 
autres  en  faveur  de  Charles- Quint,  car  chacun 
avoit  fes  paitifans.  Mais  l’Empereur  avoit 
pour  lui  la  plus  grande  partie  des  Catholi- 
ques , & tous  les  Luthériens  & Calviniftes. 
Cependant  ces  deux  Monarques  ne  laifloient 
pas  de  s’envoyer  inceflarament  des  Ambafla- 
deurs  , & des  Courriers , avec  des  Lettres, 
des  Manifeftes  , & des  remontrances  , pen- 
dant que  les  peuples  murmuroient  générale- 
ment contre  le  Pape,  & paroifloient  fcandali- 
fez  de  la  paflïon  demefurée  qu’il  faifoit  paroî- 
tre en  cette  affaire  , perfuadeî.  que  fi  l’Em- 
pereur eût  voulu  donner  i’inveftiturede  Plai- 
firnee  à Ottavio  petit  fils  du  Pape,  celui- 
ci  auroit  incontinent  remis  le  Concile  à 
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Trente  : de  forte  que  ce  Pape  , qui  hors  la 
pafiîon  qu’il  avoir  pour  les  interefts  de  fa  Mai-  ' 
fon  j parût  très-digne  du  Pontificat  en  toute 
autre  occafion,  s’oublia  en  celle-ci  qui  étoit 
de  la  derniere  importance  , négligeant  l’in- 
tereft  public  pour  s’attacher  à fon  intêrcft  par- 
ticulier , comme  font  d’ordinaire  les  Eccle- 
fiaftiques. 

«Il  eft  certain  que  toute  la  Chrétienté  étoit  il  fait 
autant  fcandalifee  de  la  conduite  du  Pape , 
qu’elle  étoit  édifiée  de  celle  de  l’Empereur  ^ ie's  pré- 
parée qu’on  étoit  perfuadé  que  ce  Prince  lacs  à 
n’avoit  en  vue  que  l’intereft  public.  Cepen- 
dant  l’Empereur  trouva  moyen  de  garder8 
toujours  Plaifance  , & de  foûtenir  avec  zélé 
la  nullité  du  Concile  que  le  Pape  avoit  fait 
afiembler  à Boulogne.  Pour  cet  effet  il  fit 
choix  de  deux  hommes  de  bonne  conduite  & 
de  grande  expérience  dans  les  affaires  > cou- 
rageux, fermes,  & hardis , à qui  on  donna 
la  qualité  de  Commiffaires  de  l’Empire,  ôc 
Députez  de  fa  Majefté  Impériale,  vers  les 
Prélats  affemblez  à Boulogne  ; d’autres  di- 
fent,  qu’on  leur  donna  le  caraétere  d’Ambaf- 
fadeurs,  ce  qui  eft  allez  vrai-femblable:  c’c-, 
toient  Don  Fr  an  fois  Vargas , Fifcal  general  de 
Caftille  , ôc  Don  Martin  Soria  Velafco.  Etant 
arrivez  à Boulogne,  ils  trouvèrent  que,  quoi 
qu’il  n’y  eût  d’autres  Prélats  que  ceux  de  l’E- 
tat Ecclefiaftique  & de  quelques  autres  villes 
d’Italie,  ils  ne  laiffoient  pas  de  tenir  des  Sef- 
ftons,  comme  fi  c’eut  été  un  véritable  Con- 
cile. Ils  fe  prefenterent  à la  Seffion  du  23. 
Décembre  , d’autres  difent  que  ce  fut  à celle 
du  16.  Janvier  1549.  & après  avoir  été  ad- 
/ M 4 mis 
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mis  dans  l’Affemblée,  ils  y firent  la  protefta- 
tion  fuivante.  Que  F Empereur  étant  forcé  pour 
4e  bien  de  la  Religion  & le  fcrvicc  de  l'Eglife  , 
défaire  fes  protefiations  contre  certaines  gens , 
foi  difans  Légats  Apofloliques  , <&  contre  un 
Conventicule  de  Prélats  ajfemblez.  à Boulogne , 
qui  prenoient  la  qualité  de  Comité  , fans  aucune 
participation  , ni  confentement  de  fa  Majejlé  Im- 
périalej ils  étaient  là  de  fa  part  pour  proteflefde 
nullité  de  tout  ce  qui  y ferait  fait. 

Mais  comme  l’Empereur  vouloit  avoir 
deux  cordes  en  fon  arc,  en  mêmetemps qu’il 
refolût  d’envoyer  ces  Ambafladeurs  , pour 
faire  affront  au  Concile  du  Pape  , en  faifant 
protefter  contre  lui , il  fit  entendre  à l’Evê- 
que de  Fano  , Légat  du  Pape  auprès  de  lui, 
que  pour  la  décharge  de  fa  confcience,  pour 
fe  pouvoir  juftifier  dans  le  monde  > & pour 
voir  s’il  n’y  auroit  pas  quelque  moyen  de  con- 
tenter fa  Sainteté  fans  faire  de  tort  à fon  hon- 
neur , il  fouhaitoit  d’être  inftruit  des  préten- 
tions que  l’Eglife  avoit  fur  les  villes  de  Par- 
me & de  Plaifance.  L’Empereur  fit  cette  de- 
marche,  non  pas  qu’il  ignorât  dequoi  il  s’a- 
giffoit , en  étant  mieux  inftruit  que  le  Pape 


lui-meme,*  mais  par  politique  & pour  gagner 
du  v temps  , efperant  que  le  Pape , qui 
étoit  en  âge  décrépit,  pourroit  mourir 
avant  que  l’on  en  vint  à la  conclufion  de 
ces  affaires.  Ce  pendant  dès  que  le  Pape 
eut  été  informé  des  demandes  de  l’Empe- 
reur , il  lui  fit  répondre  par  le  même  Non- 
ce , que  l’Eglife  avoir  plufieurs  juftes  pré- 
tentions fur  ces  deux  villes , mais  qu’il  n’é- 
toit  pas  neceffaire  de  les  produire  juridique- 
ment. 
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ment,  qu’aprés  qu’elle  en  feroit  remife  en  po£ 
ièffioa. 

Le  Légat  ayant  fait  cette  réponfe  à l’Em-  Preton- 
pereur  , deux  mois  après  lui  fit  dire  , qu’il 
n’avoit  pas  deflfein  d’en  venir  à aucun  juge-  Cc. 
ment  public  , n’ayant  demandé  cet  éclaircif- 
fement  que  pour  fatisfaire  à quelque  doute  de 
confcience  , & qu’ainû  fa  Sainteté  ne  devoit 
faire  aucune  difficulté  , de  lui  complaire  en 
une  chofe  fi  jufte  , d’autant  plus  qu’il  ne  le 
faifoit  que  pour  lui  faire  plaifir.  Après  cette 
nouvelle  réponfe  de  l’Empereur,  que  le  Lé- 
gat envoya  à Rome  , le  Pape  fit  affiemblep 
extraordinairement  le  Confiftoire,  & y pro- 
pofa  la  demande  de  l’Empereur.  Les  Cardi- 
naux- furent  d’avis,  que  non  feulement  il  n’y 
avoit  pas  lieu  de  refufer  à l’Empereur  fa  de- 
mande , mais  qu’il  étoit  de  l’honneur  du 
S.  Siégé  de  faire  connoître  à tout  le  monde 
fes  droits,  & particulièrement  à l’Empereur* 

Il  fut  donc  refolu  de  lui  donner  fatisfa&ion 
là-deffiis , & on  choifit  des  perfonnes  entre 
les  plus  habiles,  pour  drefler  la  réponfe  qu’on 
lui  déçoit  faire,  qui  fut  en  fubftance , que  les 
droits  de  l’Eglife  fur  Plaifance  étoient  fondes 
fur  une  ceffion  que  lui  en  avoit  faite  l’Empe- 
reur Maximilien  ayeukpaternel  de  Charles  V*' 
en  1511.  fous  le  Pontificat  de  Paul  IL  du 
confentement  du  Roy  Catholique  ayeul  ma- 
ternel de  l’Empereur  * qui  avoit  lui-même 
confirmé  cette  ceffion  folemnellement  par 
le  Traité  de  1521.  Cette  réponfe  fuc  jugée 
par  le  Confiftoire  fuffifante,  fans  en  aller 
chercher  d’autres  raifons  plus  fortes  dans  de 
yieux  Rentres  , qui  fouyent  deviennent 
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274  La  Vie  de  Charles  V. 
inutiles  par  leur  trop  grande  antiquité. 

Rttyonfe  Pour  donner  plus  de  fatisfaélion  àl’Empe- 
vl)ar'reur  * on  €n  & voir  les  aétes  autentiques  à 
Mendozza  Ton  AmbafladeuràRome,  qui  ne 
manqua  pas  d’en  faire  fon  raport  à faMajefté 
Impériale.  Mais  enfin , il  fit  bien  voir  lui- 
même,  qu’il  n’avoit  pas  befoin  d’inftrudtion 
fur  ce  fujet , par  la  réponfe  qu’il  fit  à l’Evê- 
que de  Fano  Légat,  & au  Seigneur  J ules  Urfin, 
qui  avoit  été  envoyé  pour  lui  aider  à nego- 
tier  cette  affaire,  conçue  en  ces  termes.  Que 
Von  d av  oit  montré  aucun  ai pour  Ji  autentique 
qu’il  fat  à fon  Ambajfadeur  a Rome , au  fujet  des 
p retentions  de  l’Eglife  fur  la  Seigneurie  de  Plai- 
fance , qu’il  ne  fut  en  état  d’en  faire  voir 
de  plus  autentiques  y & en  plus  grand  nombre  en 
faveur  de  l’Empire.  Il  ajoûta  , quel'Eglife  & 
l’Empire  ayant  des  prétentions  égales  fur  Parme 
& Plaifance , il  étoit  content  de  donner  au  S.  Sie^ 
ge  pour  fes  prétentions  40.  mille  écus  tous  lès  ans %. 
& quelque  autre  ebofe  par  deffus. 

Du  Pape  Urfin  ayant  fait  favoir  à Paul  III.  cette  ré- 

feieur.  Pon^e  de  l’Empereur.  Ce  bon  Pape  tout  âgé 
qu’il  étoit  de  plus  de  quatre  vingt  ans,  femic 
en  une  fi  grande  colere  qu’il  en  étoit  tout  en 
feu.  Le  lendemain  il  fe  tranfporta  au  Con- 
fiftoire,  où  il  fit  de  gnandes  plaintes  de  la  ma- 
niéré d’agir  de  l’Empereur.  Mais  comme 
perfonne  ne  vouloir  s’attirer  la  haine  de  ce 
grand  Monarque  , & que  tous  favoient  que 
le  Pape  ne  s’échauffoit  pas  pour  les  interdis 
de  l’Eglife,  mais  pour  ceux  defaMaifon,  ils 
lui  laifferent  le  foin  de  faire  à l’Empereur 
telle  réponfe  qu’il  jugeroit  à propos.  Il  lui 
Et  donc  la  fuiyantç,  Qu’il  avait  rèfolu  de  quit- 
ter. 
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ter  & même  cf  étouffer  entièrement  tout  les  jufles 
fujets  de  reffentiment  qu'il  venait  de  recevoir  % 
étant  perfuadé  que  fa  Majeflé  Impériale  fe  dé* 
poùilleroit  de  toute  paffion,  & fe  reconcilieroit  avec 
Dieu  d’une  maniéré  convenable.  Qu'en  cette  affai- 
re il  étoit  la  partie  offènfée  , puis  que  S.  M.  Il 
fretendoit  dépouiller  FEglife  de  ce  qui  lui  appar- 
tenait légitimement.  Qu'il  ne  doutait  pas  , ft  fa 
Majeffé  Impériale  vouloit  mettre  la  main  fur  la 
confcience  y qu'elle  ne  prît  incontinent  la  refolutiort 
de  rendre  Parme  & Plaifance  au  S.  Siégé.  Qu  elle 
devait  confiderer  comme fes  Prédeceffeurs  l'avoient 
toujours  fait , qu'un  Prince  qui  entreprend  de 
dépouiller  l’Eglife  de  ce  qu'elle  a de  plus  précieux^ 
f auvent  même  par  la  force  & la  violence , ne  peut 
pas  efperer  de  voir  profperer  fon  Régné. 

Henry  II.  Roy  de  France,  voulant  dans  leMaimi* 
commencement  de  Ton  Régné  faire  quelque  office* 
entreprile,  qui  lui  acquit  de  la  gloire  & a lacharie* 
Nation  dans  toute  l’Europe  , fit  deffein  de  v. 
profiter  de  la  difeorde  qui  regnoit  entre  le 
Pape  & Charles  V.  Pour  cét  effet  il  envoya 
à Rome  le  Cardinal  de  Lorraine,  Prélat  ha- 
bile dans  la  negotiation  , & Tachant  tous  les 
tours  & détours  de  la  politique,'  afin  qu’après 
avoir  fait  des  complimens  de  condoléance  de 
fa  part  au  Pape  fur  l’afiaflinat  & la  mort 
cruelle  de  fon  fils  le  Prince  Pierre  Loiiis , il 
le  portât  à s’en  vanger.  Après  avoir  donc  fait 
fon  compliment , il  infinua  au  Pape  que  le 
Roy  Henry  fon  Maître  avoit  des  avis  certains 
que  ce  Prince  avoit  été  fi  mal-heureufement 
affafliné  par  ordre  de  l’Empereur  Charles  V. 
qui  avoit  fourni  les  moyens  d’executer  la 
confpiration , dans  la  feule  vûë  de  fe  rendre 
" M 6 ' maître 
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maître  de  Parme  & de  Plai Tance  > pour  les 
incorporer  au  Duché  de  Milan  : & pour 
porter  davantage  refprit  du  Pape  à la  ven- 
% geance,  il  lui  promit  de  la  part  d’Henry,  que 

fi  fa  Sainteté  vouloit  rompre  avec  l’Empe- 
reur , il  iroit  en  perfonne  en  Italie  , & l’af- 
fifteroit  de  toutes  Tes  forces.  Il  fit  en  un  mot 
tOjUt  ce  qu’il  pût  pour  l’obliger  à lui  décla- 
rer la  guerre  en  même  temps  que  le  Roy  le 
feroit  de  fon  côté. 

«fuPfrpe  Henry  II.  pour  mieux  faire  valoir  la  nego- 
tiation  du  Cardinal  de  Loraine  , après  avoir 
vifité  vers  la  fin  d’ Avril  de  laprefente  année, 
les  Provinces  de  Picardie,  Champagne,  Bour- 
gogne , & la  Savoye  , pafla  en  Piémont >. 
après  avoir  mis  de  bonnes  garnifons  dans  tou- 
tes les  places,  & les  avoir  pourvues  de  toute 
forte  de  munitions.  Le  Cardinal  affura  même 
le  Pape  que  le  Roy  étoit  déjà  aux  portes  du 
Milanez. , mais  qu’il  n’entreprendroit  rien 
qu’après  avoir  rétabli  la  Maifon  Farnefe  à 
Parme  & à Plaifance.  Mais  le  Pape  qui  étoit 
fin  &rufé,  fit  reflexion  à fon  grand  âge,  qui 
obligeoit  déjà  les  Cardinaux  à s’approcher  de 
Rome  ? comme  pour  l’éleétion  prochaine 
d’un  nouveau  Pape>  (car  déjà  il  en  étoit  arri- 
vé fept  avec  k Cardinal  de  Lorraine)  de  for- 
te qu’il  auroit  ag  icontre  fon  propre  intereft> 
auffi  bien  que  contre  celui  de  l’Eglife , d’en- 
treprendre la  guerre  contre  un  fi  puiflant  Mo- 
narque. D’ailleurs  il  étoit  perfuadé  que  la 
moindre  parole  de  Charles  V.  étoit  plus  ca- 
pable de  mettre  fa  Famille  en  repos , que 
toutes  les  Armées  de  Henry  II.  Ainfi  il  jiH 
gea  qu’il  étoit  plus  à propo§  de  s’accommo- 
der 
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der  au  temps  , & aux  conjonétures , faifant 
entendre  adroitement  à l’Empereur,  que  puis 
qu’il  ne  vouloit  pas  rétablir  Ottavio  ion  petit 
EJs,  & gendre  de  fa  Majefté  Impériale,  dans 
fon  Etat,  comme  il  l’auroit foubaité avec  paf- 
fîon  , il  vouloit  bien  fe  contenter  d’une 
recompenfe  honorable  , puis  que  fa  Majefté 
Impériale  avoit  fes  raifons,  pour  ne  pas  réta- 
blir Odtave  fon  petit  neveu  , &c  gendre  de 
l’Empereur.  Cependant  on  ne  conclut  rien, 
chacun  croyant  trouver  fon  avantage  à gagner 
du  temps.  Ainfi  Henry  II.  voyant  qu’il  n’a- 
voit  plus  rien  à faire  en  Italie , repafla  les 
monts,  & s’en  retourna  en  France. 

Quoi  que  dans  la  Diete  d’ Ausbourg  on  ne  AmbaÉ 
fît  autre  chofe  que  faire  des  feances  inutiles,  & 
à caufe  de  la  divifion  qui  regnoit  entre  le  Pa-  1*4*. 
pe  & l’Empereur , celui-ci  ne  laifla  pas  de 
recevoir  continuellement  des  Ambaflades  qui 
lui  venoient  de  toutes  parts,  pour  le  féliciter 
de  fes  victoires  ; entre  autres  il  y vint  des 
Ambaftadeurs  deMofcovie,  de  Pologne,  & 
de  Suede , avec  une  fuite  plus  grande  que 
l’on  n’avoit  jamais  vu  en  aucune  de  ces  Na-  ? 
tions  , ce  qui  attira  une  foule  incroyable  ; 
pour  les  voir  pafler  quand  ils  allèrent  à l’au- 
dience. Lagni  allure  que  l’Empereur  étoit  ha- 
billé à la  Mofcovite  lors  qu’il  reçût  les  Am- 
baflàdeurs  de  cette  nation;  à la  Polonoife,  ■ 
lors  qu’il  donna  audience  aux  Polonois,  & à 
la  maniéré  des  Suédois , lors  qu’il  écouta  les 
- Ambaftadeurs  de  Suede.  Cependant  il  fut  / 
averti  que  le  Cardinal  de  Lorraine  travailloit 
non  feulement  à aigrir  l’efprit  du  Pape  con- 
tre lui,  mais  encore  à le  porter  à lui  déclarer 

' la 


Digitized  by  Google 


.Aôion 

gene- 

rcufe. 


178  La  Vie  de  Charles  V. 
la  guerre  conjointement  avec  le  Roy  fon  Maî- 
tre , pour  rétab.ir  la  Maifon  Farnefe  à Plai- 
fance  : car  quoi  que  ces  affaires  fe  traitaflènt 
fort  fecretement , elles  ne  laifferent  pas  de 
venir  à la  connoiflance  de  Charles  V.  ce  qui 
fait  voir  qu'il  étoit  bien  fervi  à Rome.  Mais 
quoi  que  ce  Prince  eût  eu  affez  de  fujet  de 
reflentiment , & qu’il  eût  en  main  des  moyens 
fuffifans  de  fe  vanger,  il  ne  voulut  pas  fe  pré* 
valoir  del’occafion,  & fit  une  des  plus  gene- 
reufes  actions  que  jamais  Empereur  ait  faites. 
Voici  comment. 

Henry  à fon  avenement  à la  Couronne 
avoit  fait  refolution  de  recouvrer  Boulogne, 
que  les  Anglois  lui  avoient  enlevée  dans  la 
derniere  guerre,  pendant  la  vie  de  François  I. 
fon  pere,  & de  continuer  vigoureusement  la 
guerre  contre  l’Angleterre.  Pour  affembler 
l’argent  neceffaire  , il  fut  obligé  de  mettre 
fur  fes  fujets  desimpoftsinfupportables.  Mais 
fes  peuples  déjà  épuifez  paries  guerres  précé- 
dentes, ne  pouvant  porter  ce  nouveau  joug, 
refuferent  de  payer  les  Exaéteurs&  les  gens  de 
la  Gabelle,  lefquels  autorifez  de  la  Cour  fai- 
foient  mille  extorfions , qui  obligèrent  le  peu- 
ple à prendre  les  armes  contre  eux  en  plu- 
fieurs  endroits.  Les  premières  Provinces  qui 
fe  fouleverent  > furent  celles  de  Guienne  & 
de  Saintonge.  A ces  Provinces  fe  joignirent 
les  païs  voilîns , & particulièrement  la  Gaf- 
cogne,  la  ville  de  Bourdeaux,  & autres  lieux 
conûderables  , de  forte  qu’en  moins  d’un 
mois  de  temps  il  fe  trouva  plus  de  cinquante 
mille  hommes  portant  les  armes  contre  leur 
Roy  3 ce  qui  menaçoit  viûblement  tout  -le 

Royau^ 
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Royaume  d’un  defordre  general  ; c’étoit  ju- 
ftement  ce  que  fouhaitoient  les  Calviniftes 
qui  pulluloient  beaucoup  en  France,  croyant 
de  trouver  quelque  repos  parmi  la  tempefte 
generale  , & il  eft  certain  qu’ils  profitèrent 
beaucoup  de  ces  defordres. 

Les  Miniftres  de  l’Empereur  , & particu-  il  refufa 
lierement  le  Duc  d’Albe  , le  follicitoient  ^ f*" 
beaucoup  , de  ne  pas  perdre  une  fi  belle  oc-  pr0te- 
cafion  , ou  de  faire  des  conqueftes  fur  la  ûion 
France  * ou  de  la  réduire  en  tel  état  qu’elle 
n’en  pût  jamais  faire  fur  fes  Etats.  Ces  Mi- 
niftres lui  tenoient  ces  difcours,  parce  qu’ils 
fàvoient  que  les  Rebelles  demandoient  fecre- 
tement  à l’Empereur  de  leur  donner  du  fe- 
cours , lui  en  promettant  de  grands  avanta- 
ges ; aulfi  eft-il  vrai,  que  les  jaloufies,  les 
inirmtiez , $c  l’émulation  , qui  font  comme 
naturelles  entre  les  François  ôc  les  Efpagnols, 
auroient  porté  tout  autre  Prince  que  celui-là* 
à entretenir  & fomenter  la  rébellion , du 
moins  en  faifant  des  promefles  fecretes  aux 
Rebelles  : & ce  qu’il  y a en  cela  de  plus  fur- 
prenant,  c’eft  qu’il  y avoit  de  lajuftice&de. 
la  raifon  , du  moins  à parler  félon  les  maxi- 
mes du  monde  , d’embraffer  une  telle  occa- 
fion  , puis  que  cette  révolté  arriva  en  Fran- 
ce , juftement  pendant  que  le  Cardinal  de 
Lorraine  follicitoit  à Rome  une  Ligue  entre 
le  Pape  6c  le  Roy  de  France , contre  l’Em- 
pereur, ou  du  moins  qu’il  faifoit  ce  qu’il 
pou  voit,  pour  augmenter  ladivifion  quiétoit 
entre  eux.  Mais  Charles  V.  ne  voulut  point 
fe  vanger , ni  rendre  le  mal  pour  le  mal,  au  0 
contraire  en  bon  Chrétien , il  voulut  rendre 

le 
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le  bien  pour  le  mal,  de  force  qu’il  répondit  à 
ceux  qui  le  follicitoient  à jetter  du  bois  dans 
Rlponfe  le  feu  qui  s’étoit  allumé  en  France.  <Que  Dieu 
notable.  /w*  avoit  donné  affez,  de  bon  fens  , & de  con- 
science , pour  ne  pas  ignorer  , qu'un  Prince  Sou- 
verain , & fur  tout  un  "Empereur  , ne  doit  ja- 
mais embraffer  les  occajions  de  fomenter  les  J édi- 
tions & les  révoltés  dans  les  Etats  des  autres 
Princes  y ni  donner  du  fe cours  aux  rebelles.  Que 
François  I.  lui  en  avoit  donné  le  premier  l'infiru - 
é, lion  & l'exemple  , lors  quil  refuja  de  donner 
du  /encours  aux  rebelles  de  G and  , qui  le  follici- 
toient beaucoup  de  le  faire  : & qu'ainfi  il  voulait 
en  ufer  de  même  envers  Henry  II.  fon  fis.  Que 
Dieu  lui  avoit  donné  affez.  d'autres  occafions  de 
vaincre  Jes  ennemis  fans  fe  fervir  de  fi  honteux 
moyens.  Que  fi  les  autres  manquaient  en  cela  à ' 

ce  qu'ils  lut  dévoient  , que  pour  lui , il  ne  vou- 
lait pas  fe  vanger  en  imitant  de  fi  pernicieux 
exemples.  Et  qu'il  avoit  tant  d' horreur  pour  les 
révoltés  des  peuples  contre  leurs  Frinces  , qu'il 
donneroit  volontiers  du  fecours  d fon  plus  grand 
ennemi , pour  lui  aider  à les  foûmettre . 

Mukaf-  A propos  de  rébellion , en  ce  même  temps-  zt 
fen'  là  l’infortuné  Muleaffen  Roy  de  Tunis  étoit 
allé  à Ausbourg,  pour  tâcher  d’émouvoir  par 
fa  prefence  la  compaflion  de  l’Empereur  , & 
Tobliger  à lui  donner  du  fecours , pour  fe 
rétablir  dans  fbn  Royaume,  d’où,  il  avoit  été 
chaffé  par  la  perfidie  de  fon  fils  Amida  ; ce 
fils  ingrat  lui  avoit  fait  crever  les  yeux , & 
il  eut  beaucoup  de  peine  à faire  ce  voyage 
étant  aveugle.  Charles  V.  fut  extrêmement 
touché  de  le  voir  en  ce  miferable  état , mais 
• fuyant  alors  fur  les  bras  des  affaires  importan- 
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tes  à toute  la  Chrétienté  , il  ne  put  faire  au- 
tre chofe  pour  lui  que  de  renvoyer  en  Sici- 
le, & de  donner  ordre  qu’il  y fût  entretenu 
aux  dépens  de  fa  Majefté  Impériale , lui , & 
huit  domeftiques  qui  le  fervoient,  c’étoit 
beaucoup  faire  pour  un  Roy  More. 

Quoi  que  Charles  V.  comme  nous  venons  Sédition 
de  le  dire,  eûtrejetté  genereufement  le  con-  pl^a‘ 
feil  de  ceux  qui  le  vouloieat  porter  à fomen- 
ter la  révolté  de  France,  les  François  nelaif- 
foient  pas , non  feulement  de  fomenter  le 
defordre  entre  le  Pape  & l’Empereur,  à Ro- 
me , mais  encore  d’aider  à allumer  le  feu  de 
la  fedition  à Naples.  Nous  avons  dit  cy-def- 
fus  que  les  Napolitains  refuferent  d’obéir  aux 
ordres  du  Vice-Roy,  qui  vouloit établir  l’In- 
quifition  dans  le  Royaume,  & qu’ils  avoient 
pris  les  armes  contre  lui.  J’ajoûterai  ici , que 
nonobftant  la  réponfe  équivoque  & ambiguë 
de  l’Empereur  au  Vice-Roy  , qu’il  montra 
aux  Elus  du  peuple,  on  ne  laifloit  pas  de  tra- 
vailler à un  accommodement , & à chercher  . 5 . 
quelque  expédient  qui  pût  contenter  tout  le  - 
monde:  à quoi  s’employèrent  avec  beaucoup-  ■ V 
de  zélé  Monf.  Caracciolo  Evêque  de  Catanie 
du  fiege  de  Capoüe,  & frere  Ottavio  Pro-  i ; 

conio.  Evêque  de  Monopoli,  de  l’ordre  des 
Conventuels  de  S.  François  > célébré  Prédi- 
cateur : mais  tout  ce  dont  ils  pûrent  conve- 
nir , fût , que  l’on  envoyeroit  des  Députez 
de  part  & d’autre,  c’eft  à dire,  du  Vice-Roy  , 

& du  peuple , pour  informer  de  bouche  fa 
Majefté  Impériale  de  l’eftât  des  affaires.  " Députe* 

Sur  cela  les  Députez  des  Nobles  & du  du  Roy- 
peuple  ayant  tenu  confeil  dans  i’Eglife  deJJJJJ*  * 

S.LaU-rear. 
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S.  Laurens  en  la  maniéré  accoutumée,  ilyfut 
propofé  & délibéré  d’envoyer  quelques  per- 
fonnes  à i’Empereu'r  , & dans  cette  même 

fceance  ils  nommèrent  pour  Députez  Don 
Ferrante  Sanfeverino  Prince  de  Salerne,  un 
des  plusgrands  Seigneurs  du  Royaume,  ce- 
lui-là même  qui  avoit  été  fait  Syndic  pourfer- 
vir  Charles  V.  lors  qu’il  fut  à Naples,  com- 
me nous  l’avons  dit  en  Ton  lieu , aimé  & ré- 
véré non  feulement  du  peuple  , mais  auffi 
de  toute  la  Noblefle,  parce  qu’on  l’avoittoû- 
jours  reconnu  très-zelé  pour  fa  patrie.  On 
joignit  à ce  Prince  le  Cavalier  Placido  di  San- 
gro , homme  de  grande  qualité , & on  lui 
ordonna,  quand  le  Prince  feroit parti  , de 
demeurer  auprès  de  l’Empereur  , en  qualité 
d’Ambaffadeur  ordinaire  de  la  ville  & du 
Royaume.  Le  Prince  qui  étoit  à Salerne  , 
ayant  été  averti  de  l’Emploi  qu’on  lui  avoit 
donné  fe  rendit  au  plutôt  à Naples,  fe  pre- 
fenta  au  Confeil  à S.  Laurent  avec  Sangro. 

Ils  acceptèrent  tous  deux  la  charge  qu’on  leur 
avoit  donnée , & on  leur  en  expédia  des  let- 
tres patentes. 

Ceux  Ju  Cette  élection  ne  plut  pas  au  Vice-Roy, à 
Roy  , à cau^e  de  k qualité  des  perfonnes  parce  que 
qui  îei  lors  qu’on  demeura  d’accord  d’envoyer  deux 

n’écopent  ^ePuteZl-»  *un  & Part  & deux  pour  la  Ville, 
pasTgre- il  ne  croyoit  pas  que  l’on  choifiroit  un  hom- 
•bie*.  me  de  fi  grande  qualité  que  le  Prince  de  Sa-  ' 
lerne,  qui  étoit  l’homme  du  Royaume  le  plus 
accrédité:  ni  un  fujet  tel  que  Sangro,  le  plus  • 
expérimenté,  & le  plus  éloquent  homme  de 
toute  l’Italie.  Ajpfi  le  Vice-Roy  fit  tout  ce 
qu’il  put , pour  obliger  la  ville  à faire  une 

nou- 
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nouvelle  eleétion  , & à députer  des  gens 

moins  confiderables , il  fit  même  fccretement 

follicirer  le  Prince  de  s’excufer  & de  refufer, 

* • 

ce  qu’il  ne  voulut  pas  faire.  Mais  pour  ne  pas 
manquer  à ce  dont  on  étoit  convenu  , le  * 
Vice-Roy  nomma  pour  fon  Député  Don 
Pietro  Gonzales  de  Mendozza  Marquis  de 
la  Valle,  Sicilien  , & Cha'elain  de  Caftel- 
nuovo,  & après  lui  avoirdonné  les  inftruc- 
tions  neceffaires  , il  le  pria  , plutôt  qu’il  ne 
lui  commanda, de  faire  fon  poiïîblepour  fe 
rendre  avant  les  autres  auprès  de  l’Empereur,  • 
ce  qu’il  fit,  car  il  arriva  à Ausbourg  trois  jours 
plutôt  qu’eux , quoi  que  les  autres  fu  lient  par- 
tis quatre  jours  avant  lui  ; & il  mit  les  affai- 
res en  tel  eftàt  , que  le  Prince  fut  mal  reçu 
comme  nous  le  dirons  cy-aprés. 

Quand  le  Prince  de  Salerne  ôc  Sangro  fu-  ®e|^* 
rent  arrivez  à Ausbourg  où  étoit  alors  l’Em-  piej  raaj 
pereur,  ilstirerent  un  mauvais  augure  de  leur  «çûs. 
Députation  quand  ilsfe  virent  mal  reçûs  des 
principaux  Miniftres  ; ce  qui  depleut  beau- 
coup au  Prince  de  Salerne,  car  hors  le  Duc 
<TAlbe  , & quelque  Prince  Alleman  , il  n’y  . • 

avoit  perfonne  à la  Cour  de  l’Empereur,  qui 
pût  aller  de  pair  avec  lui.-  Us  furent  huit 
, jours  fans  pouvoir  avoir  audience,  quoi  que 
le  Marquis  Délia  Valle  vît  l’Empereur  oufes 
Miniftres  prefque  tous  les  jours.  Finalement 
on  lui  fit  dire  qu’il  devoit  donner  par  écrit  à 
un  valet  de  chambre,  ou  à un  Page,  ce  qu’il 
avoit  à demander.  Cét  affront  fût  fuivi  d’un 
autre  encore  plus  grand  le  lendemain  , c’elfc 
qu’on  fit  faire  commandement  au  Prince,  de 
ne  point  quitter  la  Cour  à peine*  de  la  vie.. 
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fans  en  avoir  un  ordre  par  écrit  de  fa  Majefté 
Impériale,  & ort  fit  faire  commandement  à 
Sangro,  de  partir  inceflamment,  & de  s’en 
retourner  à Naples  avec  le  Marquis  délia 
Val  le. 

LVnfe  Le  iPrince  répondit  j que  l’Empereur  étant 
poa  e‘  fon  Maître  & fon  Roy,  il  ne  manquerait  pas 
de  faire  ce  qu’il  lui  ordortnoit.  Sangro  dit 
auffi  qu’il  obéirait,  à Ja  charge  que  fa  Ma- 
jefté Impériale  lui  donnerait  auparavant  au- 
dience. On  lui  répliqua  qu’il  n’avôit  qu’à 
partir  inceflamment,  qu’autrement  on  pro- 
céderait contre  lui  à toute  rigueur,  comme 
contre  un  rebelle.  A quoi  Sangro  répondit 
avec  un  courage  intrépide.  Il  en  arrivera  se 
qui  pourra  de  ma  vie  qui  ejt  au  pouvoir  de  T Em- 
pereur pour  en  faire  ce  qu'il  voudra , mais  je  fuis 
refol u à ne  point  partir  fans  avoir  eu  audience , au- 
trement je  fer  ois  du  tort  à la  Commiffion  dont  j' ay 
été  chargé  pour  ma  patrie  » à la  gloire , & à la 
fage  conduite  de  fa  Majefté  Impériale , ny  ayant 
per  forme  au  monde , qui  ne  blâmât  un  Monarque 
auffi  Augufte  & aufji  bon  que  lui , s'il  refufoitde 
donner  audience  à la  plus  noble  ville  de  F Europe, 
le  plus  riche  fleuron  de  toutes  fes  couronnes',  eftant 
obligé  par  les  Loix  inviolables  de  la  Jufice , d’é- 
couter fes  fujets  en  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance. 

Dîfcouri  Ce  difcours  fût  rapporté  à Mpnf.  de  Gran- 
de San-  vele  Evêque  d’Arras  & premier  Miniftre  de 
à l’Empereur,  qui  eftima  tant  fon  courage  qu’il 
reur[lpe*  fouhaita  de  le  voir.  On  le  fit  venir  dans  fa 
Chambre  , où  il  l’écouta  avec  plaifir  , & le 
lendemain  il  l’introduifit  à l’audience  de  l’Em- 
pereur, à qui  il  parla  delà  forte.  J'ay  été 

député 
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député  •vers  votre  M.  y.  de  la  part  de  cette  ville, 
qui  a foujfert  tant  de  domages  , & de  guerres 

pour  foutenirles  droits  de  votre  Couronne.  Cette 
ville  qui  auroit  donné  fes  entrailles  pour  recevoir 
en  triomphe  vôtre  M.  y.  lors  qu’elle  a 
eu  le  bon-heur  de  la  voir  dans  fon  enceinte.  Cette 
. ville  qui  pour  montrer  exemple  aux  autres  villes 
du  1 Royaume , ou  plutôt  à toutes  les  autres  villes 
de  vôtre  vafie  Empire , à payer  exaélement  tous 
les  impofis  i & à vous  faire  des  prefens , à donné 
jufqu’aux  mo'èles  des  os , afin  de  contribuer  à vous 
acquérir  de  la  gloire  & vous  rendre  Invincible  , 

<&  l'on  refufera  aujourcC hui  de  donner  audience  à 
une  ville  (i fidelle  ? 

ye  ne  fuis  venu  t que  pour  fupplier  vôtre  M. 
y.  de  fa  part  avec  toute  la  foumijjion  poffible , de 
fe  vouloir  dé f fier  du  deffein  de  la  charger  d'un  tel 
joug  que  celui  du  Tribunal  de  l’Inquifition , dont  le 
nom  feul  efi  abhorré  de  tout  le  peuple  , par  ce 
qu’il  efi  perfuadé  qu’un  tel  établijfement , 
irait  contre  vôtre  gloire  & contre  vos  infé- 
ré fis.  En  fécond  lieu  pour  reprefenter  à V.  M. 
combien  injuflcment  Don  Pietro  de  Tôle  do  fon 
Vice-Roy  P a maltraitée , la  r empli Jfant , fans  au- 
cunfujet  de  tumulte , cPaffiiftion , '&  de  mi  fer  e,  \ 

& la  mife  à deux  doigts  de  fa  ruine.  Si  vôtre  M. 
veut  f avoir  la  vérité  de  tout  5 elle  le  peut  facile- 
ment, & n’a  qu’à  faire  venir  en  fa  prefence  M. 
le  Marquis  délia  Valle , qui  efi  ici  de  fa  part , 
pour  m'être  confronté , pour  après  avoir  oui  ce 
qu’il  aura  à dire  pour  la  defiènfe  du  Vice-Roy,  <& 
moi  pour  celle  de  vôtre  très  fidelle  Ville  de  Na- 
ples  , en  ordonner  tout  ce  que  V.  M.  trouvera 
bon. 

L’Empereur  qui  étoit  fage  & prudent,  & fee^îî- 

■ v " qui  le*  v,  " 
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qui  étoit  bien  inftruit  du  fait,  ne  trouva  pas 
à propos  d’en  venir  à un  tel  éclairciffement, 
&fe  contenta  de  lui  répondre  avec  beaucoup 
de  douceur  & de  modération  , qu’il  n’avoit 
pasfçû  qu’il  eût  été  envoyé  de  la  part  de  la 
ville  de  Naples  en  fa  cour,  mais  que  > lui 
ayant  été  ordonné  de  s’en  retourner  il  ne  . 
pouvoit  avec  honneur  révoquer  cét  ordre. 
Qu’au  refte  il  pourvoiroit  au  plutôt,  aux  be- 
foinsde  la  ville,  à la  farisfaétian  de  tout  le 
monde.  Qu’ainfi  il  pouvoit  s’en  retourner 
content,  & en  toute  fureté  à Naples,  pour 
faire  favoir aux  habitans , qu’il  entendoir,  qu’on 
rendît  au  Vice-Roy  l’obeïflance  qui  lui  étoit 
düe.  Sangro  ayant  baifé  la  main  de  l’Empe- 
reur , & l’ayant  remercié  de  fa  genereufe 

bonté  prit  congé  de  lui,&  fe  retira.  Comme  il 
fortoit  de  la  Chambre  on  lui  remit  l’expedi- 
tion  & l’ordre  par  écrit  de  partir,  ce  qu’il  fit 
le  lendemain  avec  le  Marquis  deila  Valle,* 
mais  quoi  qu’ils  filfent  le  voyage  enfem- 
ble  , ils  ne  parlèrent  que  d’affaires  gene- 
ralles,  . 

Sargro  Depuis  qu’on  fçût  à Naples  qu’il  devoit  y 
Napie*.  retourner,  on  1 attendit  avec  beaucoup  d im- 
patience fans  favoir  ce  qui  s’étoit  pafl'é  , & 

comme  il  étoit  extrêmement  aimé  & confide- 
ré,  à peine  eut- on  appris  par  fan  neveu  qui 
avoit  fait  le  voyage  avec  lui , & qui  s’étoit 
avancé  d’une  demi -journée  , qu’il  arrivoit 
qu’une  grande  foule  de  gens  forrit  hors  de  la 
porte  de  Capoüe  pour  lui  aller  au  devant, 
avec<une  joye  univerlelle.  Comme  il  paffoit 
dans  les  riies,  les  gens  lui  crioient  fouvent, 
Monfteur  Placido,  fu’elk  bonne  nouvelle  nousap- 
. . . • porte*- 
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portez-vous  ? Lui  qui  ne  vcfùloit  pas  affliger 
le  peuple  , ni  rien  dire  qui  les  put  porter  à 
quelque  fedition  avant  le  temps,  leurrépon-  * 
doitavecun  vifage riant,  bonnes  nouvelles, bon- 
nes nouvelles.  De  forte  que  pendant  tout  ce 
jour-là,  qui  étoit  le  quatrième  Aouft  feftede 
S.  Dominique,  & partie  de  la  nuit  fuivante, 
en  n’entendit  autre  chofe  dans  toute  la  ville 
que , bonnes  nouvelles  avec  de  grandes  marques 
de  joye  , de  quoi  le  Vice-Roy  qui  favoit  le 
contraire  rioit  à gorge  déployée. 

Le  lendemain  5.  Aouft  on  affembla  le  Ecrie 
Confeil  des  Nobles  &duPeupleàS.Laurens,"ouvé 
& l’on  fut  fort  furpris  de  voir  que  Sangro  re-  fenfa°nV, 
mettoit  au  Prefident  une  demi  fueille  de  pa- 
pier cachetée  d’un  petic  feau  fans  aucune 
adrefle,’  mais  ils  le  furent  beaucoup  plus  après 
qu’on  l’eut  ouverte , & qu’on  en  eût  fait 
leéture  à haute-voix,  elle  ne  contenoit  que 
ceci..  Que  fa  Majefté  avoit  trouvé  bon  que  le 
Prince  de  Salerne  demeurât  en  fa  cour  , <&  que 
Placido  de  Sangro  s’en  retournât  à Naples  pour 
dire  aux  Napolitains  qui  V avoient  envoyé , que  '■  - : 
fa  Majefié  leur  commandoit  de  fe  tenir  en  paix  , .. 

de  quitter  les  armes , & cC  obéir  au  Vice-Roy  , • '* 

que  telle  étoit  fa  volonté.  Cét  a<5te  étoit  écrit 
en  Italien,  & fi.gné  en  Efpagnol  en  ces  ter- 
mes, por  mandado  de  fua  Maeflà , Vargas  fe • 
cretario  , par  le  commandement  de  fa  Majefié 
Vargas  Secrétaire.  Cette  aflembléc  compofée 
de  tant  de  Nobles  & des  Principaux  Bour- 
geois, fut  extrêmement  ofFenfée,  de  voir  leur 
ville  capit'ale  traitée  avec  tant  de  mépris,  que 
l’Empereur  non  feulement  n’avoir  pas  daigné 
faire  réponfe  à la  lettre  qu’ils  lui  avoient  écri- 
te. 


Digitized  by  Google 


■ 


288  La  Vie  de  Charles  V. 
te,  mais  encore  leur  envoyoit  un  aéte  fi  fec 
& fi  plein  de  hauteur  ÿ ils  furent  fur  le  point 
de  prendre  les  dernieres  refolutions,  ce  qui 
feroit  infailiblement  arrivé  fi  Sang.ro  quiétoit 
fort  éloquent,  n’eût  fait  tous  fes  efforts  pour 
leur  faire  voir  , que  cét  aéte  qui  paroi ffoit 
d’abord  fi  difforme,  contenoit  pourtant  des 
chofes  confiderabicsi  ôcneleseût  exhortez 
d’obeir  paifiblement , dans  l’affurance  qu’ils 
obtiendroient  bien  toft  de  la  cîemence  de 
l’Empereur  ce  qu’ils  fouhaitoient. 

Tumulte  Pendant  que  l’on  deliberoit  fur  ces  affaires 
du  peu-  dans  l’Affemblée,  une  grande  foulede  peuple 
pc‘  en  armes  accourût  dans  laplacedeS.  Lau- 
rens,  & dans  les  rües  qui  y aboutiffent,  par- 
ce qu’on  s’attendoit , que  les  nouvelles  que 
Sangro  avoient  aportées  feroient  que  l’Em- 
pereur auroit  ôté  le  gouvernement  àTolede, 
qui  avoittoûjours  paru  grand  ennemi  de  leur 
ville:  de  forte  que  quand  on  eut  appris  qu’il 
falloit  quitter  les  armes  & obeïr  à l’Empe-  * 
reur  , le  peuple  fe  mit  à crier.  La  Nob/ejfe 
nous  a trahis , la  noblejje  nous  a trahis.  Qu’on 
' ferme , qu’oit  ferme  les  boutiques.  Tùe  , Tue  y & 
en  même  temps  on  tira  une  grêle  d’Arque- 
* bufades  contre  les  murailles  & les  feneftres 
du  lieu  où  fe  tenoit  l’affemblée  des  Nobles 
& des  Députez,  qui  fûrent  tellement  épou- 
vantez de  la  fureur  de  ce  peuple  infolent , 
qu’ils  prirent  tous  la  fuite  & fe  fauverentl’un 
d’un  côté  & l’autre  de  l’autre.  Le  tumulte 
devint  extrêmement  grand , tant  par  les  cris 
redoublés  de  cette  populace  irritée,  que  par 
les  déchargés  continuelles  des  coups  d’arque-  * 
bufe.  Auflî  ceux  qui  demeuroient aux  endroits 
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les  plus  reculez,  accoururent  avec  précipita- 
tion vers  S.  Laurens,  où  étoitla  grande  fou- 
le  les  uns  pour  fe  joindre  aux  gens  fouleves 
& accroître  la  ferfition  , & les  autres  pour 
voir  un  fi  trifte  fpeétaclequi  menaçoit  la  ville 
d’une  entière  ruine.  Les  chofes  en  vinrent  à 
ce  point  de  defefpoir  , que  le  Vice-Roy  q\ii 
üavoit  bien  que  le  peuple  ne  l’aimoit  pas,  ÔC 
qui  craignoit  qu’il  ne  fît  tomber  toute  fa  rage 
fur  lui  s’en  fuit  au  plus  vice  , & s’enferma 

dans  la  Citadelle  , avec  fes  plus  fidel- 
les  amis  , laiffant  à l’abandon  le  Palais 
Royal. 

Pianti,  Sumonte,  Campanaôc  plufieursau-  Accident 
très  Auteurs  difent  qu’il  arriva  pendant  cette  regardé 
fedition,  un  des  plus  grands  miracles  qu’on ^nrnira- 
puiüfe  voir  , que  je  vais  raconte^.  Il  y de. 
avoit  alors  à Naples  un  Gentilhomme  de 
grande  qualité  , fort  eftimé , Prieur  de  Na- 
ples & Chevallier  de  Jerufalem  ou  de  Malte, 
nommé  Jean  Baptifte  Carrafe.  Il  étoit  alors 
fi  incommodé  de  la  goutte  qu’il  ne  pouvoit 
fe  fervir  des  pieds  ni  des  mains,  mais  comme  *: 
il  étoit  un  des  Députez,  de  la  NoblefTe  dans 
l’Affemblée,  & qu’il  voyoit  que  l’affaire  étoit 
de  grande  importance  , il  s’y  fit  porter  fur 
les  bras  de  fes  ferviteurs  afin  d’entendrequels 
feroienc  les  ordres  du  Roy,  & pour  donner 
fon  avis  fur  ce  qui  feroit  propofé  Ce  pen- 
dant ce  Gentil-homme  n’eut  pas  plûtôt  oiii 
la  grande  rumeur  du  peuple,  qu’effrayé  au- 
tant ou  plus  que  les  autres,  il  s’enfuit  & mon- 
ta au  plus  haut  du  clocher  , par  un  efcalier, 
fort  étroit , fe  fervant'  de  fes  pieds  *&de  fes 
mains  comme  s’il  n’ayoit  jamais  eu  la  goûte, 
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La  peurlui  fervitde  remede,  & le  guérit,  fi 
bien  (de  c’eft  en  quoi  coniifte  le  miracle  ) 
qu’il  n’en  fût  plus  incommodé  dans  toute  fa 
vie. 

Autre  On  regarda  comme  un  auffi  grand  miracle 
Wtiade.  |»a^jon<je  Sangro,  lequel  voyant  que  le  Peu- 
ple au  lieu  de  quitter  les  armes  devenoit 
plus  furieux  & plus  opiniâtre  , fe  mit  à 
une  feneftre  de  la  fàle  de  l’affemblée  , 
criant  d’une  voix  haute  & plaintive,  Quittez 
les  armes  y obeijfez  aux  ordres  de  fa  Majejie , 
car  Ji  vous  ne  le  faites  le  pauvre  Prince  de  Salerne 
qui  efi  demeuré  en  Cour  aura  immancablement 
ta  tete  coupée  fur  Un  échaffdut.  Bien  qu’on  eût 
tiré  fur  lui  dans  ce  moment  une  infinité  de 
coups  d’ Arquebufe  , aucun  ne  porta  fur  lui, 
quoi  qpe  U feneftre  où  il  étoit  en  eût  été 
prefque  brifée. 

A&ion  Le  prieur  de  Bariqui  étoit  dans  le  premier 
geneteu-  Cloître  de  S.  Laurens,  où  il  étoit  allé  pour 
Prii«  voir  ce  que  feroit  Thomas  Calitano  qui  avec 
JeBari,  deux  cens  foldats  gardoit  l’artillerie  delà  vil— 
le  ( celui  que  le  Peuple  avoir  fi  fouvent  vou- 
lu mettre  dehors  contre  la  volonté  des  foldats 
•Efpagnols  ) voyant  le  grand  defordre,  & le 
péril  où  étoit  la  ville  , & fâchant  qu’il  étoit 
fort  aimé  du  peuple , crût  être  obligé  de  faire 
ce  qu’il  pourroit  pour  l’empêcher.  Meprifant 
donc  le  danger  où  il  s’expofoit  de  les  prières 
& follicitations  qu’on  lui  feifoit  de  ne  le  pas 
faire  , il  courut  à la  porte  de  PAffemblée» 
affiegée  par  le  peuple , mais  bien  fermée  de 
gardée  au  dedans,  la  fit  ouvrir , 'Comme  par 
force,  car  les  autres  Députez  qui  écoient  à 
l’entour  de  lui  le  vouloient  empêcher  d’ex- 
„■  * - . . • pofer 
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pofer  fa  vie  à un  danger  fi  évident,  s’avança 
à la  face  de  cette  troupe  feditieufe,  & d’une 
air  intrépide , maisavecun  vffage  riant,  fe 
mit  à regarder  d’un  côté  & d’autre  cette  foule 
tumultueufe  , & à haufler  & baiffer  fes 

mains,  pour  leur  faire  figne  de  s’apaifer  & de 
l’écouter.  Son  autorité  & la  grande  eftime 
qu’on  faifoit  de  lui  eurent  tant  de  pouvoir  fur 
ce  peuple  mutiné,  qu’en  un  moment  tour  ce 
grand  tumulte  fe  changea  en  un  filence  gene- 
ral. Enfuite  il  fe  fit  donner  un  fauteuil  qui 
étoit  derrière  la  port*,  monta defllis  afin  d’être 
mieux  vû  de  tous,  & leur  fit  à haute  voix  le 
difcours  fuivant. 

Difcours  du  Prieur  de  Bari  au 
Peuple. 

TVyfEr  ir  es -cher  s Fer  es  , Freres  , & Conci- 

toyens . Quelle  fatalité  vous  entraîne  ? 
Quelle  étoile  Jiniflre  , & ennemie  de  la  Patrie , 
vous  porte  à une  fi  violente  refolution  ? Quelle  efi 
donc  aujourd'huy  vôtre  defftin , dans  une  rumeur 
émue  fans  aucun  jujet  ? Quoi  vous  imaginez  vous 
qu'un  p grand  defordre  puijfe  aporter  quelque  bien 
.à  vous  ou  à la  Patrie  ? Croyez-vous  que  vôtre 
opiniâtreté  à ne  vouloir  pas  obéir  aux  ordres  du 
Roy  en  quittant  lés  armes  > fera  vôtre  fortune  ? 
Quele  avanfage  tirerez-vous  de  cette  ivfolence 
contre  vos  propres  Députez , & Officiers  qui  vous 
ont  toujours  résidu  fer  vice  avec  tant  de  fidelité  ? 
De  quoi  vous  plaignez-vous  donc  , je  vous  priâ- 
mes chers  & bien-aimez  concitoyens  ? Peut-être 
de  nous  autres  Nobles!  Mais  qui  èfl  celui  de  vous 
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qui  put Jfe  ignorer , ou  plutôt  qui  4e  vous  n’efi  plei- 
nement informé , & ne  voit  de  Je  s propres  yeux, 
quen  toutes  ocêafions , en  toutes  conjonctures,  en 
toute  forte  d'affaires  , fans  épargner  ni  veilles  ni 
fueurs  y nous  avons  toujours  été  unis  avec  vous9 
toutes  les  fois  qu'il  s'efl  agi  du  fer  vice  de  J a Ma- 
je  fié  y du  bien  public  & de  l'interejl  commun  delà 
Patrie  ! Tandis  que  nous  avons  jugé  neceffaire  de 
g»  prendre  les  armes  & de  demeurer  armez,  contre 
le  Vice  Roy  deTolede  y fi  irrité  contre  nous , nous 
avons  lotie  & approuvé  vôtre  refolution  de  ne 
point  quitter  les  armes , dp  lui  réfifier  , & de  ne 
lui  pas  obéir  , pour  les  raifoas  que  chacun  fait  t 
& que  nos  Députez  ont  fait  connoitre  à fa  Ma - 
jeflé , en  forte  que  vous  n'avez  aucun  fujet  de 
vous  plaindre  de  nous  y' puis  que  nous  avons  tou- 
jours agi  de  concert  avec  vous. 

Mais  aujourd'huy  que  nous  favons  que  la  vo- 
lonté du  Roy  nôtre  maître  efi  que  nous  quittions 
Je  s armes,  & que  nous  obeijjions  à fon  Minifire , 
je  vous  prie  au  nom  de  Dieu  , mes  chers  conci- 
toyens , de  me  dire  ce  que  vous  prétendez  faire  ? 
JSIe  voyez- vous  pas  que  vôtre  defobeiffance  fera  qui 
les  accufations  que  nôtre  ennemi  fait  contre  nous 
pa feront  dès-là  pour  bien  fondées  & véritables  , 
& qu'il  triomphera  de  nous  ? Il  nous  fera  paffer 
auprès  de  nôtre  très • bon  Roy  pour  des  Rebelles  > 
il  aura  la  raifon  de fon  côté.  Quoi  mes  chers  Pè- 
res & compatriotes  voulez-vous  par  les  mouve- 
inens  d'une  fureur  aveugle , & cC une  violente  co- 
lère, qui  fouvent  va  jufqu' à la  folie , ruiner  nô- 
tre ville , après  l'avoir  deffenduê  avec  tant  de 
zélé  ? Voulez  vous  ruiner  vos  familles , vos  fem- 
mes & vos  enf ans?  Penfez  quel  dépit , quels  mou- 
vement de  vengeance  , n excitera  pas  nôtre  Re- 
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beüion , dans  le  cçur  de  nôtre  Roy,  cC ailleurs  fi 
porté  à la  clemence  ? Nôtre  ennemi  le  Vice  Roy  ns 
demande  pas  mieux , défi  à quoi  il  s'attend , ér  ce 
qu'il  fouhaite.  Jîh  mes  très- chers  freres , obeif- 
fance  , obeiffance  ! Faifons  voir  au  Roy  nôtre 
Maïtre,que  ce  ne  fi  pas  par  malice  que  nous  avons 
pris  les  armes , mais  feulement  pour  empêcher  qu'on 
rsétabliffe  Jurnous  l'Inquifition , qui  a toujours  été 
fi  odieufe  à nos  prédecejjeurs  & à nous  , & pour 
maintenir  la  paix  & la  tranquillité  dans  nôtre  * 
ville,  flue  fi  après  cela  vous  croyez  , que  nous 
autres  Nobles  vous  avons  trompez , vous  ne  /au « 
riez  vous  tromper  davantage  vous  même  que  de 
le  croire , j'en  prens  à témoin  Dieu  lui  même  qui 
connoit  nôtre  finccrité.  Et  fi  vous  voulez  prendre 
d'autres  refolutions , me  voicy.  Comn^ncez  à dé- 
charger vôtre  colere  fur  moy  qui  ai  tant  pris  de 
peine  pour  vous , comme  ont  fait  au/fi  tous  les  au- 
tres Nobles  mes  confrères. 

Ce  fut  véritablement  une  merveille  devoir  sedîtîo* 
que  cette  foule  tumultueufe  qui  paroiflbitfie-  appa‘,fée. 
re  & indomptable,  & comme  une  tempefte  154  * 
fâcheufe,  fût  appaifée  en  un  moment  par  ce 
difcours  du  Prieur.  En  un  moment  ce  peu- 
ple de  fauv2ge  , feditieux  , indomtable  , 
furieux,  devint  paifible , doux,  & tranquille 
& cela  parut  en  ce  qu’on  n’eût  pas  plutôt  oui 
crier  , vive  nôtre  très-zelé.  Prieur  de  Bari  > 
qu’au  même  inftant , toute  cette  grande  foule 
fe  diflipa,  comme  une  petite  nüe  par  lefouf- 
fle  d’un  petit  vent,  & que  la  grande  place  de 
. S.  Laurens  demeura  auffi  vuide , que  fi  ja- 
mais il  n’y  eût  eu  perfonne.  Chacun  s’en  re- 
tourna chez  foy,  chacun  quitta  les  armes  & 
les  habits  de  guerre,&  reprit  ceux  qu’il  portoit 
N 3 ordi- 
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ordinairement.  Pendant  trois  jours  les  Bour- 
geois ne  firent  autre  chofe  que  porter  leurs 
armes  chez  les  Miniftres  du  Roy,  qui  furent 
enfuite  portées  à la  Citadelle  , auffi  bien  que 
quarante  pièces  de  Canon , qui  étoient  en  la 
difpofit-ion  du  peuple  à S.  Laurent. 
fanbë  a*u  Le  29.  Aouft  au  matin  24.  Députez  & Elus 
vice-  de  la  ville  furent  trouver  le  Vice- Roy,  ôc 
lui  promettre'obéïffance  de  la  part  du  peuple. 

* Le  Vice-Roy,  quoiqu’il  ne  les  aimât  pas, 
ne  iaififa  pas  de  faire  un  effort , & de  les  re- 
cevoir avec  un  vifage  ferain  & tranquille, 

& leur  faire  beaucoup  d’honefteté  , jufques 
à leur  promettre  qu’il  ne  manquerait  pas  de 
faire  lavoir  à l’Empereur  le  zélé  du  peuple  à 
rentrer  dns  fon  devoir.  Le  lendemain  tout  le 
monde  fjr  occupé  àcelebreriaFêcedeS.Lau- 
rens,  & le  matin  du  11.  on  ouvrit  lesTri- 
bunaux  de  lajuftice,  les  Magiftrats  reprirent 
i’adminiftration  des  affaires , chacun  félon 
fon  employ , & l’on  vit  regner  autant  d’or- 
dre, que  le  defordre  precedent  avoit  été 
grand. 

tes  Le  12.  le  Vice-Roy  manda  les  Députez  de 
cxcel  vdle  > & ^eur  donna  l’amniftie  generale, 
têt.  * qu’il  fit  enfuite  publier  à fon  de  trompe  par 

toute  la  ville , tant  pour  les  Napolitains  que  * 
pour  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à la  fedi- 
tion , excepté  24.  perfonnes  qui  en  avoient 
été  les  principaux  chefs , dont  la  Cour  avoit 
approuvé  le  B an.  Le  Vice-Roy  en  excepta 
36.  mais  il  fit  grâce  enfuite  à plufieurs.  Plus 
.de  la  moitié  des  exceptez  furent  pris  & con- 
dannez  à être  pendu»,  les  autres  trouvèrent 
tnoyen  a’échaper  & s’allerent  réfugier  en 
i ..  - France 
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France  fous  la  prote&ion  d'Henry  II.  qui 
les  reçût  fort  bien  , & leur  donna  des  pen- 
fions  , car  on  avoit  confifqué  les  biens  tant 
des  morts,  que  des  fugitifs.  Henry  II.  crût 
que  c’étoit  un  grand  avantage  pour  lui  d’ar 
voir  de  telles  gens  à fon  fervice , parce 
qu’ayant  fait  deflein  de  recouvrer  le  Royau- 
me de  Naples,  & de  reveiller  par  une  guer- 
re les  vieilles  prétentions  qu’il  avoit  fur  cét 
Eftât,  ces  gens  qui  étoient  du  pais,  & qui  y 
avoient  des  intelligences  & des  partifans, 
pourroient  favorifer  fes  armes  en  cette  entre- 
prife  > ainfi  il  fit  pour  eux  plus  qu’ils  ne  me- 
ritoient. 

A peine  deux  mois  s’étoient-ils  écoulez  de- 
puis  le  tumulte  appaifé , que  l’on  vit  venir  à mlakire 
Naples  l’Evêque  de  Moedano,  avec  des  let-  pour  tes 
très  patentes  de  l’Empereur,  de  Commiffaire  ^a,‘are*e_ 
general , pour  informer  de  la  fedition.  C’é-  dicion." 
toit  le  Prince  de  Salerne  qui  avoit  fait  don-  in 8. 
ner  cette  Commiffion  à cét  Evêque,  afin  de 
juftifier  la  ville  des  accufations  de  fedition , 
que  le  Vice-Roy  avoit  fait  publier  contre  el- 
le dans  plufieurs  écrits.  L’Evêque  alla  à Na- 
ples avec  de  bonnes  intentions  pour  les  Bour- 
geois • mais  Tolede  qui  étoit  adroit  & puif- 
fant,  tenta  tellement  ce  Prélat  jufqu’à  lui  of- 
frir un  Chapeau  de  Cardinal  de  la  par»  de 
l’Empereur  , que  ce  procez  qui  devoir  être, 
tout  à l’avantage  de  l*vilk,  fut  entièrement  . 
injurieux  & offenfimt  pour  elle. 

On  jugea  donc  neceflaire  d’envoyer  deux 
Députez  à l’Empereur,  un  de  la  part  delà  JJle% 
NobleiTe , de  l’autre  de  la  part  du  peuple,  rimps- 
Ainfi  le  Confcil  afièrabié  en  la  maniéré  ac-  rcar> 
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coûtumée  à S.  Laurent  , donna  cette  char- 
ge à Don  Jules  Cefar  Caracciolo  pour  la  No- 
bleflfe  du  Siégé  deCapotie,  homme  favant  & 
fort  prudent  : & pour  le  peuple  à Jean  Bap- 
tifte  Pino,  très-inftruit  des  droits  de  la  ville, 
6c  homme  éloquent.  Ils  furent  adreflez  au 
Prince  de  Salefne  , afin  qu’il  les  prefentât  à 
fa  Majefté  Impériale.  Ils  refolurent  entre  eux 
de  s’y  prendre  de  cette  maniéré,  que  Carac- 
ciolo informeroit  l’Empereur  des  caufes  géné- 
rales du  tumulte,  & Pino  deeequiregardoit 
en  particulier  le  Vice-Roy,  tant  à l’égard  de 
fes  aétions  que  de  la  haine  extrême  qu’il  avoir 
montré  contre  la  ville. 

Après  donc  que  le  Député  de  la  Noblefie 
eut  parlé  des  affaires  en  general , Pino  repre- 
fenta  plus  particuliérement  à l’Empereur  la 
puiflance  & l’autorité  démefurée  que  le  V ice- 
.Roy  Don  Pietro  avoit  ufurpée  , jufques  à 
empefeher  les  fujets  de  fa  Majefté  de  recourir 
à fa  juftice  : & tirant  de  fa  poche  une  mé- 
daillé, il  la  montra  à l’Empereur,  & lui  dit. 
Votre  Majefté  peut  juger  jufques  où  va  T arro- 
gance de  fon  Miniftre  , d'avoir  entrepris  de  ren- 
dre publique  une  telle  médaillé.  D’un  côté  étoit 
la  figure  de  Don  Pietro  , avec  cette  legende 
à l’entour  , Petro  de  Tôle  do  P r in  dpi  optimo , 
0 Pierre  de  Tolede , Prince  très-bon  ; & au  re- 
vers le  même  Don  Pietro  aftis  fur  une  chaife 
qui  relevoit  la  juftice*  tombée  à terre  , avec 
ces  mots  pour  legende,  Ereéiori juftida , à ce- 
lui qui  a rétabli  la  juftice.  Pino  ajouta  qu’à  la 
vérité  il  avoit  mérité  cét  éloge  la  première 
année  de  fon  gouvernement , parce  qu’il  avoit 
effeâivement  rétabli  la  juftice,  qu’il  avoit 

trouve 
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trouvé  opprimée  , mais  que  le  titre  fuperbe 
de  Prince  très-bon  convenoit  feulement  à des 
Rois  & à des  Empereurs  , & non  pas  à des 
Miniftres  & des  fujets. 

L’Empereur  prit  la  médaillé  & la  regarda 
fixement  des  deux  cotez  fans  témoigner  au-  partenr»  ' 
cune  émotion  , la  rendit  enfuite  à Pino 
après  qu’il  eut  achevé  de  parler  , & ne  ré- 
pendit autre  chofe  aux  Députez,  que  les  pa- 
roles fuivantes-.  ne  vouloit  plus  oùir  parler 
des  affaires  de  Naples  » y ayant  pourvu  , <&  les 
ayant  terminées  , qu  ainfi  ils  pouvoieut  s'en  re- 
tourner & dire  aux  Napolitains  leurs  Compatrio- 
tes , qu'ils  eujjent  à obéir  au  Vice-Roy  , que  c é- 
toit  Jon  intention  y qu'il  le  leur  ordonnoit. 

Après  quoi  les  Députez  prirent  congé  & fe 
difpoferent  à partir.  Sur  ces  entrefaites  arri- 
va un  Notaire  nommé  Santillo  Vagano  » en- 
voyé de  la  Place  du  peuple  de  Naplès,  (c’eft 
le  lieu  où  s’affemblent  les  Députez  du  peu- 
ple,) pour  faire  favoir  à fa  Majefté  impériale, 
que  le  Vice- Roy  , contre  les  privilèges  de  la 
ville,  avoit  depofé  un  des  élus  nommé  Fran-  • ,• 

çois  Piatto  ",  mais  en  ayant  conféré  tous  en-  \ 
femble  avec  le  Prince  deSalerne,  il  ne  fut 
pas  trouvé  à propos  de  plus  parler  de  ces  af- 
faires à l’Empereur  , qui  avoit  déclaré  les 
avoir  toutes  terminées  ",  de  forte  que  les  Dé- 
putez ôc  Pagano  reprirent  le  chemin  de  leur 
Patrie  j pour'  executer  l’ordre  qui  leur  avoit 
été  donné  pour  leur  concitoyens. 

Cependant  Charles  V.  ayant  achevé  de  li- 
re  les  procedures  que  l’Evcque  Commiffairè 
avoit  faites  à Naples,  reconnût  qu’elles  con-  l’Eroy?- 
tenoient  plus  de  malice  que  de  juftice  contre rru:* 
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la  ville  , de  forte  qu’il  jugea  être  plus  obligé 
«Pufer  de  generoficé  & de  clémence  envers 
cette  ville  Capitale  du  Royaume  , & de  lui 
témoigner  qu’il  étoit  bon  Prince,  que  d’exe- 
cuter  à la  rigueur  les  procedures  & de  ré- 
pandre le  fang  d’un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes , qui  s’y  trouvoient  intereffées. 
Il  fit  donc  appeller  le  Prince  de  Salerne  > 
lui  mit  en  main  une  amniftie  generale  pour 
tous  les  Napolitains  qui  avoient  eu  part  au 
tumulte , & lui  ordonna  de  faire  partir  incef- 
famment  qn  Courrier  pour  la  porter  à Na- 
ples, afin  qu’on  l’y  fît  publier.  Par  le  moyen 
de  cette  amniftie  qui  n’exceptoit  perfonne, 
on  mit  en  liberté  tous  ceux  qui  étoient  en 
prifon  pour  cette  affaire , on  rendit  au  peu- 
ple les  armes  & l’artillerie  qui  avoient  été 
portée  au  Château  , & on  redonna  à la  ville 
l’ancien  & glorieux  titre  de  très-jidel!e  , que 
le  Vice- Roy  avoit  fait  effacer  de  tous  les  en- 
droits où  il  étoit.  Mais  pour  ne  pas 
manquer  à faire  juftice  , l’Empereur  fe  con- 
tenta pour  toute  peine  contre  les  Bourgeois, 
pour  avoir  pris  les  armes  au  fan  de  la  cloche, 
marque  publique  d'une  fedition,  de  les  con- 
danner  à une  amende  de  -cent  mille  ducats  ; 
qui  fut  pourtant  payée  enfuite  paT  le  Royau- 
me entier  , félon  la  coutume , parce  qu’on 
avoit  publié  l’amniftie  danstout  le  Royaume, 
& que  plufieurs  du  p&ïs  avoient  eu  part  à la 
rébellion. 

Mais  quand  ces  rumeurs  furent  appai fées, 
l’efprit  du  Vicc-Roy  ne  le  fût  pas , car  il  con- 
tinua toûjours  à perfecuter  de  plus  en  plus 
& la  Nobleffe,  de  les  plus  coaûderables  * 

d’en- 
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d’entre  le  peuple.  Malgré  même  une  amni- 
ftie  fi  generale , il  ne  laifla  pas  de  faire  arrê- 
te* un  foir  F errante  Carnfa , Jules-Cefar  Ca- 
racciolo  , le  Notaire  Santillo  Pagano , Jean 
Baptifte  de  Pino,  & Placido  di  Sangro,  qui 
avoient  témoigné  plus  de  zélé  que  les  autres 
pour  la  gloire  de  fa  Majefté  Imjreriale , & 
pour  la  Patrie  , & qui  avaient  été  Députez 
pour  cette  affaire,  comme  nous  Pavons  dit  j 
il  les  envoya  tous  au  Château , fans  qu’il  pût 
en  alléguer  d’autre  ration  que  celle  de  fev-an- 
ger.  Il  avoir  bien  auffi  fait  tout  ce  qu’il  avoiî 
pû  pour  perdre  le  Prince  de  Salerne  (dequoi 
il  ne  vint  que  trop  à bout  dans  la  fuite  ) en- 
voyant informations  fur  informations  contre 
lui  à la  Cour  , par  lesquelles  il  étoit  chargé 
d’être  le  principal  auteur  de  la  fedition  , 6c 
celui  qui  faifcét  foûîever  le  peuple  , difanc 
que  l’Empereur  ne  verroit  jamais  ce  Royau- 
me fans  troubles  tandis  qu’il  vivrait } mais 
ne  pouvant  réuffir  de  ce  côté-là , parce  que 
l’Empereur  étoit  perfuadé  qu’il  yavoitplus 
de  pa  filon  que  de  vérité  en  tout  cela , il  s’en  - - 
prit  à la  plus  faible  partie.  Le  Prince  de  Sar 
lerne  étant  averti  par  les  Napolitains  qu’on 
avoit  arrêté  ces  personnes  , jfollidta  Jeur  li- 
berté à la  Cour  : mais  il  fallut  que  l’Empe- 
reur envoyât  quatre  ordres  confie  utifs  avant 
qu’on  les  mît  en  liberté  , parce  que  le  Vice»- 
Roy  à . chaque  fois  qu’il  en  reçevoit  l’ordre, 
faifoit  mille*  jnjuftes  remontrances  > à la  fin 
pourtant  il  fût  forcé  de  les  mettre  en  liberté. 

En  ce  même  temps  on  fit  courir  une  paf- 
quinade  à Rome.  Oo  y reprefentoit  Pafquin  n 
habillé  en  znejfiager,  portant  une  lettre  don  t 
' N 6 le 
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le  deflus  éroic  tel , à l’iUuJlriJJtme  Seigneur  Do n 
Fietro  de  Tolede , Marquis  de  Villefr anche , Roy 
de  Naples,  recommandée  & adrejjée  à l’Empe- 
reur Charles  V.fon  Vice-Roy.  A la  vérité  per- 
sonne ne  pouvoit  comprendre  , d’où  venoit 
tant  de  bonne  opinion , tant  de  confiance 
que  l’Empereur  prenoit  en  Don  Pietro , & 
tant  de  crédit  & d’autorité  qu’il  s’étoit  acquis 
fur  fon  efprit  ; l’ayanc  maintenu  pendant  21. 
ans  dans  la  qualité  de  Vice-Roy,  nonobftant 
les  efforts  de  Ses  envieux,  & les  rcmonftran- 
ces  continuelles  par  lefquelles  on  lui  faifoit 
entendre  , que  s’il  n’ôtoit  le  Gouvernement 
à ce  Miniftre  il  perdroit  le  Royaume.  Mais 
pourtant  le  Vice-Roy  fût  maintenu  jufques  à. 
fa  mort,  qui  arriva  en  1553.  au  mois  d’A- 
vril  à Sienne,  où  il  étoit  allé  pour  fe  trouver  à 
la  guerre  d’alors,  & le  Royaume  s’cftconfervé 
comme  auparavant.  Il  eft  bien  vray,  que  les 
Napolitains  furent  delivres,  par  fa  mort  d’u- 
ne grande  écharde,  car  il  avoir  toujours  gar- 
dé une  haine  irréconciliable  contre  ce  peu- 
ple > depuis  que  Charles  V.  avoit  été  à Na- 
ples. Tout  cela  fit  pourtant  bien  voir,  & 
l’affeéfion  que  ce  Prince  avoit  pour  fon  Mi- 
niftre, & le  bonheur  du  Vice-Roy  d’être 
venu  à bout  de  fes  deffeins  , & de  s’être 
maintenu  dans  fon  pofte  malgré  tous  fes  en- 
nemis. • ' 

Eimnor  II  y avoit  déjà  quelque  temps  qu’Eleonor 
.Reine  de  France  , veuve  de  Français  I.  Ôc 
* feeur  de  l’EmpereurCharlesV.  àvoit  fait  def- 
* .*  fein  d’aller  demeurer  en  Flandre  , croyant 
peut-être  de  vivre  avec  plus  de  tranquillité 
dans,  un  pais  appartenant  à fon  frere.  Mais 
\ d’autres 
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d’autres  ont  crû  qu’elle  efperoit  que  l’Empe- 
reur ayant  tant  de  Royaumes,  d’Etâts  & de 
Provinces,  elle  pourroit  obtenir  quelque  Gou- 
vernement , & que  c’étoit  là  fa  principale 
viie,  aimant  beaucoup  à commander  j incli- 
nation naturelle  aux  femmes, qui  voudraient 
bien  fe  tirer  de  l’aflujettiffement  où  les  Loix 
divines  & humaines  les  ont  mifes.  Qui  fait 
même  fi  elle  ne  croyoit  pas  pouvoir  obtenir 
le  Gouvernement  du  Païs-Bas  ? Quoi  qu’il 
en  foit , l’Empereur  ayant  appris  la  refolu- 
tion  qu’elle  avoit  faire , en  fût  fort  content, 

& lui  écrivit  une  lettre  pleine  de  tendrefle 
pour  la  prier  de  hâter  fon  voyage;  il  ordon- 
na à la  Gouvernante  , de  l’envoyer  recevoir 
fur  les  frontières , & de  lui  faire  les  mêmes 
honneurs  qu’à  fa  propre  perfonne.  Il  lui  af- 
figna  pour  demeure  par  provifion  la  ville  de 
G and,  avec  tout  pouvoir  d’y  commander. 

Henry  II.  fon  beau  fils  , lui  accorda  de  fort 
bonne  grâce  tout  ce  qu’elle  fouhaita,  lui  laif- 
fa  fa  vie  durant  la  joüifîance  du  Duché  de 
Touraine,  & du  Comté  de  Poitou,  & la 
difpofition  enriere  de  fes  pierreries , or  , ar- 
gent , meubles  ; & quand  elle  partit  il  l’ac- 
compagna jufqu’à  la  frontière. 

Toute  l’Europe  admira , comme  unenou-  Ligue- 
veauté  dans  cette  année  , la  Ligue  offenfive£.n:re  le5 
& deffenfive  qui  fe  fit  entre  la  France  & les&!«°  S 
Suifles.  Charles  V.  averti  de  cette  negotia-Sulffe** 
tion  , fit  tout  ce  qu’il  put  ppur  la  traverfer, 

& les  Suifles  par  cette  même  raifon  qu’ils  le 
voyoient  fi  ardant  à s’y  oppofer , en  preflè- 
rent  d’avantage  la  conclufion.  Le  deflem  . 
d'Henry  IL  étoit  de  £e  faire  un  appuy  des 
• ~ \ . - Suifles* 


Digitized  by  Google 


302  La  Vie  dk  Charles  V. 
Suifles , & d’en  tirer  des  Troupes  pour  s’en 
fervir  dans  l’cntreprife  qu’il  projettoit.  Les 
Suifles  de  leur  côté  voyant  que  la  Maifon 
d’Autriche  s’étoit  rendue  formidable , & 
craignant  qu’elle  ne  vînt  quelque  jour  à ré- 
veiller fes  anciennes  prétentions  fur  leur  païs, 
comme  avoient  déjà  fait  les  autres  Empe- 
reurs de  cette  Maifon  > trouvèrent  à propos 
de  fe  fortifier  d’un  côté,  au  cas  qu’ils  fulfent 
attaquez  de  i’autre  , par  le  moyen  de  cette 
Ligue.  Cependant  l’Empereur  vint  à bout 
d’un  grand  point , qui  fut  d’empefcber  les 
Cantons  de  Berne  & de  Zurich  d’entrer  dans 
cette  Ligue,  quelques  foilicitations  que  leux 
én  fiflent  les  François. 
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HErny  II.  Ray  de  France  craint  Char-  ‘ 
les  V.  & pourquoi.  Chartes  grand  enne- 
mi de  foifivete'.  Quel  dm  être  le  loijîr  des  .. 
Princes.  Deux  Conciles  en  même  temps  j tous 
deux  nids.  UEleBeur  Maurice  de  Saxe  re- 
fufe  de  fe  trouver  à la  Diete  & pourquoi . 
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deux  partis  fur  la  Religion.  Articles  jugez* 
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neceffaires.  On  publie  une  efpece  d’intérim. 
Sentiment  des  Catholiques  là  deffus.  Rejette 
par  qui.  Villes  qui  le  refufent.  On  tâche  de 
le  faire  agréer.  Mefures  prifet,  pour  bien  faire 
’cdminifirer  la  juftice.  L'EleSleur  de  Saxe 
confirmé  dans  fon  EleSlorat.  Subfides  accor- 
dez, à Charles  V.  La  ville  de  Confiance  fe  fe- 
pare  de  F Empire.  Charles  fait  dejfein  de  la 
réduire  , congédié  la  Diete , t &part  cl  Aus- 
bourg.  Viviez, , bon  foldat , s'offre  pour  Fen- 
treprife  de  Confiance.  On  F attaque  inutile • 
ment.  Faute  que  firent  les  ajjiegeans  avec  des 
particularitez,.  L'Empereur  va  à Ulme.  Per- 
fecute  les  Luthériens.  Les  Suiffes  fe  plaignent 
de  ce  qu'on  avoit  entrepris  contre  Confiance. 
Remarque  fur  les  prétentions  des  Suiffes  fur 
cette  ville  avec  plufieurs  particularitez,.  Les 
Bourgeois  de  Confiance  irrefolus , & divifez,. 
Tombent,  en  une  grande  perplexité  de  penfées. 
Confiance  prife  par  trahifon.  Chambre  Impé- 
riale de  Spire  , avec  une  remarque.  Charles 
va  en  Flandre.  Chofe  digne  d'être  remarquée . 
Grande  tranquillité  en  Allemagne.  Charles 
de  quoi  loiié.  Affaires  de  la  BoJtemt.  Articles 
de  paix  entre  le  Roy  Ferdinand  & les  Bohé- 
miens. Dejfein  de  Charles . Il  prend  la  réf- 
lation d'envoyer  fon  neveu  Maximilien  enEf- 
pagne.  Ruygcmez.  y e/l  envoyé.  Maximilien 
part  pour  y aller.  Le  Duc  d'Albe.  Le  Prince 
Philippe  part  d'Efpagnet  rappelle'  par  FEmpe - 
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pereur  fon  Pere.  Par  qui  accompagné.  Arri - 
vée  & réception  de  Maximilien.  Comment  re- 
çu. à Valladolid.  Il  Epoufe  T Infante  Marie . 
Départ  du  Prince  Philippe , avec  divtrfes  par- 
ticularitez,.  Arrive  à Barcelone.  Combien  il 
y eft  careffé  (y  régalé.  Ordre  de  la  Flotte  qui 
le  devoit  accompagner.  Son  embarquement 
avec  plufieurs'  particularité^..  Tempefie  qui 
JuYvhnt  à fon  embarquement , avec  quelques 
remarques  curieufes.  Nouvel  embarquement. 

Il  arrive  à Genes.  On  lui  fait  beaucoup  dé  hon- 
neurs. Il  part  pour  Milan  & y arrive.  Com- 
ment il  efi  reçu  & régalé.  Il  continue  fon  voya- 
ge. Il  arrive  aux  P aïs- Bas.  Il  fait  fon  entrée 
folemnelle  à Namur . La  Reine  Gouvernante 
fa  F ante  le  va  recevoir.  Il  part  pour  Bruxel- 
les. La  Reine  Eleonor  lui  va  au  devant)  & lui 
fait  un  régal.  Son  entrée  à Bruxelles.  De- 
fcription  de  la  ceremonie.  Avec  quelle  tendrejfe 
il  fut  reçu  de  l’Empereur.  En  d'autres  lieux . 
Dragut-Rais  Corfaire  Turc , pris  par  Jean-  ■;/ 
ne  tin  Doria  , avec  plufieurs  particularité z,. 
On  h ; tire  de  la  chaîne,  plufieurs  remarques 
curieufes  là- deffus.  Barberoujfe  le  racheté, par» 
ticularitez,  remarquables.  Il  retourne  en  Afri- 
que. Acquiert  plus  de  crédit  & de  forces. 
Maux  qu'il  fait ' à la  Chrétienté.  Mort  de 
Paul  III.  Difcours  de  Charles  V.  à fon  fils 
Philippe , avec  plufieurs  'curieufes  obfervà- 
tions . ‘ 

Quoi 
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fen^n  C ) clue  *a  kigue  qu’avoit  fait  Henry  II*. 

d'Hen°  ^^avec  les  Suiffes  >'  lui  parût  fort  avanta- 
ry  i l.  geufe  à fes  affaires,  il  ne  croyoit  pourtant  pas 
que  ce  fût  un  rempart  capable  de  le  deffen- 
dre  contre  ce  puiffant  ennemi , qu’il  croyoit 
à tout  moment  voir  venir  armé  contre  lui* 
Deux  chofes  lui  faifoient  craindre,  non  fens 
fondement,  que  Charles  V.  qui  s’étoit  décla- 
ré ennemi  irréconciliable  de  la  France,  n’al- 
lât bien-toft  troubler  le  repos  de  fon  Royau- 
me. La  première  étoit  l’affaire  de  Sebaftian 
Vogelftberg.  Ce  brave  Capitaine  avoit  ac- 
compagné l’année  précédente  le  Roy  à 
Rheirns  pour  la  ceremonie  de  fon  Couron- 
nement , avec  dix  compagnies.  Mais  s’en 
étant  retourné  en  Allemagne  après  cette  ce- 
remonie , l’Empereur  le  fit  arrêter , lui  fit 
faire  fon  procez, , & après  quelques  legeres 
formalités  il  fut  condanné  à la  mort , fous 
pretexte  d’avoir  contrevenu  à une  Loi  de  fa 
Majefté  Impériale,  qui  avoit  deffendu  à tous 
fujets  &vaffaux  de  l’Empire,  d’entrer  au  1èr- 
vice  d’aucun  Prince  étranger,  & ordonné  à 
tous  ceux  qui  s’y  trouvoient  de  le  quitter. 
Henry  ï I.  crût  qu’on  l’avoit  fait  mourir  par 
la  haine  que  l’on  avoit  pour  lui , à caufe  du 
fervice  qu’il  lui  avoit  rendu  en  cette  occa- 
fiop , où  il  ne  s’agiffoit  pourtant  pas  de 
guerre. 

L’autre  chofe  qui  faifoit  croire  à Henry  U. 
que  Charles  V.  avoit  de  mauvaifes  intentions 
.contre  lui  étoit  que  félon  les  apparences  ce 
Princes  qui  venoit  de  remporter  une  fi  gran- 
de viéloire  fur  les  Luthériens,  après  les  avoir 
domptez  & deffaits , tourneroit  fes  armes 

contre 
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contre  la  France,  qu’il  avoit  deux  fois  atta- 
quée en  vain , mais  contre  laquelle  il  pouvoir 
efperer  alors  de  combattre  avec  avantage,  8c 
de  venir  à bout  de  fes  defleins.  Sous  ces  pré- 
textes vrais  ou  faux , il  arma  vigoureufement, 
fortifia  toutes  fes  places , 8c  redoubla  fes  Gar- 
nifons , particulièrement  en  Piémont  > mon- 
trant ouvertement  qu’il  n’avoit  aucun  deffein 
de  rendre  ce  pais  à fon  Prince  légitimé,  mais 
de  remuer  ciel  & terre  pour  recouvrer  le  Du- 
ché de  Milan,  fur  lequel  il  confervoit  toû- 
jours  des  prétentions.  On  crût  pourtant,  « 

qu’Henry  avoit  plus  d’envie  de  déclarer  la 
guerre  à Charles  V.  que  Charles  à Hen- 
ry II.  Pour  moi  je  croi  qu’ils  en  ayoient 
autant  d’envie  l’un  que  l’autre. 

Il  fachoit  beaucoup  à Charles  après  tant  charie» 
d’heureux progrez , & de  glorieufes  vi&oires,  v.  enne- 
de  demeurer  à Ausbourg  à rien  faire  , pour 
une  Diete  qui  avoit  fait  depuis  fi  long-temps  15*48. 
tant  de  feances  inutiles  fur  les  affaires  de  Re- 
ligion fans  avoir  pris  aucune  bonne  refolution. 

Il  eft  vrai  que  l’oifiveté  eft  autant  à charge  à 
ceux  qui  ont  accoutumé  de  travailler,  que  le 
travail  à ceux  qui  le  font  par  force  & quifont 
accoûtumez  à ne  rien  faire  , tels  que  font  les 
Forçats  8c  autres  fainéants.  De  la  vient  qu’A- 
riftoce  dit  que  la  vie  de  P homme  ne  conjifle  pus 
à demeurer  en  repos  en  un  lieu , mais  À agir  & 
travailler  en  phtfieurs.  L’oifiveté  rend  l’efprit  4 

irrefolu,  & indéterminé  à ce  qu’on  doit  fai- 
re, & fait  mener  une  vie,  qui  n’eft  pas  une 
véritable  vie.  Il  faut  pourtant  diftinguer  en*- 
tre  oifiveté , 8c  oifiveté , travail , & travail. 

Par  exemple  un  Prince  fe  divertit  avec  fes 

Maî- 
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Maîtreffes,  fe  fatigue  beaucoup  à la  chalTe,' 
paffe  la  plus-part  du  temps  en  Comédies , 
Bals,  Feftins,  c’eft  une  occupation  pour  lui; 
mais  une  véritable  oiûveté  à l’égard  de  fes 
iujetsi  parce  que  la  véritable  occupation  d’un 
Prince,  confifte  à travailler  pour  le  bien  pu- 
blic, & à ce  qui  peut  être  utile  à fon  peuple. 
Quand  il  ne  s’occupe  pas  de  telles  chofes,ce 
n’eft  point  un  Prince,  mais  un  corps  fansame. 
Jufques  à Charles  V.  on  n’avoit  point  vû 
d’Empereur  plus  vigilant  que  lui,  ni  qui  ai- 
mât tant  à travailler , & à s’occuper  conti- 

nuellement. On  l’a  toujours  vû  fur  terre  com- 
me un  Mercure  ayant  des  aîles  aux  pieds  , 
pour  voler  de  toutes  parts , & comme  une 
Syrene  ailée  fur  mer  ; ainfi  il  ne  pouvoir  que 
fentir  beaucoup  de  déplaifir,  de  le  voir  ren- 
fermé dans  une  ville  pendant  tant  de  temps 
comme  un  corps  fans  ame  pour  ne  favoir  à 
quoi  s’occuper. 

Difcorde  Cela  venoit  principalement  de  l’affaire  du 

lotion  f°"  Concile*  parce  qu’au  fentiment  de  tout  le 
1 ' monde,  ôc  fur  tout  de  fa  Majefté  Impériale, 

. il  n’y  avoit  point  d’autre  moyen  de  délivrer 
,1’Eglife  des  malheurs  qui  l’affligeoint,  & de 
rétablir  la  tranquillité  dans  l’Allemagne,  que 
d’alfembler  un  Concile.  Le  Pape  faifoit  fem- 
blant  de  le  fouhaiter.  L’Empereur  le  fouhai- 
toit  véritablement.  Cependant  il  y en  avoit  " 
deux  au  lieu  d’un,  car  le  Pape  avec  fes  Pré- 
lats en  tenoit  un  à Boulogne,  & ilnevouloit 
abfolument  point  qu’il  fe  tînt  ailleurs  , quoi 
qu’il  l’eût  convoqué  à Trente  par  une  Bulle, 
oùl’Empereur,  avoit  fait  aller  un  grand  nom- 
bre de  Cardinaux , & de  Prélats  de  fes  Royau- 
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mes  & de  fes  Etats.  L’autre  «toit  aflemblé 
à Trente.  Le  Pape  proteftoit  contre  ceux  qui 
étoient  aflemblez  à T rente , & les  menaçoit. 
L’Empereur  continuoit  toujours  à faire  fes 
proteftations,  contre  tout  ce  qui  feroit  propofé 
& refolu  au  prétendu  Concile  de  Boulogne > 

& le  bon  Henry  II.  Roy  de  France  , non 
feulement  fe  moquoit  de  l’un  & de  l’autre, 
dont  aucun  ne  pouvoit  pafler  pour  légitimé, 
mais  il  fomentoit  lourdement  la  divifion  , 
croyant  qu’elle  feroit  favorable  à fes  def- 
feins-. 

Cependant  Maurice  qui  avoit  ^té  depuis  L’Elec- 
peu  fait  Ele&eur  deSaxe,  quelques  follici- cre^MaUr 
tâtions  que  l’Empereur  lui  fît  faire  tous  les  ‘^g. 
jours  de  fe  trouver  en  perfonne  à la  Diete 
d’Ausbourg , continuoit  dans  fon  refus  , & 
declaroit  qu’il  n’y  iroit  point,  que  l’on  n’eût 
mis  auparavant  le  Landgrave  fon  beau-pére  • 
en  liberté  : & Charles  n’ignoroit  pas  que 

Maurice  étoit  le  Chef  des  Luthériens  , ôc 
qu’il  avoit  tant  d’autorité  fur  eux,  ques’iln’y 
venoit  en  perfonne , il  feroit  impoflible  de 
remédier  aux  affaires  de  la  Religion  & du 
Concile.  Maurice  qui  le  favoit  aufli  , ne 
voulût  jamais  promettre  d’aller  à Ausbourg, 
que  l’on  n’eûc  auparavant  mis  en  liberté  le 
Landgrave.  Charles  V.  demeuroit  obftiné 
aufli  de  fon  côté,  à ne  vouloir  pas  ouïr  par- 
ler de  le  mettre  en  liberté,  perfuadéque  fi  on 
le  faifok,  il  jetteroit  l’Allemagne  , par  fes 
artifices,  dans  de  plus  grands  troubles  que  les 
precedens.  * ' „•  charîe* 

Charles-  Quint  ne  pouvant  donc  pas  exe-^^1’ 
cuter  fon  deflèin,  ni  témoigner  le  grand  z,eleftemp*r*. 

qu’il menu 
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qu’il  avoit  poyr  le  bien  public,  ( car  vérita- 
blement il  y avoit  en  lui  plus  de  zele  que  de 
paffion  ) ni  foufFrir  que  la  Diete  demeurât 
ainfi  à rien  faire , à caufe  de  l’obftinadon  de 
•v.  Maurice,  & des  differens  qu’il  avoit  avec  le 
Pape,  au  fujetdu  lieu  oùfe  devoit  affembler 
le  Concile  ( difFerens  qui  fgandalifoient  toute 
la  Chrétienté)  refolût  de  chercher  quelque 
tempérament,  qui  pût  au  moins  en  quelque 
maniéré  contenter  les  Catholiques  & les  Pro- 
teftans./Il  tint  fur  ce  fujet  pendant  plufieurs 
jours  des  conférences  continuelles  avec  fes 
plus  habiles,  &affidezConfeillers,  affiliez  de 
quelques  Théologiens  des  plus  prudens,  des 
plusmoderez&des  plus  doétes,  ( chofe  aflez 
rare,  que  de  trouver  beaucoup  de  modération 
avec  beaucoup  de  fcience  ) Enfin  après  avoir 
meurement  penfé  à plufieurs  moyens  propofez, 
* on  y prit  la  refolution  défaire  un  nouveau  choix 
de  neuf  Théologiens  des  plus  fages,  &des  plus 
prudens  qu’il  feroit  poffible  de  trouver,  pour 
faire  un  Reglement  fur  les  Difputes  de  Reli- 
gion,auquel  les  deux  partis  fe  devroient  con- 
former, jufques  à ce  que  fût  terminé  le  dif- 
ferent au  fujet  de  la  ville  où  fe  devoittenir  le 
Concile  General,  qui  decideroit  enfuite  des 
Articles  de  foy  conteftez.  L’Empereur  prit 
tout  le  foin  poffible  de  faire  un  choix  de 
gens  depoüillezde  toute  paffion , & qui  n’euf- 
fent  d’autre  defifein,  que  de  procurer  quelque 
repos  à la  Chrétienté,  tant  affligée,  &quel- 
que  treve  à l’Eglife.  Ils  demeurèrent  tous  d’ac- 
cord , d’onze  articles  qu’on  obferveroit  juf- 
ques à ce  que  par  le  Concile  il  en  fût 
«utrement  décidé , qui  furent  les  fuivans. 

Du 
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ï)u  premier  efiât  de  F homme  devant  & après 
h pêché.  Delà  Justification.  Des  homes  Oeuvres 
De  la  confiance  fur  la  remiffion  des  pêchez.  De 
F Autorité  de  l'Eglife  & de  (es  minifires.  Des 
fept  Sacremejss , c'efi-d-dire  du  Bapteme , de  la 
Confirmation  , de  la  Penitence  , de  F extrême 
Onftion  , des  Ordres  , du  mariage  même  des 
Prefires.  De  la  célébration  de  la  Mefife.  Des 
prières  pour  les  morts.  De  la  Communion  fous  les 
deux  efpeces , & des  Ceremonies. 

On  prefenta  ce*  articles  à l’Empereur , mais 
comme  il  vouloit  garder  les  apparences  avec 
le  Pape,  afin  de  ne  pas  donner  lieu  aux  Lu- 
thériens de  dire  qu’on  lui  manquoit  de  refpeét, 
quoi  qu’on  le  reconnût  toûjourspourle  pere 
commun,  il  lui  envqya  un  Gentil-homme  en 
pofte  , avec  une  copie  des  Articles,  & une 
lettre  de  fa  propre  main,  par  laquelle ilprioit 
fa  Sainteté  de  vouloir  les  conüderer  & les 
aprouver.  Le  Pape  les  lui  renvoya  par  le  meme 
Gentil-homme , avec  deux  avertiffcmens  l’un 
iur  l’article  du  mariage  des  Préfixés,  & l’au- 
tre de  la  communion  de?  Laïques  fous  les 
deux  efpeces,  lui  proteftant  qu’il  ne  pouvoit 
approuver  ni  l’un , ni  l’autre.  L’Empereur  ne 
laifia  pourtant  pas  de  les  prefencer  à la  Dicte, 
& de  les  y faire  agréer  ; fous  cette  condition 
qu’on  les  obferveroit,  jufques  à ce  feulement 
que  le  Concile  en  eût  autrement  ordonné. 
C’eft  ce  qu’on  appella  enfuite  F Intérim , qui 
a tant  fait  de  bruit  dans  l’Europe.  Tous  les 
Electeurs l’approuverent»  & celuide  Mayen- 
ce Chef  &Prefident  des  autres,  en  remercia 
l’Empereur  au  nom  de  tous.  En  mêmetemps 
on  le  fit  imprimer  s avec  une  efpece  de  De- 
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claration,  ôc  on  le  publia  en  Latin  &en  Al- 
leman. 

Reponfe  Les  Catholiques  en  general  , au  moins  les 
thoi£a*  P^us  Scrupuleux  en  murmurèrent  contre  l’Em- 
qu«.  pereur,  l’accufant  d’apporter  des  changemens 
à la  Religion  Catholique,  & de  vouloir  chan- 
ger de  fa  feule  autorité  les  Decrets  de  tant  de 
Synodes,  Conciles,  & Papes.  Il  fit  dire  pour 
reponfe  à ces  plaintes,  que  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  parla  publication  des  articles  de  l’Intérim 
ne  regardoit  aucunement  les  Catholiques,  qui 
demeuroient  en  pleine  liberté  de  fuivre  leurs 
anciens  ufages  & coutumes,  mais  feulement 
les  Luthériens , qu’il  vouloir  par  ce  moyen 
faire  rentrer  dans  le  bon  chemin , d’où  ils  s’é- 
toient  égarez.  Qu’il  ne  pretendoit  pas  for- 
cer les  Eccleûaftiquesàfe  marier,  & qu’ainfi  ils 
pouvoient  continuer  de  vivre  dans  le  célibat 
s’ils  vouloient  i & quant  à la  Communion 
fous  les  deux  efpeces,  que  cela  ne  regardoit 
auflfi  que  les  Proteftans,  les  Catholiques  n’é- 
tant pas  obligez  d’en  ufer  de  la  forte.  L’Em- 
* pereur  eftoit  bien  fondé,  puis  qu’il  avoit  dé- 
claré dans  le  Decret  de  l’Intérim  qu’on  avoit 
publié,  qu'il  ordonnoit  aux  Catholiques  de  de - 
rneurer  fermes  & confiant  dans  F union  de 
VEghfc  , comme  ils  avoient  fait  avant  ce 
Decret.' 

L’iare-  Quoique  ÎIntcrim  eût  été  approuvé , com- 
«uf rejet- me  nous  favons  dit  Par  les  fufïrages  des  fept 
J Electeurs,  cependant  apres  qu'il  eut  été  ren- 
du public  , plufieurs  peuples  témoignèrent 
n’en  être  pas  du  toiit  contensj  c’eft-à-dire  , 
son  feulement  les  villes  qui  demeuroient  ob- 
ûinées  dans  leur  rébellion , & particuliere- 
. * ment 
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ment  Confiance,  mais  encore  plu fleurs  au-* 
très  de  la  haute  Saxe  , celles-là  mêmes  qui 
s’étoientremifes  fous  l’obeifTance  de  l’Empe- 
reur fans  condition  , comme  entre  autres 
Strasbourg,  Ul me,  Norlingue,  &Nurem- 
bergenSauabe;  Breme,  Lunebourg,  Brunf- 
wic,  Hambourg,  &Htlfen  en  Saxe.  Ce  qui 
fâcha  le  plus  l’Empereur,  ce  fut  de  voir  que 
ces  villes  ne  refïuferent  pas  feulement  le  De- 
cret approuvé  par  tous  les  Electeurs  , mais 
qu’elles  fe  fervirent  du  pretexte  de  ce  mé- 
contentement, pourreffulêrde  payer  cequ’el- 
lesavoienr  promis  à fa  Majeflé  Impériale  de  • 
contribuer,  pour  entretenir  les  Armées,  au- 
tantqu’il  feroit  neceffaire,  jusques  àeequ’on 
eût  rétabli  la  tranquillité  dans  l’Empire  & 
dans  l’Europe.  A cela  ne  fervit  de  rien  l’E- 
xemp'e  du  Duc  de  Pomeranie  , lequel  quoi 
que  mal  fatisfait  de  r Intérim  » 8c  qu’il  ne  voulût 
pas  l’aprouvcr,  nelaiffapas,  ( afin  qu’on  ne  le 
pût  accufer  de  fe  fervir  de  ce  pretexte  pour 
ne  pas  paier  la  portion  des  taxes  qui  avoient 
été  impofées,  qui  fe  montoient  à cent  cin-  . 
qualité  mille  florins  , ) d’envoyer  la  femme  .j  ;;  V 
entière,  avant  que  de  témoigner  aucun  mé-i 
contentement. 


Charles  V.  informé  du  double  refus  de  ces  0nfSch» 
villes  , quoi  qu’il  en  fût  fort  fâché  , n’en  fjjren- 
témoigna  pourtant  aucun  refTentim.ent  quetrer  duna 
par  ces  paroles.  Tant  plus  grande  fera  leur 
honte  , par  la  récidivé-  dans  la  Rébellion  , il 


pourvoit  bien  arriver  aujji , que  les  coups  de  fouet 
fe  convertiront  en  coups  de  bâton.  I:  ne  iaifîa 


poifttant  pas  de  ménager  adroitement  les  Ma- 
giflrats  de  ces  villes  , en  leur  faifant  repre- 
Part,  III,  O.  fenter* 
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^14  La  Vie  de  Charles  V. 
iènter,  que  leur  defobeïffanceàrEmpereur, 
& aux  Electeurs  de  l’Empire,  ne  faifoit  pas 
feulement  du  préjudice  au  bien  public  , au 
bon  ordre,  & à la  tranquillité  des  affaires  de 
Religion,  mais  encore  à leurs  interefts  par- 
ticuliers j puisqu’ils  s’acqueroient  la  réputa- 
tion d’être  incorrigibles,  & obligeroient  l’Em- 
pereur & les  Electeurs  à maintenir  leur  auto- 
rité , £c  à procéder  à la  rigueur  contre  leur 
rébellion.  Qu’ils  dévoient  au  refte  avoir  de- 
vant les  yeux  , & dans  le  cœur  , l’exemple 
de  Jean  Frédéric,  & celui  du  Landgrave  de 
* Heffe.  Quelques-unes  de  ces  villes  profitèrent 
de  ces  bons  avis,  particulièrement  celles  qui 
les  reçurent  par  des  perfonnes  defintereffées, 
qui  leur  avoient  fait  connoître,  qu’ils  ne  dé- 
voient pas  continuer  dans  leur  refus  , qu’il 
ne  leur  en  viendroit  ni  bien,  ni  honneur,  mais 
au  contraire,  qu’ils  en  fouffriroient  du  do- 
mage,  & de  la  honte.  Mais  plufieurs  autres 
pêrfifterent  dans  leur  obftination  , prêtant 
l’oreille,  à dés  gens  dont  on  ne  voit  que  trop 
dans  le  Monde , qui  ne  travaillent  qu’à  fo- 
menter les  divifions,  & à jetter  du  bois  au  feu, 
pour  augmenter  l’embrafement , fans  confi- 
derer  ce  qui  en  peut  arriver. 

Regie.  U Intérim  ayant  donc  été  approuvé  par  la 
mène  de  Diete  , & l’Empereur  ayant  par  ce  moyen 
juitice»  fajt  une  treve  aux  affaires  de  Religion  , il 
paffa  à la  propofition  de  l’autre  chofe  qu’il 
avoir  mife  au  commencement  fur  le  tapis, 
favoip  le  retabliflement  dé  la  juftice  & dé 
l’autorité  des  Loix , que  les  guerres  & les 
divifions  au  fujet  de  la  Religion  avoient*mi- 
fes  en  grand  defordre.  Pour  cet  effet  il  tra- 
vailla 
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vailla  à infiniier  à l’Aflemblée  que  fi  , pour 
éviter  la  confufion  & le  defordre  que  caufe 
d’ordinaire  la  diverfité  d’opinions  de  tant  de 
telles  , on  vouloit  lui  en  donner  le  foin  , 
qu’il  s’employeroit  de  tout  fon  pouvoir  à les 
remettre  fur  un  bon  pied.  Sachant  aulfi  que 
la  Chambre  Impériale  eftoit  accablée  par  le 
trop  grand  nombre  d'affaires,  il  jugea  à pro- 
pos , d’ajoûcer  encore  dix  nouveaux  Affefi- 
feurs  aux  anciens,  afin  que  les  affîiresfuffent 
plûrôt  expédiées.  La  Diete  approuva  le  def- 
fein  de  l’Empereur,  & on  lui  témoigna  hau- 
tement, qu’on  s’en  remettoit  à lui  pour  faire 
là-deffus  tout  ce  qu’il  jugeroitneceflaire,  cha- 
cun promettant  d’être  preft  à contribuer  à tout 
ce  en  quoi  fa  Majefté  Impériale  les  voudroit 
employer.  * 

On  en  vint  finalement  au  3.  article  qui 
regardoit  les  interefts  particuliers  , & que 
l’Empereur  avoit  dit  qu’il  falloit  renvoyer  à 
* la  fin  de  la  Diete.  Je  dirai  fur  cét  Article  , 
que  le  nouvel  Electeur  Maurice,  voyant  que 
fes  Envoyez  n’avoient  pû  rien  obtenir  pour 
la  liberté  du  Landgrave,  étoit  allé  en  perfon.-*  . 
ne  à Ausbourg  malgré  les  proteftations  qu’il 
avoit  faites  de  ne  le  pas  faire  que  fon  beau- 
pere  n'eût  été  auparavant  mis  en  liberté  > 

* croyant  la  pouvoir  obtenir  lui  même  par  fes 
preffantes  follicitations.  A peine  y fut-il  arri- 
vé, qu’il  fe  mit  à folliciter  les  principaux  de 
la  Diete,  de  joindre  leurs  foifts  aux  fienspour 
tâcher  d’obtenir  la  liberté  du  Landgrave  > 
mais  l’Empereur  les  arrêta  tous,  en  déclarant, 
qu’il  vouloit  feul  avoir  connoiffance  des  af- 
— faires  des  particuliers.  Cependant  il  trouva  à . . 
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propos,  de  confoler  l’Eleéteur  Maurice  du 
chagrin  qu’il  avoit  de  ce  qu’il  ne pouvoit  rien 
obtenir  pour  Ton  beau- père  , par  un  moyen 
qui  lui  reuftit  fort  bien.  C’eft  qu’il  voulut 
faire  en  pleine  Diete  la  ceremonie  fo- 
Jemnelle  de  l’Inveftiture  de  l’Eledoratôc  des 
fùâtsdejean  Frédéric,  qu’il  lui  avoit  déjà 
donnez  en  particulier  dans  le  Camp  devant 
Wirtemberg,  avec  déclaration  expreffe  que 
cette  Inveftiture  feroit  cenfée  faite  non  feu- 
. ïement  pour  la  perfonne  de  Maurice,  mais 
de  tous  les  légitimés  heritiers  & fucceffeurs  : 
& qu’en  cas  il  viendroit  à en  manquer  , elle 
pafferoit  dans  la  perfonne  & heritiers  légiti- 
més à perpétuité  du  Duc  Augufte  de  Saxe. 
Ceremonie  qui  fut  fort  agréable  à Maurice, 
& encore  bien  d’avantage  au  Duc  Augufte  ion 
frere,  ainfi  ils  ne  parlèrent  plus  alors  de  la 
liberté  du  Landgrave. 

accorde*  Charles-Quint  voyant  que  tout  lui  reiiflîf- 
3fi8.  foit  comme  il  le  fouhaitoit , ne  longea  plus 
qu’à  profiter  du  temps,  & à gagner  les  efprirs 
; des  Etats  pour  les  obliger  de  lui  accorder  un 
;iecours  confiderable  d’argent,  pour  s’enfer- 
V;  --yir  dans  les  plus  importans  befoins  de  l’Em- 
'pirc.  J1  trouva  de  ft  bonnes  difpoiitions  dans  * 
îa  Diete,  qu’on  ne  lui  accorda  pas  feulement-, 
les  fubfides  qu’il  demandoit  & qui  n’étoien  t pas  * 
peu  confid.erables,  mais  qu’on  y délibéra  de 
donner  cent  mille  écus  par  an  au  Roy  Ferdi- 
nand, jufques  irce  qu’il  feroit  la  paix,  ou  la 
iTreve  avec  le  Turc.  La  Diete  donna  fon 
confentement  aufli , à ce  que  tous  les  Pais 
que  l’Empereur  poffedoit  dans  la  haute  & 

. . baffe  Allemagne  3 fuflent  compris  dacs  l’Em- 

pire, 
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pire,  & euffent  voix  dans  la  Diete  , à la 
charge,  comme  il  l’offroit eux  mêmes , qu'ils 
payeroient  leur  portion  des  fubfides  & depen- 
ies  ordinaires  , fans  pourtant  qu’il  fût  fait 
aucun  changement  à leurs  Loix& Privilèges. 

Après  quoi  il  congédia  la  Diete  , priant  les 
Etâts  & les  Princes,  de  vouloir  envoyer  leurs 
Députez  au  Concile  , dès  que  les  obftacles 
que  le  Pape  y apportoit  cefferoient. 

Ces  affaires  eftant  terminées  Charles  V.  Conftaw 
refolut  avant  que  d’aller  à Spire  pour  y réta-"r‘ed^“‘ 
blir  la  Chambre  Impériale  qui  étoit  en  grand  l’Empiî 
defordre,  de  fe  tranfporter  à CJlme,  non  feu- re- 
lement  pour  y donner  les  ordres  neceffaires 
au  Gouvernement,  en  depofant  les  Luthé- 
riens , & établiflant  des  Catholiques  comme 
il  avoit  fait  à Ausbourg,  mais  pour  être  plus 
proche  de  Confiance,  qui  perliftoitdansfdn 
obftination  à ne  vouloir  point  dépendre  de 
l’Empire, ni  de  l’Empereur,  à meprifer  les 
Loix  de  l’Empire,  ôc  le  Ban  dont  on  lame- 
naçoit,  & vouloir  demeurer  feparée  fans  au- 
cune apparence  de  retour.  Ce  qui  fàchoit  le 
plus  l’Empereur  encore c’eft  qu'elle  âvoit  en* ïpir;  ip;) 
voyé  des  Députez  en  Suiffe  , pour  nego.tiet 
un  Traité  d’union  avec  eux,  lequel  une  fois  ’ 
fait,  il  perdoit  toute  efperance  de  la  remettre 
jamais  dans  l’obeïfïance  de  la  Maifon  d’Aû-’ 
triche,  dont  elle  avoit  dépendu  depuis  long- 
temps. D’ailleurs  il  confîderoit,  qu’outre  le 
grand  préjudice  que  cela  feroit  à fa  Maifon, 
ce  feroit  encore  un  grand  affront  pour  lui  mê- 
me , qu’une  feule  ville  à fa  barbe,  dans  fa  - 
plus  grande  profperité,  & leprogrez  de  fes  m 

victoires  ofac  fe  feparer  de  l’Empire  , & de 

O 3 fa 


Digitized  by  Google 


518  La  Vie  de  Charles  V. 
fa  dépendance,  avec  tant  de  fierté:  ainfi  il 
fit  refoiution  de  la  réduire  à quelque  prix  que 
ce  fut.  ' Il  étoit  porté  à cette  entreprife  en- 
core , & croyoit  en  venir  facilement  à 
bout , parce  qu’il  avoit  dans  la  ville  beau- 
coup de  partifans  entre  les  principaux 
Bourgeois  , qui  lui  promettoient  fecrete- 
ment  * de  lui  aider  à executer  fon  entre- 
prife. 

Charles  Sur  eette  efperance,  Charles  partit  d’Aus- 
parc  bourg  au  commencement  d’Aouft.  Il  laiffa 
Pour  garder  cette  ville  deux  Regimens  de 
Madruceio,  prit  avec  lui  les  autres  Troupes, 
& s’achemina  vers  U lme.  Mais  à peine  avoit- 
il  fait  dix  milles  de  chemin,  qu’ayant  mieux 
penfé  à cette  affaire,  & voyant  qu’il  n’avoit 
pas  befbin  de  tant  de  gens,  il  renvoya  les 
groupes  Allemandes  , & garda  feule- 
ment l’Infanterie  Efpagnole*  & la  Cavale- 
rie Italiene  , qu’il  fit  loger  aux  environs 
d’Ulme.  Il  y avoit  dans  les  Troupes  Efpa- 
gnoles  un  Colonel  nommé  Alphonfe  Vivies  , 
-,  , né  d’une  mere  Napolitaine  , & d’un  pere 
:r?f.  jX  Efpagnol,  il  fai  foi  t le  métier  de  la  guerre  de- 
• puis  25.  ans  , & s’étoic  acquis  une  fi  gran- 
de réputation  que  chacun  étoit  étonné , 
qu’il  n’eût  pas.  été  avancé  en  quelque  pofte 
plus  confiderable  ayant  fait  tant  de  belles 
aétions  ; & il  étoit  fi  efiimé  de  chacun  & 
particulièrement  de  l’Empereur  , qu’on 
Vîv>  croyoit  que  quelque  entreprife  qu’il  fît 
s’offre  CS  elle  ne  pouvait  manquer  de  réuffir  entre  fes 
pour  l’en- mains. 

«d^coa-  ' Ce  krave  homme  ayant  remarqué  que 
JUnçe.  Charles  en  vouloit  à Confiance , & qu’il  avoic 
' ' def- 
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delTein  d’expofer  iàperfonne  à cette  entrepri- 
fe,  refolut  de.  l’en  détourner.  Pour  céc  effet 
il  lui  demanda  une  audience  , & le  pria  de 
ne  vouloir  pas  fe  fervir  de  fou  glorieux  nom, 
ni  de  Ton  bras  invincible  , pour  une  entre- 
prife  , dont  un  fimple  faldat  pouvoir  venir  à 
bout , mais  de  lui  en  donner  la  commif- 
fion  à lui-même.  L’Empereur  avoir  fi  bon- 
ne opinion  de  lui , qu’il  ne  fit  aucune  diffi- 
culté de  lui  accorder  fa  demande.  Ce  qui  fai- 
fort  croire  à Vivies  qu’il  feroit  aifé  de  fe  ren- 
dre maître  de  cette  ville  , étoit  qu’il  favoic 
qu’il  y avoit  grand  nombre  de  gens  qui  fou- 
tenoienr  le  parti  de  l’Empereur,  & qu’il  crût 
qu’on  ne  verroit  pas  plûtoft  approcher  fes 
troupes  > qu’on  courroit  lui  en  ouvrir  les  por- 
tes. Vivies  plein  de  cette  cfpcrance  » après 
avoir  pris  fes  mefures  , ôc  communiqué  fon 
dtefTein  à l’Empereur , fe  mit  en  chemin  une 
nuit  avec  acoo.  hommes  de  pied  Efpagnols* 
& 3000.  hommes  de  cheval  Italiens,  qui 
avoient  ordre  d’obéïr  exactement  à ce  Com- 
mandant., Les  Magiftrats  de  la  ville  avertis 
de  la  mardie  de  ces  Troupes,  ou  comme 
d’autres  difent , du  deffein  même  , ayant  af- 
femblé  les  plus  xélez  & ardens  deffenfeurs 
de  la  liberté , fe  jetterent  fur  les  partifans  de 
l’Empereur , les  traitèrent  de  traîtres , & 
d’ennemis  de  la  Patrie,  &les  livrèrent  cruel- 
lement à la  fureur  du  peuple,  qui  en  fembla- 
bles  opeafions  n’a  ni  fèns,  ni  modération  ; de 
forte  qu’il  y en  eut  de  tuez  , d’autres  furent 
mal  traitez,  & prefque  tous  mis  en  prifon, 
jufques  à ce  qu’on  eût  le  temps,  d’en  faire  les 
informations  neceflàires.  Mais  cependant 
* O 4 tous 
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tous  fans  excepter  Jes  femmes,  prirent  la  re- 
folutiôn  de  fe  deffendrejufques  à la  derniere 
goûte  de  leur  fang. 

«onftan- , Vivies  qui  ne  fa  voit  pas  ce  qui  fe  pafifoit 
lerneiH1'  ^ans  ^ ville,  dont  les  portes  étoient  fermées, 
croyant  trouver  la  place  dépourvüe  , & que 
les  Partifans  de  l'Empereur  faciliteroicnt  fon 
entreprife,  partit  au  pointdu  jour,  & s’étant 
approché  d’une  des  portes  de  la  ville,  fe  mit 
à faire  beaucoup  de  bruit  à deflfein  d’éveiller 
ceux  qui  étoient  dedans.  Les  Bourgeois  aver- 
tis que  les  ennemis  vouloient  forcer  la  ville, 
coururent  vigoureufement  aux  murailles  & 
aux  portes,  pour  repouflër  l’ennemi.  Ulloa 
dit,  que  les  Partions  de  Charles  V.  intimidez 
par  le  Magiftrat,  & fe  repentant  d’avoir  pris 
le  parti  de  l’Empereur  contre  leur  patrie,  fe 
joignirent  aux  autres  Bourgeois  & firent  mer- 
veilles pour  fa  deflfenfe.  Le  combat  dura 
pendant  plus  de  trois  heures,  jufques  à ce 
que  les  Efpagnols  fatiguez  , & voyant  qu’ils 
avoient  perdu  beaucoup  de  gens , & même 
Vivies  leur  Commandant , prirent  la  refolu- 
' ' tion  de  fe  retirer.  On  dit  qu’il  fut  tué  d’un 
coup  d’arquebufe  , qui  lui  perça  Te  corps  de 
part  en  part } d’autres  aflurent , qu’il  fut  tué 
par  mégarde  par  un  de  fes  propres  foldats.  Il 
y a même  des  Hiftoriens,  qui  parlent  diver- 
jfement  de  Vivies,  qui  le  font  palfer  pour  un 
homme  de  peu  de  courage,  & qui  n’avoit 
d’autre  mérité  que  le  feul  bonheur  de  plaire 
à Charles  V.  Il  n’y  a pourtant  pas  d’appa- 
1 rence  que  l’Empereur  eût  fi  mal  placé  fon 
eftime.  / 

Quoi  qu’il  en  foit,  Vivies  fut  tué  par  un. 

mal- 
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malheureux  coup,  & à fon  côté  Ton  fils  aîné. 

Il  y eut  auffi  plufieurs  autres  morts  & bleflez 
en  cette  occafion,  auffi  bien  que  du  côté  des 
Bourgeois  de  Confiance  qui  eurent  leur  parc 
des  coups.  On  tient  pour  affiné  que  fi  Vivies 
eût  eu  plus  de  troupes  avec  lui , comme 
c’étoit  l’intention  de  l’Empereur , il  feroic 
infailliblement  venu  à bout  de  fon  entrepri- 
ié  , parce  qu’on  auroit  pu  attaquer  la  place 
par  plufieurs  cotez  à la  fois  , à quoi  n’au- 
roient  pas  pû  refifter  les  habitans  de  la  ville. 

On  accufe  toûjours  Vivies  de  deux  chofesj 
premièrement  de  s’être  trop  confié  fur  les 
partifans  de  l’Empereur  qui  étoient  dans  la 
place , & de  n’avoir  pas  pris  avec  lui  des 
forces  fuffifantes  pour  attaquer  la  ville  fans 
avoir  befoin  de  leurs  fecours  Impériaux,  en 
cas  qu’ils  vinffient  à lui  manquer  , étant  de 
fa  prudence  de  compter  que  cela  pourroic 
bien  arriver.  L’autre  faute  cft,  qu’il  fut  aveu- 
glé par  la  vanité,  de  pouvoir  executer  cette 
entreprife  avec  fi  peu  de  gens , mais  encore 
plus  par  l’avidité  de  pouvoir  faccager  une  fl  ' 
riche  ville  avec  peu  de  foldats  , afin  ~V 
d’avoir  une  plus  grande  part  à ce  riche  ' ' - 

butin , & de  prendre  pour  lui-même  ce  qu’îl 
y auroit  de  plus  précieux.  Toûjours  eft-il 
certain , que  cette  entreprife  fût , félon 
toute  apparence,  & mal  conçue,  & mal 
conduite.  * 

Charles  Quint  fut  extrêmement  fâché  du  charte 
mauvais  fuccez  de  cette  entreprife  , tant  à v]'rpe[^* 
caufe  de  la  perte  d’un  auffi  grand  Capitaine  Luche^, 
qu’étoit  Vivies,  qu’il  eftimoit  beaucoup,  que  riens 
pour  le  peu  d’honneur  qu’elle  lui  faifoitàlui-  d’üiœ*- 

O 5 * même.  * 
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même.  Pour  fauver  les  apparences,  & faire 
Voir  qu’il  n’étoit  pas  allé  à Ulme,  pour  faci- 
liter l’entreprife  de  Confiance  , mais  feule- 
ment pour  y regler  les  affaires  de  Religion  j 
& pour  gagner  l’affedtion  du  peuple , dont 
plus  des  fix  parts  étoient  Catholique , il  ôta 
toutes  les  charges  aux  Luthériens,  ôc  les  re- 
donna aux  Catholiques  : & non  content  de 
cela  > il  fit  prendre  tous  les  Miniflres  Luthé- 
riens, les  fit  conduire  ignominieufement  par 
toutes  les  riies  de  la  ville  , où  l’on  excitoit 
les  enfans  à leur  dire  des  injures , & à leur 
jetter  de  la  botie.  Son  ConfefTeur  lui  faifoit 
faire  cela,  pour  ôter,  difoit-il,  à la  Cour  de 
Rome  & autres  Catholiques  tout  pretexte  de 
foupçonner,  qu’il  eût  deffein  en  publiant 
l'Intérim , de  favorifer  les  Luthériens , puis 
qu’en  faifant  cela  , il  feroit  voir  qu’il  avoit 
de  l’averfion  & de  l’horreur  pour  eux. 

LetSuIf-  Il  y avoit  un  article  dans  la  Ligue , que 
fei_  fe  l’Empereur  avoit  faite  avec  les  Suifl'esj  & 
gnent.  qui  fût  enfuite  plus  amplement  confirmée  par 
Charles  V.  & toute  la  Mâifon  d’Aûtriche, 
qui  portait  expreflement,  que  l’Empereur,  ni 
autre  Prince  de  la  Maifon  d’Aûtriche  ne 
pourroit  fous  quelque  pretexte , ou  raifon 
que  ce  fût,  faire  approcher  les  troupes  de 
Suiffe  plus  près  que  de  vingt  mille  d’Italie. 

En  vertu  de  cét  article  les  Suiffes  ayant  fçû 
l’attaque  que  l'Empereur  avoit  donnée  à Con- 
fiance, ville  qui  toucheleursfrontieres,  s’en 
plaignirent  fortement , prétendant , comme 
il  étoitvray,  que  l’Empereur  avoir  rompu  par 
cette  entreprifc  la  Ligue  qu’ils  avoient  faite 
avec  la  Maifon  d’Aûtriche.  Ainfi  fe  trouvant 

affem- 
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affemblez  le  jour  qu’ils  reçurent  cette  nou- 
velle , ils  ordonnèrent  à leurs  Députez  qui 
étoient  encore  à Ausbourg  , de  s’en  revenir 
chez  eux,  & en  même  temps  ils  députèrent 
deux  de  leurs  meilleures  telles  à Confiance , 
pour  tâcher  de  conclurre  l’union,  oy  pluftôt 
l’tncorporation  de  cette  ville  , que  l’on  ne- 
gotioit  déjà  depuis  quelque  temps  avec  les 
Cantons , comme  nous  l’avons  dit.  Ils  fi- 
rent dire  auffi  fort  hardiment  à l’Empe- 
reur , qu’ayant  rompu  la  Ligue  qu’il  avoit 
faite  avec  eux,  par  l’entreprife  de  Confian- 
ce  , les  Cantons  ne  pretendoient  plus  qu’elle 
fubfiftât. 

Je  ne  fçai  s’il  me  fera  permis  de  faire  ici  obfm-a- 
une  petite  digreffion & de  m’éloigner  d’un 
fiecle  8c  demi  de  la  fuite  de  mon  Hiftoire,fes. 
pour  remarquer  la  grande  différence  qu’il.y  a 
entre  ces  venerables  barbes  queportoient  les 
Suiffes  au  temps  de  Charles  V.  8c  ces  petites 
mouftaches  à la  Françoife  , que  portent  au-  • 
jourd’huy  ceux  qui  vivent  pendant  le  Règne 
de  Loliis  XIV.  Alors  ils  ^ravoient  un  Em- 
pereur fi  puiffant , fi  victorieux  , & fi  bien 
armé,  au  lieu  que  depuis  25.ans  lcsCantons 
ont  été  méprifez  , mal  traitez , 8c  offenfez 
par  ce  Prince,  pendant  même  qu’il  étoit  ac- 
cablé par  la  guerre  que  lui  faisaient  tant  d’en- 
nemis, fans  qu’ils  ayent  feulement  ofé  pouf- 
fer un  fûûpir  pour  fe  plaindre.  Ce  Monaifc 

Sue  envoyé  douze  de  les  Gardes  enlever  un 
’rançois  dans  les  terres  du  Canton  de  Berne» 

■qu’il  fait  enfuite  rompre  tout  vif  à Paris  i 
mais  quedifentlèsSuifles  là-deffus?  dornùmt 
in  fomno  fatit,  ils  dorment  d'un  fommeil  de  paix, 
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Ce  même  Prince  malgré  trois  Traitez  con- 
clus & renouveliez  plufieurs  fois  entre  le 
Roy  Catholique  & les  Cantons,  pour  la  dé- 
fenfe  de  la  Bourgogne  , & de  la  Franche 
Comté,  la  prend  deux  fois  avec  une  puiffan- 
te  Armçe , ôc  la  garde  à la  fécondé,  & les 
Suifles  que  font-ils  ? ils  dorment  d'un  profond 
Jommeil  de  paix. 

Autre.  Qui  eft  auflî  celui , qui  pendant  trois  ans 
a fait  bâtir,  la  Citadelle  imprenable  d’Hun- 
ninghen , aux  portes  de  Bâle,  & à la  portée 
de  fon  Canon?  Cette  fortereffe,  dis-je,  qui 
n’a  été  faite  que  pour  mettre  un  frein  à la 
bouche,  &*  des  chaînes  aux  mains  des  Can- 
tons. Qui  eft-ce  qui  l’a  faite  bâtir  ? Eft- ce  le 
Roy  de  France,  ou  les  Suiffes  ? Ils  dorment 
tlmi  profond  fommeill  Qui  a pris  Strasbourg  i 

apjès  que  la  paix  eût  été  conclue  à Nimegue, 
ville  où  il  y avoit  300.  Suiffes  en  garniion, 

& avec  laquelle  les  Cantons  avoient  fait  un 
. Traité , par  lequel  ils  s’étoient  obligez  de  la 
deffendre  par  leurs  armes  de  tout  leur  pou- 
voir ü Cependant^jui  eft  celui  qui  l’a  prife  & 
qui  la  tient  encore  aujourd’huy?  c’eftleRoy 
de  France.  Et  les  Suiffes  ? Ils  dor?ne?it  d'un 
profond  Jommeil.  Qui  a mis  un  Refident  à Ge- 
nève, ville,  comme  tout  le  monde  fçait,qui 
eft  une  clef  de  la  Suiffe,  & une  porte  par  la- 
quelle on  peut  faire  beaucoup  de  bien,  ou  . 
beaucoup  de  mal  à toute  l’ Allemagne  ? Qui,  ; 

dis-je  , y a établi  un  Refident , contre  l’or-  f 

dre  & la  coutume  ancienne?  Le  Roy  de  i 

France.  Et  les  Suiffes  ? Ils  dorment  dun pro- 
fond foTnmeit.  Mais  quand  fe  reveilleront-iîs 
donc  ? Lors  qu’on  Jepr  aura  mis  au  col  les 

l chaînes. 
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chaînes , qu’ils  ne  portent  encore  qu’aux  pieds 
& aux  mains.  Quelle  différence  fi  digne  de 
, pitié  entre  les  Suifles  du  temps  de  Charles  V. 
ôc  ceux  qui  vivent  aujourti’huy,  comme  fous 
le  joug  de  la  France;  mais  revenons  à la  fui- 
te de  nôtre  Hiftoire.  * 

L’arrivée  des  Envoyez  des  Cantons  mit  en  £e» 
grande  perplexité  les  Bourgeois  de  Conftan-  ge0;s  je 
ce,  & les  furprit  beaucoup,  car  après  ce  qui  conflan- 
s’étoit  paflé  , à l’égard  de  la  liberté  où  leur ce  inc5T* 
ville  s etoit  mue  , & de  1 avantage  qu’ils  divifez. 
avoient  eu  fur  l’entreprifede  l’Empereur,  en 
un  temps  où  il  fembloit  qu’ils  ne  pou- 
voient  manquer  de  périr,  ils  s’étoient  perfua- 
dez  de  ne  trouver  dans  la  ville  que  réjoüif- 
fances  & feux  de  joye.  Mais  voyant  qu’ils 
n’y  trouvoient  que  des  gens  qui  ne  vouloient 
prendre  aucune  bonne  refolution  , ils  s’en 
retournèrent  au  bout  de  deux  jours.  Les  Bour- 
geois de  Confiance  conlideroient  qu’ils 
étoient  voifins  d’un  Empereur  tel  que  Char- 
les V.  puiflant  & victorieux,  & qui  avoit  des 
Armées  innombrables.  L’avantage  qu’ils 
avoient  remporté  fur  fes  gens  ne  les  empê-. 
choit  pas  de  confiderer,  avec  quelle  diligen- 
ce & quelle  hardiefle  on  avoit  envoyé  fi  peu 
de  gens  , pour  donner  un  fi  terrible  affaut  à 
leur  ville,  & que  fi  une  poignée  de  foldats 
avoit  entrepris  une  chofe  fi  difficile,  que  l’on 
avoiç.  tout  à craindre  , du. grand  nombre  de. 
troupes  qu’il  étoic  en  état  d’y  envoyer.  Us  ne 
pouvoient  enfin,  croire  finon  que  l’Empereur 
n’en  voudroit  pas  avoir  le  démenti,  & qu’il 
voudroit  reparer  l’affront  qu’il  avoit  jcçû  , & 
il  y ayqit  aflûrement  beaucoup  d’apparence 
çn  tout  cela.  Enfin 
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Enfin  ils  tombèrent  dans  un  tel  étonne- 
ment , que  loin  de  faire  des  réjoiiiflances 
pour  lavi&oire  qu’ils  avoient  remportée,  ils 
ne  fe  mirent  pas  même  en  difpofition  de  re- 
courir à Dieu , pour  lui  en  rendre  grâces  par 
des  prières  devotes.  Ce  qui  caufa  une  grande 
divifion  entre  la  Noblefl'e  & le  Peuple , qui 
ne  pouvoit  fouffrir  de  voir  les  Nobles  fi  con- 
fternez , & ceux-ci  craignant  quelque  fedi- 
tion  fe  tenoient  clos  & couverts.  Mais  le 
plus  grand  mal  vint  de  la  divifion  de  ceux 
qui  avpient  le  Gouvernement  en  main.  Les 
uns  étant  d’avis  de  fuivre  l’exemple  de  tant 
d’autres  villes  d’Allemagne  , qui  avoient  re- 
couru à la  grâce  de  l’Empereur  après  leur  ré- 
volté, difant  qu’il  valoir  bien  mieux  dans  une 
fi  dangereufe  tempefte  chercher  de  bonne 
heure  quelque  port  où  l’on  pût  éviter  le  nau- 
frage , en  fe  remettant  fous  l’obéi  fiance  de 
l’Empereur  , que  de  s’expofer  à périr  mani- 
feftement.  Les  autres  méprifoient  ces  avis, 
qui  étoient  pourtant  fages  , & les  traitoient 
de  lâches  & poltrons , diiant  qu’il  valoir  mieux 
mourir  glorieuiement  en  defFendant  la  liber- 
té de  la  Patrie  , que  de  fe  mettre  volontaire- 
ment un  pefant  joug  fur  les  épaules , eftant 
certain  que  l’Empereur  ne  leur  pardonneroit 
jamais,  que  fous  de  rudes  conditions , & en 
leur  impofant  des  Loix  fâcheufes.  C’étoit 
l’ambition  d’exercer  une  Magiftrature  foüve- 
raine  & indépendante , qui  les  fàifoit  parler 
de  la  forte.  Les  Marchands , qui  étoient  ert 
grand  nombre  , étoient  de  l’avis  de  ceux  qui 
vouloient  qu’on  recourût  à l’Empereur,d’au- 
tantplus,  qu’ils  auroient  efté  obligez.,  pour 

COQ- 
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conferver  leur  liberté , de  faire  de  plus 
grandes  dépenfes  qu’aucune  autre  ville  lm- 

PC Charles,  qui  avoir  refolu  de  réduire  Con-  Confl.^ 
ftance  à quelque  prix  que  ce  fut,  & qui  cher'  par^rr»- 
choit  les  moyens  les  plus  propres  d en  venir  hifon, 
à bout,  ayant  apris  la  divifion  des  Bourgeois  1148. 
de  la  ville,  crût  qu’il  ne  falloir  pas  perdre 
l’occafion  d’en  profiter  : & comme  il  voyoït 
bien  qu’il  nepouvoit  alors  y employer  les  for- 
ces & l’attaquer  ouvertement , il  voulut  s en 
rendre  maître  par  artifice.  On  chargea  de  céc 
employ  Antoine  Perrenot  Eveque  d Arras, 
fils  de  Granvelle  premier  Miniftre  de  1 Em- 
pereur. Celui-cy  fe  fervit  d’un  Capitaine  de 
Cavalerie  qui  étoit  au  fervice  du  Roy  fierdi- 
«hand  , & qui  avoit  une  fœur  mariée  à Con- 
fiance avec  le  nommé  Vandermit}  qui  mé- 
nagea fors  fecretement  un  Traité  avec  quel- 
ques-uns des  principaux  Bourgeois  de  la  ville, 
qui  portoit , qu’en  un  tel  jour  on  feroit  ter 
nir  un  bon  nombre  de  gens  armez  aux  envi- 
rons de  la  ville  , qui  dévoient  y entrer 
par  la  porte  du  grand  Lac,  cequifutheureu- 
fement  exécuté.  Les  conjurez  s’étant  trou- 
vez au  temps  marqué  à cette  porte  > dont  ils 
fe  rendirent  maîtres  , l’ouvrirent  aux  gens 
de  l’Empereur,  qui  reduifit  ainfi  fans  y avoir 
perdu  un  feul  homme  cette  ville , qu’il  tnu- 
guettoit  depuis  fi  long  temps.  Ainfi  arrive- 
t’il  fouvent , que  l’on  vient  plus  facilement 
à bout  de  fes  deffeins^  en  gagnant  du  temps, 

& temporifant , qu’en  agi  fiant  avec  précipi- 
tation. Charles  fut  enfuite  à Confiance,  y 
changea  la  Magiftrature  ? y laifla  une  bonite 
- ■ ' • ••  garm- 
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garnifon  , & après  avoir  donné  les  ordres 
neceflaires,  s’en  retourna  deux  jours  après 
à Ulme. 

La  réduction  de  tant  de  villes  avoit  rendu 
voye  ’de*  l’Empereur  fi  puiflant  & fi  redouté,  que  ceux 
Ambaf-  qui  avoient  deffein  de  l’attaquer  en  perdirent 
l’envie  , s’eftimant  heureux  de  fe  tenir  fur  la 
deffenfive , quoi  qu’ils  ne  laifloient  pas  de 
chercher  les  occafions  de  l’attaquer.  Mais 
Charles-Quint  fe  voyant  maître  de  Confian- 
ce, travailloit  de  mieux  en  mieux  à l’établif- 
fement  de  fes  affaires,  fans  guere  penferàfes 
ennemis.  Quoi  qu’il  n’ignorât  pas  que  les 
Anglois  haïffent  naturellement  les  François, 
& que  leur  amitié  lui  fût  toujours  fufpeéte, 
il  ne  laiffa  pas  de  trouver  àpropos  d’envoyer 
une  Ambaffade  folemnelle  en  Angleterre# 
pour  établir  une  bonne  union  entre  les 
Royaumes  d’Efpagne,  les  Païs-Bas,  & l’An- 
gleterre, croyant  que  quand  cette  Ambafla- 
de  ne  réuffiroit  pas  autrement,  elle  feroit  du 
moins  capable  de  donner  de  la  jaloufie  à la 
France  ; en  quoi  il  ne  fe  trompa  pas , car 
, les  François  en  furent  beaucoup  allarmez,.  Il 
choilit  pour  Ambaffadeur  Maximilien  fils  du 
Comte  de  Buren  , homme  de  grand  efprit, 
geneieux,  riche,  magnifique  , & tel  qu’il  le 
falloir  effectivement,  pour  fe  faire  eftimer& 
honorer  des  Anglois,  qui  aiment  à voir  dans 
leur  païs  des  étrangers  qui  ayent  de  pompe u? 
équipages. 

Chambre  Le  ai.  Septembre  Charles  V.  partit  d’Ul- 
deS^lre,  me  pour  Spire,,  en  deiïein  de  reparer  les  def- 
ordres  arrivez  à la  Chambre  Impériale,  com- 
me il  l’avoit  promis  à la  Diete  , afin  que  lui 
• doa- 
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donnant  plus  d’aucorité  qu’elle  n’avoitjamais 
eu , il  lui  fut  pius  aifé  d’obliger  chacun  à 
payer  ce  qu’il  devoir  pour  les  affaires  de 
l’Empire,  plufieurs  réfutant , fous  p-etexte 
des  dommages  foufferts  par  les  guerres  pre- 
cedentes , ne  payer  ce  à.quoi  ils  avoient  été 
taxez.  Il  voulut  aufli  s’aflurer  des  pais  qui 
avoient  le  plus  de  bcfoin,  d’être  retenus  par 
le  frein  d’une  bonne  garnifon.  Pour  céc  ef- 
fet, il  fit  palier  en  Italie  la  Cavalerie  Italien- 
ne, & les  deux  Regimens  Eipagnols  en  Au- 
triche vers  les  Frontières  de  Hongrie,  & dans 
l’Etât  de  Wittemberg,  & garda  le  refte  de 
fes  Troupes  auprès  de  lui , 6c  pour  la  garde 
de  Jean  Frédéric  , ôc  du  Landgrave.  Il  de- 
meura quinze  jours  à Spire  , pour  y donner 
les  ordres  necefîaires  au  rétabliffement  de  la 
Chambre  Impériale , & la  mit  en  tel  eftât 
p^r  fon  autorité  & fon  grand  jugement,  que 
l’on  ne  l’avoit  jamais  vûë  jufqueslà , ni  en 
meilleur  ordre,  ni  plus  autorifée. 

L’Allemagne  joüiflfant  alors  d’une  enticre  Charles 
tranquillité,  Charles  fitrefolution  d’aller  en  v- 
Flandre  , afin  d’être  mieux  à portée  pour  at-pUridre. 
taquer  la  France  , s’il  étoit  ncceffaire,  & de 
pourvoir  à ce  qui  pou  voit  arriver.  Il  fe  fitfui- 
vre  par  Jean  Frédéric , &c  par  le  Landgrave 
Philippe.  On  le  reçût  à Bruxelles  avec  de 
grands  témoignages  de  joye,  aufïi  les  Fla- 
mands l’aimoicnt-ils  beaucoup.  Quelques 
jours  après , il  envoya  le  Landgrave  en  pri- 
fon  dans  la  Citadelle  d’Audenarde  , efcorté 
par  deux  cens  Efpagnols  , commandez  par 
Don  Jean  de  Guevara.  Un  mois  après  on  le 
transfera  dans  la  Citadelle  de  Malines,  avec. 

; • la  ' ' 
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la  même  efcorte,  où  il  demeura  jufques  àce 
qu’il  fût  mis  en  liberté,  comme  nous  le  di- 
rons en  fon  lieu.  Quant  à Jean  Frédéric  > 
l’Empereur  voulut,  qu’il  le  fuivît  par  toutou 
il  alloit,  fous  bonne  garde. 

Combien  de  fois  les  hommes  ne  fe  trom- 
pent-ils point  dans  leurs  Jugemens  ! On 
croyoit  par  tout,  & fur  tout  en  Turquie, 
qui  en  avoit  été  inftruite  par  les  Chrétiens  * 
que  l’Allemagne  , à caufe  des  divifions  au 
fujet  de  la  Religion,  fe  trouvoit  en  fi  grand 
defordre  , & en  û roiferable  eftât , que 
Charles  V.  n’y  pourroit  jarftais  jouir  d’aucun 
repos.  Ceux-qui  connoifloient  l’autorité,  1* 
puifiance,  les  Armées,  les  alliances , le  Ju- 
gement &le courage  de  Jean  Frédéric,  n’en 
doutaient  pas,  fur  tout  lors  qu’ils  le  virent  à 
la  telle  de  cent  mille  combattans,  & jufques. 
à vingt  villes  d’Allemagne,  révoltées  contre 
l’Empereur.  Où  trouver  donc  de  l’argent  * 
& des  Troupes  pour  faire  la  guerre  ? Le 
moyen  de  pouvoir  jamais  accorder  unlnftru- 
ment,  compofé  de  tant  de  cordes  fi  differen- 
tes tel , qu’eft  l’Allemagne?  où  ferale  Maître 
de  Mufique  capable  de  le  faire?  • 

Cependant  dans  ce  même  temps  où  l’Alle- 
magne étoit  le  plus  en  defordre.  Lors  que 
la  Puiffance  ou  plutôt  la  fierté  de  ceux  qui 
en  étoient  les  Chefs  , ne  paffoit  plus  pour 
prefomption , mais  pour  une  raifon  bien  fon- 
dée dans  l’un  & dans  l’autre  parti.  Lors 
que  félon  toutes  les  apparences  Eumaines , il 
fembloit  que  toutes  les  forces  de  la  Chré- 
tienté, étoient  incapables  de  refifter  à celles 
des  Luthériens.  Lors  que  les  affaires  fera- 

bloient 


III.  Part.  Liv.  IV.  '331.  ' 

bloient  defefperées  ôc  fans  remede  , en  ce  , , 
même  temps-là,  ou  du  moins  fort  peu  apres, 
voilà  l’Armée  des  Luthériens  deffaite  , fes 
"deux  Principaux  Chefs  prifoniers.  L’Ordre 
rétabli  mieux  que  jamais  dans  la  juftice.  Les 
villes  réduites  à l’obeïffance  de  l’Empereur, 

& pacifiées.  Les  peuples  del’un  ôcde  l’autre 
parti  contens  ôc  fatisfaits , ôc  toutes  çhofes 
en  tel  eftât,  que  l’on  ne  fe  fouvenoit  pas,  ôc 
qu’on  ne  trouvoit  même  pas  dans  l’Hiftoire 
que  l’Allemagne,  ce  grand  Corps,  compofé 
de  tant  de  telles , & de  membres , ôc  par  con- 
lèquent  fi  fujet  à la  difcordeôc  à la  defunion, 
fe  fut  jamais  vûe  dans  une  fi  grande  paix  ôc 
tranquillité  , qu’elle  l’étoit  en  cette  année 
1 548.  Mais  d’où  viennent  tous  ces  miracles  ? 

De  la  Providence  de  Dieu,  difent  lesTheo- 
logiens,  il  eft  vrayi  maisaufli  humainement 
parlant  du  bon  Cens,  de  la  bonne  conduite, 
de  la  prudence  , de  l’habileté,  du  courage, 

& de  la  bonne  fortune  de  l’Empereur  , qui 
félon  toutes  les  apparences  , ayant  des 
forces  beaucoup  inferieures,  à celles  de  fes 
ennemis  devoir  fuccomber  ôc  périr  dans  cette  J 
occafion.  .T 

Trois  fois  l’Empire  s’eft  vu  preft  à périr,  Charte» 
& trois  fois  Charles  V.  l’a  rétabli  dans  fa  tran-  v*  l°üé. 
quillité,  deux  fois  par  fon  autorité  bien  mé- 
nagée, ôeune  fois  par  la  valeur  de  fon  épée. 

Qui  auroit  jamais  cru,  qu’il  eût  pû  obliger 
les  Electeurs  Palatin,  de  Saxe,  ôc  de  Bran- 
debourg, ôc  tant  d’autres  Princes  ôc  Etats 
Proteftans  d’envoyer  leurs  Députez  au  Con- 
cile de  T rente  ? Cependant  avant  que  de  partir 
d’Ausbourg  , cela  lui  fut  promis  , ôc  il  en 

donna 
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* donna  avis  au  Pape  par  le  moyen  du  Cardi- 
nal Madrucci»  Jules  Cefar,  dont  les  Com- 
mentaires font  connus  de  tout  le  monde,  fut 
dix  ans  àfubjuguer  la  France, & les  Romains 
prefenterent  de  grands  Sacrifices  à leurs 
D eux,  lors  que  cét  Empereur  eut  paffé  le 
Rhin,  & qu’il  fc  fut  approché  de  quelques 
journées  de  l'Allemagne.  Les  Hiftoires  de 
. . ce. te  confiderable  partie  de  l’Europe,  aufli 
bien  que  celles  de  Charlemagne,  rapportent, 
que  ce  glorieux  & formidable  Empereur 
employa  trenteans,  ôc  perdit  je  ne  fçai com- 
bien d’Armées  avant  que  de  pouvoir  rédui- 
re la  feule  Saxe  3 au  lieu  que  l’Empereur 
Charles  V.  s’en  eft  rendu  maître  dans  l’ef- 
pace  de  trois  mois,  & fait  fon  Prince  Prifo- 
nier,  & qu’en  moins  d’un  an,  il  a fournis  à 
fon  obeiflance  toute  l’Allemagne.  Voilà  des 
exemples  auffi  rares  que  furprenans,  de  vé- 
ritables prodiges  de  la  vie  de  Charles  V.  & 
que  l’on  peut  appeller  tels,  fans  craindre  de 
pafter  pour  flatteur. 

; LaBo-  On  croyoit  que  ]gL  révolté  de  la  Boheme 
ne  s’appaiferoit  jamais  , & déjà  on  faifoic 

•clés  gageures,  que  ce  Royaume  ferait  perdu 
•y  : fans  rcflburce  pour  la  maifon  d’Autriche  ; mais 
ceux  qui  les  faifoient  ne  connoiffoient  ni  le 
bon  fens,  ni  la  valeur  de  Charles  V.  & n’â- 
voient  pas  affez,  confideré  fa  bonne  fortune. 
Il  eft  certain  , quelques  grands  fecours  que 
l’Empereur  eût  donnez,  au  Roy  Ferdinand 
* fon  frère,  pour  réduire  les  Bohémiens , & 
pour  ne  pas  parler  de  ceux  qu’il  envoya  en 
'Hongrie,  que  la  viétoire  qu’il  remporta 
contre  les  Luthériens,  y contribua  plus  que 

' l’Ar- 
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l’Armée  qu’il  y avoir  envoyée  , car  cette 
viétoire  aliarma  tellement  les  Bohémien^ , 
que  dès  lors  ils  cherchèrent  à faire  leur  paix 
avec  le  Roy  Ferdinand.  L’Empereur  cepen- 
dant avoit  déclaré  qu’il  ne  quitteroit  point 
l’Allemagne,  qu’elle  ne  fût  entièrement  tran- 
quille j auffi  bien  que  la  Boheme  qui  en  eft 
un  membre  fi  confiderable  : de  forte  qu’il 
travailla  à la  réconciliation  , & à la  foumif- 
lion  des  Bohémiens,  & le  Traité  en  fût  con- 
clu au  mois  d’Aouft  fuivant  ( d’autres  difenc 
au  mois  de  Juillet)  en  prefencedel’Empereur, 
fous  les  conditions  fuivantes. 


ARTICLES 


De  la  paix  accordée  aux  Bohémiens 
par  le  Roy  Ferdinand. 


I.  U' ils  rompr  oient  les  Seaux  de  la  Li - 

V4F  Vl^s  tivoient  faite  dans  la  preâ- 
miere  Diete  du  Royaume. 

II.  Qutls  remettraient  dans  le  Confeil  du 
Roy  tous  leurs  Privilèges , afin  qu'il  les  refor - 
mât , les  mit  en  tel  eftât  quil  lui  plai-, 
roit.  ‘ 

IIÏ.  Comme  auffi,  tous  les  Privilèges  des 
Charges  & Communautés  , pour  être  n vüs  • 
& corriges . 

IV.  Qutls  laijferoient  au  Roy  la  liberté • 

entière 
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entier e de  jouir  de  tous  les  revenus  des  Châ- 
teaux qui  lui  appartenaient  en  propre. 

V.  Qu  ils  remettraient  encore  toutes  les 
Lettres  écritures  au  fujet  de  la  Ligue , 
qu'ils  avoient  faite  avec  Jean  Frédéric  & 
autres. 

VI.  Que  le  fervice  de  la  Serrofla  quils 
avoient  accordé  à fa  Majcjlé  pour  trois  ans 
feroit  perpétuel. 

V II.  Qu'ils  remettraient  dans  les  Arfenaux 
de  fa  Majefté  toute  leur  artillerie  , O toutes 
les  munitions  de  guerre. 

V III.  Que  tous  les  Bourgeois  de  quelque 
qualité  ou  condition  qu'ils  fujjent , fer  oient  obli- 
gez, de  porter  dans  l*  même  Arfenal , toute 
forte  cl  Armes  qu'ils  pourraient  avoir  dans  leur  s 
maifons , hors  les  épées. 

Defleins  ^'"'Harles  V.  fc  voyant  ainfi  fans  ennemis 
ÿ^ar'^découvercs>  & l’Empire  entier  réduit 
,^8*.  à fon  obeïffance,  voulût  avoir  la  fatisfaétion 
de  voir  Philippe  fon  fils  qu?il  fouhaitoit  de 
faire  connoître  j à fes  Etats  d’Italie  & des 
Païs-bas , & l’avoir  auprès  de  lui  pendant 
quelque  temps , pour  avoir  l’œil  fur  fon  éduca- 
tion ,&i’inftruire  de  tout  ce  qu’il  jugerait  ne- 
• ceffaire  félon  fon  expérience.  Mais  il  nefavoit 

comment  s’y  prendre,  parce  que  les  Efpagnols 
auroient  trouvé  mauvais  qu’on  leur  eût  ôté  ce 
Prince  qui  les  gouvernoit,  fur  tout  fi  on  eût 
mis  en  fa  place  quelque  étranger  auquel  ils  ne  fe 
feroien  t pas  volontiers  fou  mis.  A pçps  avoir  bien 
penfé  à trouver  un  moyen  quilui  fût  agréable 
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& qui  contentât  les  Efpagnols,  il  en  trouva 
un  très-propre. 

Il  avoit  prefque  toujours  eu  auprès  de  lui  j * A «*■ 
Maximilien  Ton  neyeu,  â^fils  aîné  du  Roy^*u°“ 
Ferdinand  fon  frere,  qui  étoit  encore  jeune,  enEfpi. 
mais  fort  fage,  & qui  avoit  fi  bien  profité  à Enc* 
l'école  de  fon  Oncle,  qu’il  le  jugea  capable  de 
gouverner  le  Royaume.  Il  refolut  donc  de 
l’envoyer  en  Elpagne  pour  gouverner  en  Fab- 
ien ce  de  fon  Coufin:  & pour  tenir  mieux 

unies  les  deux  branches  de  la  çiaifon  d’Aû- 
triche  en  Allemagne  , il  voulut  marier  fon 
neveu  Maximilien , avec  Marie  fa filleaînée, 
mais  comme  ils  étoient  germains  , il  fallut 
recourir  à la  difpenfe  du  Pape  qu’il  obtint  fa- 
cilement. . 

Depuis  la  fin  de  l’année  derniere,  lePrin-  mez.lS°" 
ce  Philippe  avoit  envoyé  Ruigomez,  deSelva 
en  Allemagne,  pour  féliciter  de  fa  part  l’Em- 
pereur fon  pere  de  la  glorieufe  viétoire  qu’il 
avoit  remportée  fur  fes  ennemis.  C?étoit  un 
Gentil-homme  Portugais  d’origine,  ôcd’une 
desplus ancienes  familles  du  Royaume,  hom-  • .> 
me  d’un  âge  meur,  grand  foldat,  grand  Po- 
litique, curieux  des  belles  lettres,  grand  ama- 
teur de  l’Hiftoire,  capable  des  grandes  affai- 
res, d’une  fidelité  incorruptible  , ayant  des 
maniérés  Nobles^en  un  mot  tel  qu’il  y avoit 
peu  de  gens  qu’on  lui  pût  comparer.  Il 
étoit  allé  de  Portugal  en  Efpagne,  en  qualité 
de  page  de  l’imperatrice  Ifabelle  : mais 

Charles  V.  ayant  connu  fes  bonnes  qualitez, 
l’éleva  peu  à peu  aux  plus  grands  emplois  , 
jufques  à le  faire  Duc  de  Paftrano  ; & parJe 
moyen  de  fa  femme  -,  il  tlevint  auffi  Prince 
de  Milet  en  Calabre.  , J-.’Era- 
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il  part  L’Empereur  le  renvoya  en  Efpagne,  pour 
pour  Ef-  y porter  la  nouvelle  du  voyage  que  dévoie 
Pi/48!  ^re  Philippe  en  Allemagne,  & Maximilien 
fon  neveu  en  Efpggne , pour  la  gouverner  en 
là  place  de  frneoufin , fe  marier  avec  l’Infante 
Marie,  & d’ailleurs  encore  pour  préparer  tou- 
tes chofes  pour  le  voyage  du  Prince  Philippe, 
qu’il  devoir  accompagner,  comme  Ton  Prin- 
cipal Conduéteur;  ainfi  ayant  pris  congé  de 
l’Empereur  à Bruxelles , il  alla  en  Efpagne 
par  le  chemin  le  plus  court,  & avec  peu  ce 
fuite. 

d’A  °UC  ^eu  iours  aPr^s  Charles  V.  voyant  toute 
en  Èfp'aa.PLur0Pe  tranquille,  qu’il  n’y  avoit  plus  au- 
gne.  cune  apparence  de  guerre,  & qu’air.fi  il  n'a- 
voit  pas  befoin  de  retenir  auprès  de  lui  Don 
Ferdinand  Alvarez,  de  Tolede  Duc  d’Aibe 
grand  Chambellan  de  fa  maifon.  Capitaine  de 
fes  Gardes,  & fon  Lieutenant  General,  du- 
quel la  valeur  à la  guerre,  & la  prudence 
dans  le  Confeil  , fe  difputoient  à qui  l’em- 
porteroit , jugea  neceifaire  de  l’envoyer  en 
Efpagne , afin  que  conjointement  avec  R ui- 
gomez  ils  fiftentious  les  préparatifs  ncceflai- 
r'esj,  pour  l’entrée  de  Maximilien,  pour  la  célé- 
bration de  fes  noces,  & pour  régler  la  Cour  du 
Prince  Philippe,  à la  manierede  celle  des  Ducs 
de  Bourgogne, ôcfemb'able  à celle  qu’avoiteu 
l’Empereur  Charles  V.  & ils  dévoient  tous 
deux  accompagner  Philippe  dans  fon  voyage. 

Le  Duc  n’eut  pas  plûtôt  reçu  cét  Ordre,  qu’il 
partit  en  pofte,  avec  peu  de  fuite  afin  de  fai-  * 
re  plus  de  diligence,  avec  fon  fils  D.  Anto- 
r\  ip  de  T olede,  que  l’on  ayoit  fait  grand  Ecuyer  - 
du  Prince»  * s 


- Rui. 
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Ruigomez.  arriva  enEfpagnefixjoursaupa-  onpreffo 
ravant  , apoitant  ces  nouvelles , qui  furent 
très-agreables  au  Prince,  non  feulement  à îi^pe- 
caufe  du  mariage  de  Marie  fa  fœur,  & de  la 
vende  de  Maximilien , mais  fur  tout  parce 
qu’il  auroit  occafion  d’embrafler  l’Empereur 
Ion  Pere , & de  voir  les  Pais  Bas  3 ce  qu’il 
fouhai'oit  avec  beaucoup  de  paffion.  Enfuite 
arriva  le  Duc  d’Albe  , portant  des  ordres 
nouveaux  de  faire  ceiebrer  au  plutôt  les  No- 
ces de  Maximilien  avec  Marie  , & de  faire 
partir  inceiïamment  le  Prince  Philippe,  qui 
ne  demandoit  pas  mieux.  Ainfi  Ruigomez  , 

& le  Duc  d’Albe  qui  avoient  la  principalein- 
fpeétion  fur  ce  voyage,  & fur  la  maiîon  du 
Prince  , firent  toutes  les  diligences  poffibles 
pour  tout  ce  qui  en  dépendoit.  Ils  ne  trou- 
vèrent aucune  difficulté  que  pour  le  choix  des 
perfonnes  qui  dévoient  accompagner  le  Prin- 
ce, parce  que  prelque  toute  la  Nobleffe  de 
Caftillc  & d’Arragon  s’offroit. 

Le  Prince  Maximilien  partit  de  la  Cour  de  Maximï-  - 
l’Empereur,  accompagné  du  Cardinal  Ma-lien  P3*® 
drucci  , que  l'on  appelloit  le  Cardinal  de  {*Ef^a-, 
Trente,  parce  qu’il  en  étoit  Evêque  ; du  jeune  gne. 

Duc  de  Brunfwic,  du  Comte  de  Mansfeldt,  1^8, 

& de  30.  Gentils-hommes  partie  Flamands, 
ôcpartie  Allemands  ôc  plus  de  40.  Domeftiqucs. 
Cependant  l’Empereur  avoit  donné  ordre  au 
Prince  Doria,  de  tenir  uneEfcadre  de  Galer 
res  prefte,  fur  laquelle  il  s'embarqua,  après 
avoir  reçû  toute  forte  d’honneurs  de  la  Ré- 
publique , & de  rafifraîchiffemens  pour  fa 

Cour.  Doria  l’accompagna  dans  ce  voyage.  ' 
Maximilien  quin’avoitpas  accoûtumélamer. 

Part,  III.  P - fe 
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fe  trouva  d’abord  incommodé  par  un  petit 
vent  contraire  qui  commençoit  à ferenforcer; 
il  ne  lailïa  pourtant  pas  dé  dire  , que  cela  né - . 
toit  rien  & que  s'il  avoit  du  mal , il  n' avoit  pas 
de  peur.  Le  Prince  Doria  accoutumé  aux  plus 
grandes  tempeftes  lui  difoit  fur  cela , que  fon 
Alteffe  fe  pouvait  donc  confoler  , parce  que  le 
Cardinal  de  Trente  tout  au  contraire  de  lui , avoit 
plus  de  peur  que  de  mal.  Bien-tôr  après  lèvent 
changea  & devint  favorable  > mais  un  peu 
violent.  Doria  commanda  qu’on  mît  toutes 
les  voiles.  Maximilien  demandant  pourquoi 
mettre  tant  de  voiles  par  un  fi  gros  vent , Do- 
ria lui  répondit  en  Efpagnol , à mas  fortunas 
mas  vêlas  , c’efl-à-dire  , félon  le  vent  la 
voile. 

Arrivée  Maximilien  eftant  arrivé  à Barcelonne,  y 
& reccp-  trouva  Don  PietrodiCordoüa  qui  étoit  làde 
tl0n'  la  part  du  Prince  Philippe , avec  une  fuite 
magnifique  pour  le  vifiter  & fe  réjouir  de  fon 
arrivée  i il  y trouva  encore  Don  Diego  di 
Cordoiia,  qui  y étoit  aulfi  de  la  part  de  l’In- 
* fantc  Marie  fon  Epoufe  pour  le  même  fujet. 

. , Maximilien  leur  fit  un  accueil  plein  d’affec- 
v tion.  Il  demeura  deux  jours  danscette  ville, 
où  laRegenceluifituneentréepompeufe,  & 
le  regala  magnifiquement.Enfuiteil  partit  pour 
Valladolid  où  il  fût , accompagné  de  beaucoup 
deNoblcflfe  & de  deux  censGardes  à cheval.Là 
etoient  le  Prince  Philippe,  & l’Infante  Marie 
fa  fœur.  Don  Pietro  Hernandez  de  Velafco 
Coneftable  deCaftille  , fut  envoyé  pour  le 
reçevoir  à l’entrée  du  Royaume  , avec  un 
équipage  magnifique  l’accompagner  juf- 
qucs  au  Royaume  d’Arragon.  Le  Prince 

Philip- 
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Philippe  lui  alla  au  devant  jufques  à Oliva- 
rez , vingt  quatre  milles  de  Valladolid  , ac- 
compagné du  Duc  d’Albe  , de  cinquante 
Comtes  , Marquis  , ou  Grands , & cent 
Gardes  à cheval.  On  admira  les  carefles  & le* 
embraffades  reïterées  que  refirent  réciproque- 
ment à leur  entreviie  ces  deux  Princes  Cou- 
fins  Germains  & beaux  freres^  ils  ne  furent 
guere  plus  d’une  heure  enfemble  pour  cette 
première  fois  , parce  que  le  #Prince 
Philippe  étoit  préffé  de  s’en  retourner,  pour 
fe  préparer  à recevoir  Maximilien  àVallado- 
lid , où  on  fe  difpofoit  à lui  faire  une  magni- 
fique entrée. 

Le  lendemain  matin  Maximilien  parûtfia-  Soneo- 
billé  à l’Efpagnole , aufîi  bien  que  le  peu  de  tr^c  * 
Gentils-hommes  & de  Domeftiques  qu’il  de- 
voit  retenir  à fon  fer  ice,  parce  que  par  or-  1^?. 
dre  de  l’Empereur  fa  Maifon  devoir  être 
compofée  d’Efpagnols  pour  la  plufpart.  Les 
Efpagnols  furent  ravis  devoir  l’honueur  que 
Maximilien  commençoit  à faire  à leur  Na- 
tion, ce  qui  lui  acquit  leur  amour  & leur 
eftime.  Comme  il  approchoit  de  Valladolid, 
il  recontra  à un  mille  de  la  ville  le  Prince 
Philippe  qui  lui  étôit  allé  au  devant  accom- 
pagné de  plus  de  cent  Comtes , Marquis,  Che- 
valiers del’Ordre,&  Grands, tous  magnifiques 
en  habits  & en  Livrées,  & cette  entrevue  fut 
admirée  des  étrangers.  Les  detfx  Princes  fe 
firent  beaucoup  de  civilitéz  fur  le  pas,  Ma- 
ximilien comme  plus  jeune  dit  qu’il  ne  vou-  , ' 
loit  pas  prendre  la  c^ôite,  mais  Philip.pe l’o- 
bligea à la  prendre.  Les  milices  du  païs  les 
mieux  faites  & les  mieux  vetües  qu’on  pût 
P 2 trou- 
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trouver  furent  mifes  en  haye,  depuis  le  lieu 
où  fe  rencontrèrent  les  deux  Princes  jufques 
au  PaiaisRoyal.  On  ne  pouvoit  rien  voir  de 
plus  pompeux  que  cette  entrée,  on  n’enten- 
doit  que  defeharges  de  Canon,  & de  moufque- 
terie,  fon  de  cloches,  acclamations,  ôc  com- 
me la  nuit  approchoit,  on  mit  des  illumina- 
tions aux  fenêtres. 

Dés  que  Maximilien  fut  defeendu  de  che- 
val , fllcourût  rendre  vifite  à fon  Epoufe 
dans  fon  appartement,  qui  touchoit  celui 
qu’on  avoit  préparé  pour  lui.  Ils  s’embrafife- 
rent  & fe  donnèrent  beaucoup  de  marques 
de  tendreffe,  & lors  que  le  Prince  fut  priez, 
d’elko  elle  lui  dit  de  fort  bonne  grâce  enEf- 
pagnol , &où  ejl  donc  le  Prince  Maximilien  mon 
t'poux  ? Le  voici , lui  répondit  Maximilien. 
Commc?it  repartit-elle , l'Empereur  mon  per  e m’a 
écrit  qu’il  rn  avait  mariée  avec  un  Allemand , & 
vous  êtes  Efpagnol ? Je  m' efiime  f:  heureux , lui 
répliqua  Maximilien , d’avoir  pour  épovje  une 
Espagnole  , que  j’ay  oublié  que  je  Juis  Alleman. 
Le  Prince  Philippe  qui  étoit  prefent , prit 
alors  la  parole  & leur  dit  que  ce  n’étoit  là 
qu’un  échange,  pareeque  fi  Maximilien  étoit 
venu  en  Efpàgr.e  pour  fe  taire.  Efpagnol  ; A 
s’en  alloit  lui  en  Allemagne  pour  fe  faire  Al- 
leman. Ces  réponfes  fi  gentilles  d’une  jeune 
Princefle,  •&  de  ces  jeunes  Princes,  plurent 
beaucoup  à Ceux  de  l’une  & de  l’autre  Na- 
tion qui  étoient  à l’entour,  auffi  furent-ils  ap- 
plaudis de  tous,  ce  qui  ne  fit  pas  dedéplaifir, 
à mon  avis,  aux  jeunes  E^>oux. 

Demi-heure  après  i’Evêque  de  Trente,  quf* 
eft  Prince  de  i’Empirc  3 fit  dans  la  même 
' Çhambre 
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chambre  la  ceremonie  du  mariage,  & la  bé- 
nédiction de  l’anneau  que  Maximilien  donna 
à fon  époufe,  en  confirmation  de  ce  qui  avoit 
etc  fait  auparavant  à Aranfuez  prcz  de  Ma- 
*drid,  par  Jean  MartinelsSilicco  Archêveque 
de  Tolede  , en  vertu  de  la  procuration  que 
Maximilien  avoir  donnée  au  Baron  Thomas 
Perrenotde  banrioaai,  frere  de  Monf.  l’Evê- 
que d’Arras,  premier  Miniftre  de  l’Empereur, 
à la  confideration  duquel,  on  avoit  fait  l’hon- 
neur au  Baronde  l’envoyer  en  Efpagnc.pour 
époufer  l’Infante  au  nom  de  Maximilien  ; 
commiffion  qui  n«  fut  pas  fort  agréable  aux 
Efpagnols  ordinairement  pointilleux.  Ulloa 
dit  pourtant  que  ce  Baron  ne  fit  autre  chofe 
que  porter  la  Procuration  , au  Prince  Gon- 
Zale  Perez,  qui  fut  celui  qui  époufa  l’Infante 
au  nom  de  Maximilien.  Quoi  qu’il  en  foir, 
ce  foir  là  même  après*  un  feftin  & un  Bal 
allez  court  le  mariage  fut  confommé.  Il  faut 
favoir  que  Maximilien  gagna  fur  mer  la  fiè- 
vre quarte  qu’il  garda  pendant  trois  mois,  de 
forte  que  le  commencement  de  fon  mariage 
fut  mêlé  de  chaud  <3§  de  froid.  • ’• 

Le  lendemain  le  Cardinal  de  Trente  cele-Le  prince 
bra  une  Méfié  folemnelle,  dans  la  Cathedra- 
le,  fervi  par  deux  Archevêques  Efpagnols, & valhdo- 
à l’Evangile  il  fit  la  ceremonie  de  la  benedic-M. 
tion  publique  du  mariage.  Ce  foir  là  & le 
lendemain  il  y eut  un  Bal  magftifique,  & au 
foir  du  troiûéme  jour  , on  joüa  la  Comedie 
de  Louis  Ariofte  de  Ferrare  traduite  en  Ef- 
pagnol.  Déjà  le  Prince  Philippe  ou  le  Duc 
d’Albe  pour  lui,  avoit  donné  ordre  de  faire 
avancer  vers  Barcelonne  fa  Maifon,  &com- 
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34a  La  Vie  de  Charles  V. 
me  il  étoit  prefle  de  partir,  le  I.  d’Ocftobre, 
par  ordre  de  l’Empereur,  il  fit  proclamer  à 
ion  trompe , que  Maximilien  & Marie  Ton 
Epoufe  gouverneroient  enfemble  les  Royau- 
mes. Le  lendemain , qui  fut  le  fixiéme  après’ 
la  celebradon  du  Mariage  il  partit,  après  avoir 
pris  congé  des  nouveaux  mariez,  & ne  vou- 
lût pas  fouffrir  qu’ils  l’accompagnaffent,  pour 
ne  pas  perdre  le  temps  en  ceremonies  & 
complimans.  Il  fut  accompagné  dans  ce  voya- 
ge par  le  Cardinal  de  Trente , l’Evêque  de 
Tropea  Légat  du  Pape,  le  Duc  cTAlbe , le  Prin- 
ce de  Milet  Ruigomez  , D.  Fernando  Gonzales 
de  Cordoüa  Duc  de  Sefid , D.  Antonio  de  Tolè- 
de, fon  grand  Efcuyer,  D.  Jean  de  Benavi- 
des  Gentil-homme  de  fa  Chambre,^  D.  Gomez 
de  Figueroa  Capitaine  des  Gardes  du  corps  Es- 
pagnoles, & de  pluGeurs  Seigneurs  de  gran- 
de qualité.  Plufieurs  furent  mécontens  de 
n’avoir  pû  être  du  voyage,  même  pour  évi- 
ter les  jaloufies  plufieurs  de  ces  grands  Sei- 
gneurs, laififerent  leurs  plus  proches. 

Comme  ils  furent  arrivez  à Montaigu 
par  des  pluyes  continuelles,  le  Duc  d’Albe 
reçût  un  Courrier  qui  lui  portoit  la  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  fils  aîné  D.  Garzia  de  To- 
lède , jeune  homme  de  17.  ans,  de  grande 
efperance,  &.qui  promettait  d’égaler  en  belles 
aétions  fes  predeceffeurs.  Le  Duc  fit  paroître 
en  cette  occafion,quiauroit  accablé  de  dou- 
leur tout  autre  pere  que  lui;  la  plus  grande 
force  d’efprit  qu’on  ait  jamais  vu  en  aucun 
homme  ÿ & lors  que  le  Cardinal  de  Trente  al- 
la dans  fon  appartement  pour  le  cohfoler, 
il  lui  dit , Monfeigneur , fi  la  nature  avait 
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fait  naître  mon  fils  feul  fujet  à la  mort , f aurais 
fujet  de  m’en  affliger  beaucoup , mais  la  Loi  qui 
nous  affujettit  à la  mort  efi  trop  generale , pour 
ne  s’y  pas  foumettre  avec  patience.  Aufïi  fa  fer- 
meté fut-elle  admirée. 

Le  Prince  continua  fon  voyage  toujours  Nôtre 
fervi  & régalé  par  D.  Pietro  di  Lun  a Vice-  ^a>^0en, 
Roy  d’Arragon , tant  qu’il  fut  dans  ce  Royau-ferrat, 
me  , & par  Alpbonje  de  Segerve  de  la  part  du 
Vice-Roy  pour  la  Catalogne.  Il  s’arrêta  deux 
jours  ïlqualado , fouhaitant  comme  tous  ceux 
de  fa  fuite  de  vifiter  le  Monaftere  de  Nôtre 
Dame  de  Montferrat , û fameux  dans  toute 
l’Efpagne.  C’eft  un  lieu  où  les  Catholiques 
vont  en  grande  dévotion,  fitué  fur  une  hau- 
te montagne.  Il  y a un  fi  grand  concours  de 
Pèlerins,  que  l’on  affûre  qu’on  depenfe  tous 
les  ans  pour  les  entretenir  trente  mille  ducats, 
qui  font  pris  de  la  charité  & des  aumônes 
qu’on  fait  à ce  lieu.  L’Abbé  & les  Moines 
qui  font  de  l’Ordre  de  S.  Benoît , le  furent 
recevoir  en  proceffion;  Il  feconfefla& com- 
munia de  la  propre  main  de  l’Abbé.  Enfuite  t>  . 
il  vifita  les  13  Hermitages,  éloignez  deux 
milles  l’un  de  l’autre , à l’entour  du  Monafte-  ' ~ ;- 
re  fur  la  montagne , dans  chacun  il  y a’ un  ■ 
Hermite  > & ils  font  prefque  tous  Gentils- 
hommes. 

Le  lendemain  le  Prince  continua  fon  voya-  Philippe 
ge  à Barcelonne , qui  n’eft  qu’à  vingt  milles 3”^-* 
de-là.  D.  Jean  Fernandez  Manrico  Marquis  i0nue. 
d’Aquilar  Vice-Roy  & Capitaine  general  de 
Catalogne,  D. Bernard  de Mendoz^G eneral 
des  Galeres  d’Efpagne,  Monf.  Jaques  Caffd - 
dor  Evêque  de  Barcelonne,  avec  lesConfuls 
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& Députez  de  la  ville,  cent  cinquante  Gen- 
tilshommes ou  principaux  Bourgeois  , lui  al- 
lèrent au  devant.  Les  Bourgeois  auffi  & ceux 
des  environs  fe  mirent  fous  les  armes , & fe 
rangèrent  en  double  haye,  jufques  à deux 
milles  hors  de  la  ville.  Comme  il  fut  prcz  de 
la  porte  , la  Magiftrature  &z  les  deux  princi- 
paux Confuls  , lui  furent  prefenter  les  clefs 
comme  à leur  légitimé  Prince  & Seigneur, 
qu’il  ne  voulut  pouj-tanr  pas  recevoir.  Le 
Clergé  auffi  avec  tous  les  Ordres  allèrent  au 
devant  de  lui , avec  une  foule  incroyable  de 
peuple,  ce  qui  obligea  le  Prince  à demander 
au  Vice-Roy , où  pouvoient  loger  tant  de 
gens  ? 

A Barcelonne  le  Prince  logea  dans  le  Pa- 
lais de  Stephana  de  ~Regufent , Dame  veuve, 
qui  paffoit  pour  l’Amazone  de  fon  fiecle,  en 
toute  forte  de  vertus  & belles  qualitez,  & 
d’une  richeffe  immenfe.  L’Empereur  avoit 
fait  negotier  fon  mariage  avec  D.  Jean  de  Zu- 
niga  Gouverneur  du  Prince  Philippe,  Grand 
Commandeur  de  Caftille,  & premier  Con- 
feiller  de  fa  Majefté  Impériale,  & le  contrat 
en  fut  pafifé  le  même  jour  en  prefence  du 
Prince  , qui  avant  que  de  partir  lui  fit  pre- 
fent  de  quinze  mille  livres  en  pierreries.  Il 
demeura  trois  ou  quatre  jours  dans  cette  vil- 
le. Le  foir  de  fon  arrivée  il  fut  traité  par 
cette  Dame  , qui  lui  donna  auffi  le  bal.  Lé 
lendemain  le  Vice-Roy  à fon  tour  lui  fit  un 
Regale  avec  Bal.  Le  3.  la  ville  le  traita  avec 
magnificence-  Le  4.  le  Cardinal  Evêque  de 
Trente  lui  donna  un  feftin  qui  fut  admiré. 
De-là  il  alla  à Rofes,  pais  confiderable  prin- 
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cipalement  pour  fon  porc  le  plus  grand  , le 
plus  affûré,  .&  le  plus  commode  qui  Toit  fur 
la  Mediterranée , fur  la  pointe  duquel  il  y a 
une  Forcerefie  que  l’Empereur  Charles  V.  a 
fait  bâtir.  Campana  dit  que  le  Prince  s’em- 
barqua à Barcelonne,  en  quoi  il  s'eft  trom- 
pé. • 

Le  Prince  Doria,  qui  par  ordre  de  l’Em- 
pereur  l’attendoit  là  avec  une  Armée  navale, 
ayant  appris  que  le  Prince  Philippe  y venoit 
pour  s^embarquer,  fit  mettre  en  ordre  de  ba- 
taille les  Gaîeres  & les  Vaiffeaux  , ornez  de 
Bannières  & Etendarts  de  Damas  Cramoili 
de  plufieurs  couleurs  en  broderie  d’or  & d’ar- 
gent, avec  les  Armes  des  Royaumes  ôc  de 
l’Empire.  On  ne  pouvoir  rien  voir  de  plus 
beau.  Trois  Compagnies  d’ArquebuliersEf- 
pagnols , habillez  de  neuf,  & commandez 
par  les  trois  Capitaines  Amador  dï  Donna  Ma- 
ria , Diego  Hernandez  Morrevela , & Rodrigue 
Pagano  , l’attendoient  fur  le  bord  de  la  mer. 

Quand  le  Prince  y fut  arrivé  avec  les  Grands 
qui  l’accompagnoient , les  Efpagnols  firent  > 
une  décharge,  ôc  incontinent  après  on  com->  •*.  : 
mença  l’embarquement.  Le  Prince  André 
Doria  accompagné  de  douze  Gentils-hom- 
mes Génois , 40.  Officiers  de  fa  maifon  , ôt 
fes  domeftiques,  richement  habillez  à la  ma- 
niéré des  gens  de  marine  , ôc  Doria  en  habit 
de  grand  Amiral , fortirent  des  galeres  & al- 
lèrent à terre  recevoir  le  Prince , qui  lui  fit 
mille  carelfes,  & un  accueuil  tel  que  meritoit 
un  fi  grand  homme,  Ôc  qui  répondoit  à l’ef-  - 
.time  extraordinaire , qu’il  favoit  que  l’Em- 
pereur  fon  pere  faifoit  de  lui.  Doria  fut  ex- 
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tremement  fatisfait  de  fe  voir  tant  carefié,  & 
fi  tendrement  embrafle  dans  fa  vieillefie,  par 
un  fi  jeune  Monarque,  (qu’il  me  foit  permis 
de  lui  donner  cette  qualité.)  Il  fit  beaucoup 
d’honneur  aufii  aux  Gentils-hommes  de  fa 
fuite  , car  il  ne  fe  contenta  pas  de  leur  don- 
ner une  main  à baifer,  mais  il  appuyoit  l’au- 
tre fur  leur  épaule,  comme  s’il  eût  voulu  les 
embrafler. 

Après  quelques- complimens  le  Prince  en- 
tra dans  une  barque  magnifique  , où  l’on  ne 
voyoitqu’or  & argent,  Doria  luf donnant  la 
main  ; dans  laquelle  entrèrent  aufii  le  Cardinal 
& le  Légat  du  Pape.  Le  refte  de  fa  fuite  fut 
mis  dans  d’autres  belles  barques.  A peine  le 
Prince  s’étoit-il  aflis  que  la  Capitane  com- 
mença à faire  une  falve  de  fon  artillerie,  qui 
fut  fuivie  de  celle  des  autres  Vaifleauxôc  Ga- 
lères , ôc  du  Château  de  Rofes.  Ceux  qui 
n’avoient  pas  accoûtumé  la  mer  croyoient 
que  le  Ciel  alloit  tomber,  par  les  éclairs  6c 
les  tonnerres  qui  retentifloient  : 6c  ces  mê- 
mes galeres  6c  vaifleaux,  qui  un  peu  aupara- 
vant fembloient  des  Arc*  de  triomphe  , par 
leurs  riches  Banieres  ôc  Etendarts , paroif- 
foient  être  tout  en  feu,  6c  prefts  à être  con- 
fieriez par  les  fiâmes.  Les  foldats  témoignè- 
rent aufii  par  leurs  décharges  la  part  qu’ils 
prenoient  à cette  joye.  Au  bruit  du  canon  ôc 
de  la  moufqueterie  fuccéda  la  mufique  har- 
monieufe  des  Trompettes,  des  Fifres,  6c  de 
plusieurs  autres  inftrumens,  de  tous  les  vaif- 
feaux,  pendant  que  le  Prince  entroit  dans  la 
Capitane,  qui  firent  de  cfe  jour  un  jour  de 
joye  & de  fefte.  La  Galere  étoit  magnifique. 
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& le  Prince  prit  plaifir  à la  regarder  de  tous 
cotez.  La  chiourme  même  étoit  fort  propre- 
ment mife. 

A peine  avoit-on  avancé  deux  cens  pasTemP*- 
dansla  mer, par  un  grand  calme,  qu’il  fe  le-te* 
va  une  des  plus  furieufes  tempeftes  qu’on 
puiffe  effuyer.  Plufieurs  croyoient  que  le 
Ciel,  qui  n’approuvoit  pas  ce  voyage,  avoit 
fufcité  ces  vents  pour  l’empefcber.  Doria  lui- 
même,  quoi  qu’il  ne  le  témoignât  pas, pour 
ne  pas  donner  l’alarme  au  Prince , crût  que 
plufieurs  vaiffeaux  avoient  fait  naufrage, 
parce  qu’ils  avoient  été  contraints  de  fe  reti- 
rer où  la  fortune  ôc  les  vents  les  porteroient  ; 
mais  Dieu  voulut,  qu’il  n’en  arriva  pas  d’au- 
tre mal,  que  la  perte  de  quelques  gens  de  fer- 
vice  , & les  Hardes  de  l’Amiral  de  Caftille, 
qui  étoient  pourtant  fort  confiderables.  Do- 
ria trouva  moyen,  non  fans  beaucoup  de  pé- 
ril & de  peine  , de  conduire  le  Prince  & la 
Capitane , qui  avoit  beaucoup  fouffert , au 
port  de  Barcelonne  , ou  il  descendit  à terre, 

Ôc  fut  incontinent  rendre  grâces  à Dieu  dans 
la  Cathédrale.  Il  fut  obligé  de  demeurer 
douze  jours  dans  cette  ville  pour  attendre  les  f 
vaifleaux  difperfez,  que  l’on  croyoit  perdus;  /: 
& trois  jours  après  il  vit  avec  beaucoup  de 
joye  arriver  l’Amirante  de  Caftille , le  Duc 
de  Sefla , Don  Diego  Azevedo  fon  Maître 
d’Hôtel,  & plufieurs  autres  qui  étoient  dans 
ces  vaiffeaux  , & fit  travailler  inceffamment 
à reparer  les  vaiffeaux  endommagez.  * 

Après  s’être  raffraîchi  pendant  douze  jours.  Nouvel 
le  Prince  s’embarqua  pour  la  fécondé  fois, 
fans  autre  ceremonie  que  de  faire  dire  une&arrivée 
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Mefïe  de  voyageurs  par  le  Cardinal  de  Tren- 
te, fur  le  rivage.  Le  jour  auparavant  on  avoit 
embarqué  la  Maifon  du  Prince  avec  toutes  les 
Hardes,  & 60.  beaux  chevaux,  & enfuite  les 
domeftiques  & l’équipage  des  Grands,  &des 
perfonnes  de  leur  fuite.  Cette  fécondé  navi- 
gation ne  fut  guere  plus  heureufe  que  la  pre- 
mière, il  eft  vray  qu’ils  ne  furent  pas  bâtus 
de  la  tempefte,  mais  le  vent  fut  toujours  con- 
traire , & il  fallut  toûjours  aller  à force  de 
rames.  Finalement  après  plufieurs  jours  de 
voyage  ils  arrivèrent  devant  Savonne  le  23. 
Novemb.  où  ils  pafferent  la  nuit  fans  débar- 
quer. Le  lendemain  ils  arrivèrent  de  bonne 
heure  à Genes.  La  Seigneurie  de  la  ville  lui 
alla  au  devant  fur  une  magnifique  galere.  Le 
Prince  alla  loger  au  Palais  du  Prince  Doria , 
dans  l’appartement  où  fon  pere  avoit  logé 
plufxeurs  fois.  Le  foir  il  fut  rendre  vifite  à la 
Princeffe  Doria  , & à la  veuve  de  Jeannetin 
Doria  neveu  de  l’autre , il  y fut  reçû  avec 
p^u  de  ceremonie,  parce  qu’il  y étoit  allé  in- 
cognito. 

Le  Prince  fit  plufieurs  prefens  à Genes ^ 
fur  tout  à .la  Princeffe  Doria , à la  veuve 
de  Jeannetin  i & autres.  Avant  fon  départ  le 
Sénat  lui  recommanda  l’affaire  fuivante.  Au 
commencement  de  cette  année  l’Empereur 
avoit  fait  deffein  de  faire  bâtir  à fes  dépens 
ttne  bonne  Citadelle  à Genes  , au  haut  de  la 
montagne  qui  domine  la  Ville  & le  Mole, 
pour  la  «fureté  du  Milanez.  Déjà  Jeannetin  . 
& quelques  autres  Nobles  y avoient  donné 
leur  confentement , ôc  il  cfperoit  qu’André 
Doria  ne  s’y  oppoferoit  pas.  Mais  lç  peuple,  . 
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quoi  que  fubjugué  par  la  Noblefle  , ôc  qui 
murmure  d’ordinaire  , ne  pouvoir  oüir  par- 
ler de  Citadelle.  L’Empereur  leur  avoit bien 
déclaré  qu’il  n’avoit  en  cela  d’autre  defifein,, 
que  d’empefcher  les  François  de  machiner 
eommeilsfaifoient  contre  ce  païs-là,  & de  re- 
veiller leurs  vieilles  prétentions  fur  cette  ville, 
àquoi  ils  ne  penferoient  jamais, s’ils  voyoient 
la  ville  afîurée  de  la  proteétion  de  la  Maifon 
d’Aûtriche,  par  le  moyen  de  cette  Citadelle* 

Mais  le  peuple  ne  vouloit  entendre  aucune 
raifon  là-deffus , & comme  la  Magiflrature 
& le  Confeil  prevoyoient  qu’il  en  pourroit 
arriver  de  grands  defordres , ils  prièrent  le 
Prince  Philippe , de  détourner  l’Empereur 
fon  pere  de  ce  deflein , ce  qu’il  leur  promit, 

& il  s’acquira  fi  bien  de  fa  promeffe,  que 
bien-toft  après  Charles  V.  les  fit  aflurer, 
qu’ils  n’avoient  plus  rien  à craindre  là-def- 
fus. 

De  Genes  le  Prince  Philippe  alla  à Pavie,  Philippe- 
où  il  voulut  vifiter  les  lieux  où  s’étoit  fait  le  ^ Milan, 
dernier  fiege , où  la  bataille  s’étoit  donnée, 

& où  le  Roy  François  I.  avoit  été  pris.  De- 
là il  alla  à Milan,  où  il  fut  reçu  avec  plus  de  >? 
magnificence,  que  ne  l’avoit  été  l’Empereur 
fon  pere,  il  eft  vray  que  le  temps  de  guerre 
où  l’on  étoit  alors  n’avoit  pas  permis  de  faire 
pour  lui , ce  que  l’on  auroit  fouhaité.  Don 
Ferrante  Gonzaga  qui  en  étoit  Gouverneur, 

& qui  l’étoit  allé  voir  à Genes , s’en  retour-  ' 
na  trois  jours  après  pour  faire  faire  les  prépa- 
ratifs neceffaires.  Trois  cens  Gentils-hom- 
mes du  pais  ^ui  allèrent  au  devant  à pied  , à 
une  demi  lieüe  hors  de  la  ville,  armez  de  . 
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Cuiraflfesluifantes,  & enrichies  d’or,  portant 
des  culottes  d’écarlate , garnies  de  velours 
cramoifi  avec  des  petits  cordons  d’or.  Ils 
avoient  chacun  une  toque  à la  maniéré  des 
Romains , avec  des  plumes  blanches  & des 
médaillés  d’or  à l’entourdu  bonnet.  Desjup- 
pons  de  fatin  cramoifi  , & des  Cafaquins  de 
velours  rouge  garnis  d’or  , & chacun  enfin 
une  chaîne  d’or  pendue  au  col.  Les  Tam- 
bours & les  Fifres  étoient  habillez  de  la  mê- 
me maniéré.  A leur  tête  marchoit  Don  An- 
tonio Mendozza , ( d’autres  difent  Varagos) 
habillé  magnifiquement,  ayant  à fes  cotez 
douze  pages  portant  de  riches  livrées.  Tou- 
tes les  rües  & feneftres  des  maifons  depuis  la 
porte  de  la  ville  jufqu’au  Palais  Royal , par 
où  il  devoit  paffer,  pendant  un  mille,  étoient 
tâpiffées , & ornées  de  beaux  Tableaux  , & 
le  lendemain  il  alla  à la  Cathédrale,  avec 
cette  même  fuite. 

vîArês«Sc  Après  dîné  le  Prince  alla  vifiter  laPrincef- 

pre  en*.  ^’Afcoli  époufe  de  Gonzague, qui  lui  don- 
na le  foir  un  magnifique  Bal.  Philippe  fit  pre- 
fent  à cette  Dame  d’un  diamant  de  5000.  du- 
cats , il  fit  aulîi  d’autres  riches  prefens  à une 
de  fes  filles,  à la  Ducheffe  fa  belle-fille,  & à 
plu  (leurs  autres  Dames  & Cavaliers.  Plufieurs 
Ambaffadeurs  & Princes , & entre  autres  le 
Duc  de  Savoye,  le  furent  vifiter  à Milan.  Le 
premier  jour  de  l’an , la  ville  fit  au  Prince  un 
prefent  de  douze  mille  ducats  , 6c  l’Eftât  un 
autre  de  cinquante  mille.  Il  y fit  un  féjour 
de  trois  femaines,  qu’il  paffa  en  feftes  & vi- 
• fîtes  continuelles;  pendant  lequel*!  vifita  auffi 
toutes  les  Eglifes,  & fit  des  prefens  & des  chan- 
tez à toutes.  Il 
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Il  partit  de  Milan  le  8.  Janvier,  accom-Contï- 
îgné  du  Duc  de  Mantoüe  , & du  Gouver- 
eur  Gonzague  jufqu’aux  frontières.  Je  ne  * 
l’étendrai  pas  ici  à parler  des  fomptueufes 
:ceptions  que  lui  firent  le  Duc  de  Mantoüe, 

: la  Republique  de  Venife  , lors  qu’il  pafia 
ir  leurs  terres.  Je  me  contenterai  de  dire, 
ue  l’accueil  que  lui  firent  les  Peres  du  Con- 
ile  de  Trente  , ne  pouvoit  être  ni  plus  ma- 
nifique,  ni  plus  plein  de  zélé.  Il  entra  dans 
stte  ville  , au  millieu  de  deux  Cardinaux  ; 

:s  autres,  tant  Cardinaux  qu’autres  Prélats 
îarchoient  après  lui  deux  à deux.  Mais  pour 
e pas  tenir  plûs  long-temps  Charles  V.  dans 
impatience  de  voir  fon  fils  ; je  veux,  fans 
lus  m’arrêter , ni  parler  de  l’accueil  & des 
areffes  que  lui  firent  les  Princes  & les  villes 
aroùilpafla,  le  menpr  dans  le  pais  qu’il 
Duhaitoit  tant  de  voir. 

Quand  il  fut  donc  à Spire , qui  n’eft  pas  Arrive 
)in  des  frontières  des  Païs-Bas,  quand  on 
aiïe  le  Rhin  , le  Duc  d’Arfcot  le  fut  rece- 
oir  de  la  part  de  l’Empereur,  & l’accom- 
agna  jufqu’à  Bruxelles  , avec  milie  Gendar-  • . ' 
les,  & deux  cens  Chevaulegers,  tous  gens 
ien  faits  > bien  mis  , & bien  montez.  Les 
ourgeois  de  Spire  le  reçûrent  avec  magni- 
cence  , lui  firent  un  fuperbe  Feftin  , & un 
refcnt  d’une  taffe  de  vermeil,  dans  laquelle 
y avoit  cinq  cens  florins  d’Allemagne  en 
ucats.  L’Ele&eur  de  Mayence  & le  Grand 
daître  de  l’Ordre  Teutonique,  qui  l’avoient 
:compagné  pendant  deux  journées  jufqu’à 
pire,  prirent  là  congé  de  lui  & s’en  retour- 
nent. De-là  continuant  fon  voyage  il  fut 
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noblement  régalé  par  le  Prince  de  NalTau  à 
Sarbrug.  De-là  il  alla  par  laMofelle  à Luxem- 
bourg , où  il  commença  à entrer  dans  les 
Eftâts  de  Flandres.  Le  Comte  deMansfeldt, 
& le  Sénat  de  là  ville,  avec  plufieurs Gentils- 
hommes & Bourgeois  lui  allèrent  au  devant, 
ils  s’eftimerent  heureux  d’être  les  premiers  à 
recevoir  le  Prince  dans  leur  pais,  & glorieux 
de  cet  avantage  , ils  firent  tout  ce  qui  fut  en 
leur  pouvoir  , pour  lui  faire  plus  d’honneur. 
Il  prit  plaifir  à voir  le  grand  nombre  d’artil- 
lerie de  cette  ville,  n’en  ayant  jamais  tant  vû 
en  aucune  autre , auflfi  eft-il  vray  qu’il  fut  ti- 
ré à fon  entrée  ou  à fa  fortis  plus  de  mille 
coups  de  canon  , à ce  que  l’on  a aûTeuté  de- 
puis. 

Finalement  le  Prince  , après  avoir  pafïé  à 
Arles  & autres  lieux  , arriva  à Namur,  où  il 
fit  fon  entrée  le  27.  Mars.  Là  Philibert  Prin- 
ce de  Piémont,  fils  du  Duc  de  Savoye  , ôc 
de  Madame  Beatrix  de  Portugal  , fœur  de  fa 
mere,  le  fut  recevoir;  ce  que  fit  aulfi  Adol- 
phe d’Holllein  frere  du  Roy  de  Danemarc* 
qui  étoit  parti  en  pofte  de  la  Cour  de  l’Em- 
pereur, avec  plufieurs  autres  Seigneurs.  Le 
Prince  fit  mille  careffes  à l’un  & à l’autre,  en 
des  termes  les  plus  obligeans.  Il  faifoit  beau 
voir  huit  cens  Bourgeois  de  la  ville  ou  des 
environs,  d’entre  les  plus  confiderables  fa- 
milles, bien  mis  & bien  armez,  divifez  en 
huit  compagnies  , avec  leurs  Enfeignes  & 
leurs  Tambours  , marchant  à pied  quatre  à 
quatre  , le  Commandant  à leur  tête.  Après 
eux  venoit  le  Gouverneur,  qui  étoit  le  Com- 
te de  fylansfeldt,  à cheval,  ayant  à fes  cotez 

fes 
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fes  Eftafiers  & Tes  Pages,  fuivi  des  Bourgue- 
manres  & des  autres  Magiftrats.  Le  Ciergé 
le  fut  reçevoir  à la  porte  de  la  ville,  & pen- 
dant qu’il  entroit  on  fit  une  décharge  conti- 
nuelle de  TArtillerie  pendant  une  heure  , à 
caufe  que  la  foule  ne  permettoit  pas  d’avan- 
cer beaucoup  dans  les  rües. 

Le  lendemain  le  Clergé  le  vint  prendre, 

& l’accompagna  en  proceflîon  à la  Meffe.™^ 
Enfuite  il  dîna  en  public,  ôc  fut  fervi  par  les 
Magiftrats.  Le  repas  fe  fit  de  bonne  heure, 
parce  que  le  Prince  étoit  invité  à voir  une 
Fefte  & une^réjoüiftance  curieufe.  On  vit 
paroître  cent  hommes  montez,  fur  des  échaf- 
fes  hautes  de  deux  coudées  , qui  fembloient 
des  Geans.  La  moitié  portoient  des  cafa- 
ques,  fur  lefquelles  il  y avoit  des  croix  rou- 
ges de  Bourgogne  , & les  autres  portoient 
fur  les  leurs  les  Armes  de  l’Empire.  Ils  en- 
trèrent à la  file  trois  à trois  dans  la  grand* 
Place,  où  fe  faifoit  la  Fefte  , au  fon  des  Fi- 
fres & des  Tambours.  Puis  ils  fe  rangèrent 
en  deux  corps , cinquante  d’un  côté  & cin- 
quante de  l’autre,  trois  à trois  comme  ils^.'v.; 
étoient  venus , & commencèrent  à fe  battre  ’•  •>' 
les  uns  contre  les  autres  , fe  heurtant  les  uns 
les  autres  aveç  leurs  échafles  ; on  en  voyoit 
de  temps  en  temps  tomber  quelqu’un  à terre, 
mais  le  plaifir  étoit  de  les  voir  fe  fervir  fort 
adroitement  de  ces  machines.  Le  Prince  prit 
tant  de  plaifir  à ce  divertiffement , que  deux 
jours  après  on  en  prépara  un  femblable  dans 
la  place  du  Palais  où  il  logeoit.  Le  lende- 
main il  partit  très-fatisfait  du  bon  accueil 
qu’on  lui  avoit  fait  dans  cette  ville , mais 
+ avant 
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avant  qu’il  en  partie  arriva  fon  Maître  d’Hô- 
tel  D.  Diego  d’Azeveda*  venant  de  Rome* 
où  le  Prince  l’avoit  envoyé  de  Genes , pour 
baifer  les  pieds  de  fa  part  au  Pape.  De  Na- 
mur  il  alla  à Wabra,  à fix  mille  de  Bruxelles, 
où  l’Evêque  d’Arras,  fils  de  Granvelle,  pre- 
mier Miniftre  de  l’Empereur,  étoit  allé  pour 
le  vifiter  de  fa  part,  & favoir  l’eftât  de  fa  fan- 
té  , & s’en  retourna  à Bruxelles  après  avoir 
fait  fa  commiflion. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  premier  d’ Avril, 
le  Prince  partit  de  ce  lieu,  plein  dejoye, 
tant  parce  que  ce  devoitêtre  laraerniere  jour- 
née de' fon  long  & pénible  voyage,  que  par- 
ce qu’il  devoit  avoir  la  joye  de  voir  ce  foir-là 
fon  pere»  Il  alla  dîner  à Vura  petite  terre  & 
village  , mais  eu  il  y avoit  un  magnifique 
Palais , qui  paflfoit  pour  un  lieu  délicieux* 
près  de  la  fameufe  Foreft  deSoignies,  à huit 
milles  de  Bruxelles.  Là  la  Reine  fa  Tante, 
Gouvernante  des  Païs-Bas  , le  fut  recevoir* 
avec  la  fleur  des  Dames  de  faÇour,  accom- 
pagnée des  principaux  Gentils-hommes;  elle 
y étoit  arrivée  de  bonne  heure,  pour  voir  les 
préparatifs  du  dîné.  Quand  elle  fut  avertie 
que  le  Prince  fon  neveu  approchoit,  elle  fut 
l’attendre  avec  toute  fa  fuite  à la  grand’  por- 
te du  Palais.  Le  Prince  de  fon  côté  averti 
qu’elle  étoit  là  defeendit  de  cheval,  avec  tous 
ceux  qui  l’accompagnoient,  de  cent  pas  loin, 
il  courut  au  devant  de  la  Reine.  Chacun 
peut  s’imaginer  avec  quelle  tendrefle  la  Rei- 
. ne  embraiïa  mille  fois  ce  cher  neveu. 

L^Prince  crût  pouvoir  arriver  ce  jour-là 
à Bruxelles,  mais  cette  genereufe Tante,  af-- 

&mée 
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famée  de  voir  fon  neveu  & de  joüir  de  lui, 
avoit  fait  préparer  un  Feftin  magnifique,  qui 
dura  jufqu’à  la  nuit,*  à peine  furent-ils  fortis 
de  table  que  le  Bal  commença,  & dura  juf- 
qu’à minuit  ; le  Bal  fini  on  fit  une  courte 
mais  magnifique  collation,  après  quoi  on  fut 
fe  coucher.  La  Reine  ayant  pris  congé  du_ 
Prince,  s’en  retourna  à Bruxelles  par  un  au- 
tre chemin.  Une  heure  après  îepointdujour 
le  Prince  partit  aufli , & fut  autant  furpris 
qu’en  aucune  autre  occafion  , de  voir  un  li 
grand  concours  de  peuple,  que  depuis  la  por- 
te de  ce  Palais  jufques  à Bruxelles,  qui  en  eft 
éloignée  de  huit  milles , les  chemins  étoient 
bordez  d’un  côté  & d’autre  de  gens  de  l’un 
& de  l’autre  fexe.  La  Reine  de  France  Eleo- 
nor,  qui  étoit  une  autre  Tante  du  Prince, 
n’avoit  pu  , à caufe  d’une  indifpofition,  lui 
aller  au  devant  à Vura,  avec  la  Reine  fa  fceur, 
mais  elle  alla  avec  les  Dames  & Gentils- 
hommes de  11  fuite  jufques  à un  lieu  nommé 
Campo  Arenofo  , à deux  milles  de  Bruxelles, 
fitué  dans  une  plaine  fort  agréable , là  pour 
faire  honneur  à leur  entrevue  , où  ils  le  té- 
moignèrent tant  d’affeétion  réciproque  , il  fe 
fit  un  combat  agréable  des  Gendarmes  con- 
tre les  Chevaulegers  ; il  y eut  utf  concours 
innombrable  de  peuple , & de  la  fleur  de  la 
‘Noblefle  du  pais.  Après  ce  petit  divertifle- 
ment  la  Reine  fit  prefentêr  au  Prince  unede- 
licieufe  collation,  & une  fi  grande  abondan- 
ce de  raffraîchiffemens , qu’il  y en  eut,  non 
feulement  pour  les  gens  delà  fuite  des  grands 
Seigneurs , mais  encore  pour  les  foldats , par  le 
moyen  de  quatre  fontaines  de  vin  qu’on  fit 
couler.  La 
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La  Reine  fe  retira  enfuite  à Bruxelles  par 
un  autre  chemin  , & le  Prince  y alla  par  le 
chemin  ordinaire,  parce  qu’il  y devoir  faire 
fon  entrée  par  la  porte  de  Louvain.  Il  étoit 
accompagné,  non  feulement  des  Princes, 
Barons,  & grands  Seigneurs  de  fa  cour,  mais 
encore  de  ceux  qui  fe  trouvèrent  en  celle  du 
Roy  fon  Pere  , qui  étoit  alors  fort  groffe, 
parce  qu’on  y étoit  venu  de  tous  les  endroits 
des  Pais- Bas,  tant  pour  fatisfaire  leur  curio- 
f té , que  pour  témoigner  leur  zele  envers 
l’Empereur.  Ce  Prince  auffi  envoya  fa  cour 
où  ilyavoitalorsplusdeyoo. Princes,  Barons, 
ou  Gentils-hommes,  à un  mille  hors  de  Bru- 
xelles pour  le  recevoir.  Le  Chancelier  de 
Brabant,  avec  le  Confeil,  le  Prefident  de  la 
Chambre  avec  fes  AfleiTeurs  j les  Bourgue- 
maîtres.  Auditeurs,  Confeillers  Reéteurs , 
Penfionaires , & Lieutenans  le  furent  recevoir 
à la  porte  de  la  ville.  Ceux  de  la  ville  por- 
toient  des  Robes  longues  de^velours  Cra- 
moifi , doublées  de  Satin  delà  même  cou- 
leur, avec  des  Bonnets  ronds  de  veloursnoir; 

& ceux  de  la  Province  comme  les  Confeil- 
lers, Secrétaires,  Notaires,  & autres  Offi- 
ciers portoient  des  courtes  robes  de  Damas 
Cramoifi,  ôc  des  Bonnets  de  la  même  cou- 
leur, tous  à cheval  au  nombre  de  deux  cens 
quatre  vingts  Gx.  • 

Dès  qu’ils  apperçeurent  le  Prince  ils  def- 
cendirent  tous  de  cheval  , ce  que  fit  auffi 
Philippe , & après  avoir  écouté  le  compli- 
ment que  lui  fit  en  peu  de  paroles  le  Grand 
Penfionaire,le  Prince  remonta  achevai,  ce  que 
firent  auffi  les  autres  après  lui,  & le  fui  virent 
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avecla  Nobleffe.  Les  Bourgeois  ét oient l'ous 
les  armes j rangez  en  double haye  par  toutou 
ildevoit  palier,  pour  faire  plus  d’honneur  à 
Ton  entrée,  & arrêter  la  fouie  innombrable 
de  peuple  qui  étoic  accourue  à Bruxelles  de 
toutes  les  Provinces  voifines.  Le  Prince  en- 
tra majeftueufement , . entre  le  Cardinal  de 
Trente  qu’il  avoit  à fa  droite,  & le  Prince 
fils  du  Duc  de  Savoye  qui  étoit  à fa  gauche, 
monté  fur  un  cheval  d’Efpagne  blanc,  dont 
la  Houlfe  & le  Harnois  éto.t  fort  riche.  Il 
étoit  habillé  à l’Efpagnole  , avec  un  Cafa- 
quin  violet,  en  broderie  d’or,  plilfé  fur  des 
bandes  de  velours  violet  & de  taffetas.  Il 
portoit  un  chapeau  haut  d’une  coudée  , & 
qui  n’avoitpas  plus  de  quatre  doigts  de  bord, 
violet  aulfi,  bordé  d’or  , avec  une  plume 
blanche.  Aprésluion  portoitl’Etendart Royal; 
il  étoit  au  milieu  , ayant  à fa  droite  le  Duc 
d’Albcen  qualité  de  Lieutenant  de  l’Empe- 
reur, & à fa  gauche  l’Evêque  d’Arras.  En- 
fuite  marchoient  les  autres  Grands  & Barons 
aulîi  trois  à trois. 

De  la  première  porte  on  marcha  en  bon  a lal 
ordre  vers  la  fécondé;  on  ne.voyoit  de  tous^onde 
cotez  qu’arcs  de  Triomphe,  Devifes  , &porce* 
vers  à la  louange  du  Prince.  Il  fut  reçeu  à 
cette  fécondé  porte,  en  pompe  par  le  Doyen 
& les  Chanoines  de  l’Eglife  Cathédrale  de 
Sainte  Gudulie,  prez  du  Cimetiere,  portant 
de  riches  Chapes  de  Brocard  d’or  &de  Soye, 

& parles  quatre  Ordres  des  mendians.  Le 
Prince  descendit  de  cheval  ».  ôe  en  même 
temps  le  Chancelier  de  l’Ordre  de  laToifbn 
d’or,  lui  prefentaune  Croix  à adorer  , ce  qu’il 
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fit  ^genoux  avec  beaucoup  de  devoti©n , mais 
avec  une  courte  priere.  Quand  il  eut  fait  la 
ceremonie  le  Doyen  le  complimenta  en  peu 
de  paroles  en  Flamand,  de  la  part  du  Chapitre, 
& l’Evêque  d’Arras  , qui  avoit  fervi  d’in- 
terprête aux  autres  complimens  qu’on  avoit 
faits  au  Prince  le  fut  encore  en  celui-ci.  En- 
fuite  il  entra  dans  l’Eglife  précédé  du  Clergé 
& fuivi  des  autres  Princes,  du  Cardinal  de 
Trente,  du  Duc  d’Albe,  & dep  ufieurs  Barons, 
& fut  fe  mettre  à genoux  devant  le  grand 
Autel,  fur  un  Tapis  & des  Carreaux  de  ve- 
lours, ayant  à fa  gauche  le  Cardinal  de  Tren- 
te, à genoux  auffi  fur  le  Tapis  & fur  un  Car- 
reau, mais  plus  bas  d’une  marche,  & l’on 
chanta  fort  melodieufement , le  venï  Santte 
Sptritus. 

On  va  au  Cela  fait , & le  Clergé  l’ayant  reconduit 

Palais,  jufqu’à  la  porte  de  l’Eglife,  il  remonta  ache- 
vai avec  fa  fuite,  & continua  fon  chemin  vers 
le  Palais  i il  trouvoit  par  tout  de  nouveaux 
fpe&acles,  & d’autres  Arcs  de  triomphe. 
Comme  il  entroit  dans  la  place  du  Palaisily 
fut  reçû  par  un  agrcable  concert  de  luts  & 
autres  iuftrumens  de  Mufique  , que  l’on 
avoit  placez,  fur  un  échafïaut  , magnifique- 
ment orné  devant  la  porte  des  marchandsVe- 
nitiens , qui  en  faifoient  la  depenfe.  Les 
Muficiens  portoient  de  grandes  Robes  de 
Brocard  d’or  & de  Soye,  & des  bonnets  de 
velours , avec  des  plumes  de  diverfes  cou- 
leurs. Il  entra  dans  la  place  fous  un  Arc  de 
Triomphe  d’une  admirable  ftruéture  , fur 
lequel  on  v.oyoit  les  ftatües  de  l’Empereur 
Charles  V.  & du  Prince  Philippe  fon  fils. 
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Au  deflîis  & vers  le  milieu  de  l’arc  on  voyoït 
une  renommée  de  bois  doré,  avec  fa  Trom-  ♦ 


pette , ornée  de  perles  & de  pierreries , & au- 
tour on  lifoit  ces  paroles  qui  fembloient  fortir 
de  fa  bouche. 

In  omnem  terram  exivit  Caefaris  fama. 

Et  in  fines  Orbis  Terræ , mandatis  ejus 
obediunt. 

C’eft-à-dire , l'a  réputation  de  V Empereur  ejl 
répandue  dans  toute  la  Terre  , & jusqu’ au  bout 
du  monde  on  obéit  à fes  ordres.  La  Cour  & la 
Place  du  Palais  étoient  remplies  d'une  fi  gran- 
de foule,  qu’il  fut  impoffible  pendantplus de 
demi  heure  de  faire  faire  place  au  Prince  ôe  à fa 
fuite  pour  y paffer;  mais  quoi  qu’il  fît  déjà 
obfcur , la  place  étoit  illuminée , d’un  fi  grand 
nombre  de  Flambeaux  qu’il  y faifoit  aufli  clair 
qu’en  plein  jour. 

Au  millieu  de  la  Place  Philippe  mit  pied  à , A£cucii 
terre,  parce  qu  il  apprit  que  les  deux  Rei-  pere# 
nes,Marie  & Eleonor,fes  Tantes  l’attendoient 
à la  porte  du  Palais.  Il  fut  accueilli  par  ces 
deux Princeffes  qui  l’embraflerent,  lemirent 
au  millieu  d’elles,  &4e  conduifirent  àl’Em- 
pereur  fon  pere  , qui  l’attendoit  avec  beau- 
coup d’impatience  dans  fon  appartement. 
Philippe  s’approchant  de  fon  pere  fe  mitref- 
pèétueufement  à genoux  devant  lui  ,embraf- 
fant  ceux  de  l’Empereur,  qui  pour  lui  témoi- 
gner une  tendrefle paternelle  le  releva  en  mê- 
me temps  de  fes  propres  mains , l’embraffa 
pendant  longtemps,  & le  baifa plufieurs  fois 
des  deux  cotez,,  verfant  tant  de  larmes  de 
joye , qu’il  fit  pleurer  le;s  deux  Reines,  le  Prin- 
ce, & tous  les  Grands  Seigneursde  la  Cour. 

Toute 
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# Toute  la  nuit  on  fit  rant  de  feux  joye  publics- 
, & particuliers  qu’il  fcmbloit  que  la  ville  étoit 

toute  enfeu,  chacun  des  Bourgeois  ayantta- 
ché  defe  diftingqer  & de  furpafler  fan  compa- 
gnon à imaginer  quelque  agréable  rejouiflan- 
ce.  Au  millieu  de  la  place  du  Palais  ilyavoit 
un  grand  feu  en  pyrammide  qui  dura  toute 
la  nuit,  il  eft  vray  que  le  moindre  feu  d’ar- 
tifice qu’on  faffe  aujourd’huy  , vaut  mieux 
que  cent  de  ceux  qu’on  faifoit  en  ce  temps- 
là,  tant  on  a raffiné  fur  ces  fortes  d’inven- 
tions. 

Meflë  & Le  Lendemain  matin,  l’Empereur condui-  ■> 
prcfenr.  fit  lePrince  Philippe  à la  Cathedrale,accompa- 
gné  de  tousles  Grands  delà  cour,  & detous 
les  Magiftrats  de  la  ville.  On  y célébra  une 
méfié  foiemnelle  avec  la  mufique  de  l’Em- 
pereur pour  rendre  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’il 
avoir  heureufement  conduit  le  Prince,  dans 
un  fi  long  voyage.  Enfui  elesBourguemaîtrcs 
& toute  la  Regencc  fe  tranfporterent  au  Pa- 
lais , & prefenterent  refpeélueufement  au 

Prince  une  grande  & riche  Coupe  de  ver- 
meil avec  fon  couvercle  , fi  pefante  qu’à  peine 
un  homme  des  plus  forts  la  pouvoir  porter. 
Mais  elle  étoit  beaucoup  plus  confiderabie 
par  l’excellence  du  travail,  que  par  famatie- 
’ ' re,  enrichie  de  figures,. de  lettres  Hyerogli-  - 

phiques.  Entreautres  paroles , il  y avoir  celle- 
ci  autour  du  couvercle, 

Imperator  Cæfar  Conftantinus,  proftrato 
ad  Ponrem  Milvicem  Tyranno  Maxentir 
i pofl;  gravem  ccc.  ferè  annorum,  affliétam 
Chrifti  Ecclefiam  in  Libertatem  afieruit. 
C’eft-à-  dire , C Empereur  Confiant  in , après  avoir 
-,  ■ • défiait 
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deffait  le  Tyran  Maxence  prez  du  Vont  Mole  , 
délivra  ÏEglife  affligée  de  Jefus-CkriJl  , après 
une  cruelle  perfecution  de  trois  cens  ans. 

Le  Penfionaire,  ( qui  eit  une  charge  à peu  Dïver» 
près  comme  celle  de  Procureur  ou  d’Advo- 
cat  general)  Complimenta  le  Prince  delamens." 
part  des  Bourguemaîtres  & de  la  ville  , le 
priant  d’agréer  le  prefent  qu’on  lui  portoit 
avec  refpecf,  non  pas  pour  la  valeur,  mai* 
parce  qu’il eftoit  accompagnédü  cœurdetous 
fes  fidellesfujets,  qui  l’affuroient>par  làd’une 
obeïfifance  profonde.  L’Evêque  d’Arras  ré- 
pondit au  nom  du  Prince  , qu’il  acceptoit 
avec  plaifir , le  prefent , & le  cœur  de  ceux 
qui  le  lui  faifoient.  On  ne  fauroit  dire  com- 
bien l’Empereur  fut  fatisfait  d’avoir  le  Prince 
fon  fils  auprez  de  lui  ; car  en  peu  de  temps  ôc 
tout  jeune  qu’il  étoit  : n’ayant  alors  que  vingt 
deux  ans  , il  reconnut  qu’il  étoit  grave 
dans  fes  difcours,  fubtil  dans  fes  réponfes  , 
fage  dans  fesrefolutions,  prompt  àcompren- 
dre  les  affaires  les  plus  embarraffées , prudent 
à dire  fon  avis  dans  les  affaires  les  plus  im- 
portantes, judicieux,  & intelligent  dans  les 
tours  & détours  du  fiecle  : Auffi  dés  le  fécond 
jour  de  fon  arrivée,  il  l’admit  dans  fon  *3©n- 
feilfecret,  & le  fit  même  prefider  en  fa 
place. 

Il  eft  vray  que  pendant  trois  mois  il  fallut  jj  eût 
accorder  à toutes  les  villes  du  pais  qui  le  de-reçû  ( 
mandoient  avec  empreffement,  le  plaifir  de^"*es 
voir  le  Prince,  que  chacune  fe  faifoit  hon- les  ville* 
neur  de  voir  chez  elles,  ce  que  l’Empereur 
ne  leur  voulut  pas  refufer.  Ainfi  il  alloit  tan- 
tôt dans  une  ville  & tantôt  en  une  autre , or-  • 
Part,  UI,  Q dinai- 
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dinairement  accompagné  de  la  Reine  Gou- 
vernante, & par  tout  ce  n’étoit  que  Fefles, 
Bals , Cavalcades , prefens  , & réceptions 
magnifiques.  • Mais  comme  Anvers  étoit  alors 
la  plus  riche,  la  plus  peuplée,  & la  plus  ma- 
gnifique ville  du  pais  , elle  voulut  auffi  Ce 
diflinguer  en  cette  occafion,  & furpaffer 
toutes  les  autres  dans  la  belle  entrée  qu’on  lui 
fit  au  commencement  de  feptembre.  Huit 
cens  Bourgeois  à cheval  habillez  de  velours 
bleu,  avec  un  nombre  infini  de  rubans  de  la 
même  couleur  fur  la  telle  des  chevaux  , lui 
allèrent  au  devant,  à deux  milles  hors  la  ville, 
précédez  de  fix  en  fix  de  quatre  Eflaffiers&  de 
deux  pages  richement  habillez.  C’étoient  pour 
laplufpartdes  Redeurs,  Magiftrats,&  Offi- 
ciers de  la  ville  , tant  Regens  que  hors  de 
Charge.  Plus  de  quatre  mille  Bourgeois  ha- 
billez & armés  d’une  même  forte  lui  allèrent 
auffi  au  devant  à pied.  On  érigea  vingt  quatre 
Arcs  de  Triomphe,  qui  coûtèrent  vingt  mil- 
les pifloles,  groffefomme  en  ce  temps-là, où 
l’argent  n’étoit  pas  fi  commun  qu’aujourd’- 
hui. 

Anvers  Comme  la  ville  d’Anvers,  étoit  alors,  ce 
i fip.  qu’td  aujourd’hui  celle  d’Amflerdam  , c’eft-à- 
■ dire  qu’elle  paffioit  pour  la  plus  riche  & la 
plus  fleurifTante  du  païs , il  y eut  un  plus  grand 
concours  de  monde  qu’en  aucune  autre,  par- 
ce que  l’on  s’affeuroit  de  voir  à cette  Entrée,, 
des  chofes  plus  rares  qu’aux  autres.  Pendant 
î.  huit  jours  le  Prince  & la  Reine-Gouvernan- 
te furent  traitez  aux  dépens  de  la  ville  avec 
toute  leur  fuite,  & tous  les  jours  on  leurdon- 
1 noie  quelque  nouveau  divertiffement  , de 

Feflins, 
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Feftins,  joûtes,  Tournois,  Bals,  Jeux,  & 
délicieux  Repas.  Tous  les  foirs  on  faifoit  des 
feux  d’ Artifice  d’une  nouvelle  invention  dans 
les  places  publiques,  outre  ceux  des  particu* 
liers,  & pendant  tout  ce  temps-là  il  ne  fe 
parla  entre  les  Bourgeois  que  de  Bals  & de 
Feftins.  La  ville  fit  prefent  au  Prince  d’une 
ftatüe  de  la  grandeur  d’une  femme  , repre- 
fentant l’Abondance,  qui  embrafloitunegran- 
de  coupe  d’argent  dans  laquelle ily  avoitdou- 
2e  mille  Ducats.  Aufli  fortit-il  de  cette  ville 
plus  fatisfait  que  d’aucune  autre. 

Mais  quelque  grande  que  fût  la  joye  de  ^s0l^l 
l’Empereur  de  voirie  Prince  fon  fils  fi  careffé  géante»* 
en  Flandre,  cependant  comme  les  plaifirsdu 
monde  font  mêlez  de  quelque  amertume,  il 
faut  avouer  que  Charles  V.  l’éprouva  dans 
cette  occafion , comme  il  l’avoit  fouvent  fait, 

& que  fajoyefut  interrompue  parles  nouvel- 
les qu’il  reçût  alors,  & qui  l’affligerent  beau- 
coup , des  grands  Defordres  & Dommages 
que  Dragut avoir  caufez  fur  la  mer  Méditer-- 
ranée,  où  il  avoir  non  feulement  infefté  les 
côtes  de  Naples , d’Italie  , & de  plufieurs 
autres  lieux  , mais  interrompu  entière- 
ment le  commerce.  On  ne  fera  peut-être 
pas  fâché,  d’apprendre  en  cet  endroit  quel- 
ques particularitez  de  la  vie  de  ce  fameux 
Corfaire.  ' .. 

Dragut  Rais  .étoit  Turc  de  uaiffance,  pas  Dragut. 
mal-fait  de  fa  perfonne , courageux,  hardi, 
intrépide  , infatigable.  Il  entra  au  fervice 
de  Barberoufle , Roy  d’Alger,  en  qualité  de  ma- 
telot, & il  eutle  bon-heur  d’être  fi  fortà  fon 
gré,  qu’aprés  l’avoir  mené  pendant  quatre 
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ans  avec  luià  Pirater,  il  le  jugea  digne  d’être 
chef  d’filcadre,  de  forte  qu’en  1540  , il  l’en- 
,voya  en  Courte  avec  dix  vaiffeaux,  avec  les- 
quels ayant  fait  defcente  dans  l’Ile  de  Corfe, 
il  la  ravagea.  André  Doria  ayant  apris  cela  à 
MclTinCjOÙ  il  étoit  avec  vingt  & une  Galere, 
dépêcha  contre  lui  Jeannetin  Doria  fon  Lieu- 
tenant  & fon  neveu  pendant  qu’il  courût  nuit  - 
ôc  jour  à l’entour  de  cette  Ifle  , pendant  fix 
jours  , le  fuivant  & demandant  par  tout  de 
fes  nouvelles  fans  en  pouvoir  apprendre. 
poiït?31  Finalement  le  fécond  jour  de  Mai  au  point 
du  jour  il  trouva  ce  Barbare  en  un  endroit  de 
cette  Me,  où  il  avoit  débarqué  le  butin  qu’il 
avoit  fait,  & étoit  occupé  à en  faire  le  par- 
tage avec  fes  gens.  Surpris  en  cét  eftat,  où 
il  étoit  hors  de  deffenfe , il  devint  lui  meme, 
tous  fes  vaiffeaux,  fes  gens,  & fon  butin, 
Jat  proye  de  Jeannetin  Doria,  hors  deux  Ga- 
lères, qui  fe  trouvant  écartées  eurent  le  bon- 
heur d’échaper  par  la  fuite.  Incontinent  il  fit 
attacher  Dragut  à la  chaîne,  avec  tous  les 
pTurcs  6c  les  Mores  qui  étoient  fur  les  Gale- 
V ?cs  , & l’on  en  tira  164.  efclaves  Chrétiens 
jque  l’on  mit  en  liberté.  Avec  ce  riche  butin 
'Jeannetin  s’en  retourna  à Genes,  pour  y re- 
cevoir les  loiianges  6c  l’applaudiffement  que 
dfa  Patrie  lui  donna  en  cette  occalîon.  Il  y 
îfut  .reçu  avec  une  très-grande  joye,  pareeque 
ion  retour  delivroitla  ville  delaconfternation 
univerfelle  où  le  nom  de  ce  Barbare  l’avoit 
mife,  - . • 

ijnletire  Prefque  toute  la  ville  courût  pour  voir 
dans  les  chaînes  ce  Dragut  qui  à fon  premier 
voyage  de  mer  avoit  jette  1 epouvantepar  tout. 
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Entre  autres  perfonnes  qui  le  furent  voir,  fc 
trouva  la  femme  de  Jeannetin  Doria  , avec 
quelques  autres  Dames  des  plus  conliderables 
de  la  ville,  & comme  il  parloit  fort  bon  Ita- 
lien , il  trouva  fi  bien  le  fecret  de  leur  plaire, 
^que  cette  Dame,  pria  inftamment  fon époux 
ae  le  mettre  en  liberté  ; de  forte  qu’en  même 
*emps,  ôc  en  prefence  de  ces  Dames  il  lui 
fit  ôter  fa  chaîne  ; il  ne  fut  pas  plûtôt  tiré  de 
cét  eftat,  qu’il  fit  un  difeours  deremercijnent 
à fa  bien-faitrice  , qui  plut  beaucoup.  En- 
fuite  Jeannetin  Doria  l’envoya  au  Prince  An- 
dré fon  Oncle, qui étoit encore  à Meffine,  ôs 
qui  après  l’avoir  vû  le  renvoya  incontinent  à 
Genes , avec  ordre  de  le  faire  conduire  à 
l’Empereur,  afin  qu’il  en  difpofàt  comme  il 
le  jugeroit  à propos.  Tant  il  eft  vray  que  la 
fortune,  (je  ne  veux  pas  dire  la  Providence 
Chrétienne  parce  qu’il  s’agit  ici  d’un  Turc) 
quand  elle  a une  fois  refolu  de  favorifer 
quelqu’un  en  préparé  de  loin  les  moyens.Char-' 
les  V.  après  avoir  vû  ce  Barbare,  ne  vou- 
lant pas  le  laififer  entièrement  en  liberté,  fut: 
fur  le  point  de  l’envoyer  dans  une  Citadelle 
pour  y être  gardé  jufqu’à  à la  mort  : mais 

ayant  fû  qu’on  lui  avoit  fait  la  grâce  de  le  ti- 
rer de  la  chaîne,  & de  le  difpenfer  de  ramer, 
à la  priere  de  laDuchefîe  Doria,  époufe  de 
Jeannetin  , il  ne  voulut  pas  révoquer  cette 
grâce,  & le  renvoya  bien-tôt  après  à Genes 
^u  Lieutenant  de  Jeannetin  qui  y étoit  alors, 
lui  faifant  favoir  que  puis  que  Dragut  étoie 
fon  prifonnier,  il  devoit  difpofer  de  lui  com- 
bine il  le  trouveroit  à propos  : de  forte  qu’il 
le  mit  dans  fa  Çapitane,  où  il  le  fit  garder  , 
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^^xnais  fans  être  enchaîné,  ni  oblige  de  ra- 
mer. 

n eft  Barberouffe  quiavoit  une  fouveraine  efti- 
p^i^Bu  Pour  I^agut  * informé  que  les  premières 
kérouffe,  nouvelles  qu’il  avoic  eu  de  lui,  que  l’Empe- 
reur l’avoit  fait  étrangler  étoient  fauffes, 
cju’il  étoit  dans  la  Capitane  de  Doria  , fans 
etre  même  enchaîné,  commença  à traiter  der 
fa  rançon.  D’abord  Doria  reffufa  toutes  les 
offres  qu’on  lui  faifoit  pour  la  rançon  de 
Dragut,  fans  même  les  vouloir  écouter  ; per- 
fuadé,  qu’eftant  un  Corfaire  hardy,  coura- 
gcüx  > & entendant  parfaitement  la  marine* 
il  ne  feroit  pas  plutôt  retourné  au  fervice  de 
Barberouffe  , qu’il  feroit  en  eftât  de  faire 
beaucoup  de  mal  à la  Chrétienté.  Ainû  il 
refufa  l’offre  qu’on  lui  fit  de  deux  mille  Sul- 
tans qui  valent  autant  de  Ducats.  Sur  ces 
entrefaites  Jeannetin  qui  étoit  alors  à Mefli- 
ne,où  il  pafîal’hyver  loin  de  fa  femme,  de- 
vint amoureux  d’une  Dame  veuve , extraor- 
dinairement belle,  qui  avoit  un  fils  âgé  de 
quinze  ans,  & qu’elle  aimoit  aveepaffion, 
efclaveà  la  Cour  de  Barberouffe,  qui  l’ai- 
moit  fouverainement  à caufe  de  fa  beauté  j 
ce  qui  faifoit  qu’il  n’avoit  pas  voulu  traiter 
de  fa  rançon  avec  fa  merequi  fouhaitoitavec 
paffion  de  le  retirer.  Cette  femme  n’oublioit 
pas  lors  que  Jeannetin  la  courtifoit  de  fe 
fouvenir  de  procure^  la  liberté  à fon  çher  fils. 
Auffi  eut-il  cette  complaifance  pour  elle,* 
qu’il  fit  dire  à ceux  qui  follicitoient  la  liberté  de 
Dragut,  que  fi  on  vouloit  outre  les  2000. 
Sultans  offerts,  mettre  en  liberté  un  jeune 
efclave  nommé  François  GaJafli,  il  relâche- 
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roit  Dragur.  Barberouffe accepta  l’offre,  en- 
voya les  2000.  Sultans  à Meffine  avec  le  jeu- 
ne efclave  , Dragut  fat  envoyé  à Alger,  & 
la  veuve,  Maitreffe  de  Doria,  eut  pour  pre- 
fent  fon  fils,  & les  2000.  Sultans.  D’au- 
tres* difent  que  la  foin  me  fut  de  4.000. 

Sultans,  qui  valent  autant  que  des  Ducats 
d’or. 

Quoi  qu’il  en  foit,  il  efl  certain  , queilwour- 
tjuand  on  en  auroit  demandé  deux  fois  au- 
4 tant,  Barberouffe  fouhaitoit  fi  fort  d’avoir 
Dragut  qu’il  l’auroit  donné.  11  témoi- 
gna publiquement  Isr  jcye  qu’ii  avoit  de  fon 
retour,  & le  remit  dans  fes  premières  char- 
ges de  Corfaire.  Celui-ci  irrité  contre  les 
Chrétiens  cherchoit  l’occafion  de  fe  vanger, 

& de  rétablir  fa  réputation  auprès  des  Turcs 
& des  Arabes  , ce  qui  lui  fut  aifé  ayant  le 
fecret  de  fe  faire  aimer , par  une  libéralité  fi 
extraordinaire  qu’il  n’eut  jamais  l’avidité  de 
prendre  rien  pour  lui  en  particulier  du  Butin, 
en  qualité  de  chef,  fe  contentant  d’une  por- 
tion égale  à celle  de  chacun  des  Matelots  ôc 
Soldats  ; apas  capable  de  gagner  le  cœur  des 
plus  Barbares.  Audi  tous  fouhaitoient  d’en- 
trer à fon  fervice , & il  falloit  avoir  des  re- 
commandations pour  y avoir  une  place.  De 
forte  que  pouvant  choifir,  il  ne  prenoit  que 
les  plus  braves  & les  plus  intrepidesj  gens 
qui  ne  connoiffant  point  le  péril , quand  il 
falloit  combattre  pour  la  Gloire  , venoient 
à bout  des  entrçprifes  les  plus  difficiles  ,•  • 
ce  qui  lui  acquit  une  très  - grande  reputa-* 

tion.  * • ïfrfonîm 

Barberouffe  avoit  travaille  à mettre  biendci’au*^ 
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2>ragut  dans  refprit  de  Solyman , & il  y avoit 
fi  bien  réiiffi  , que  la  première  fois  qu’il  le 
Yit , il  lui  témoigna  qu’il  eftimoit  beaucoup 
Ion  courage,  & lui  donna  u.11  Turban  & une 
Vefte  ; prefent  qu’il  avoit  accoûtumé  de  fai- 
re aux  gens  dont  il  eftimoit  le  mérité.  Mais 
Barberouffe  vint  à mourir  pendant  que  la  ré- 
putation de  Dragut  ëtoit  la  plus  floriffante, 
ce  qui  lui  acquit  plus  d’autorité  parmi  les 
Arabes  , d’autant  plus  que  Solyman  lui  écri'4< 
vit , qu’il  pouvoit  s’ajfûrer  qu’il  auroit  pour  lui  , 
la  bonne  opinion  & l’ejlime  qu’il  avoit  toujours ls- 
tu  pour  BarberoujJ'è  > parce  qu’il  efperoit  quil 
auroit  pour  lui  le  même  zélé  , que  V autre  avoit 
toujours  fait  paroitre  pour  fon  fervice.  La  pre- 
mière penfée  de  Dragut  fut  de  faire  quelque 
aétion  d’éclât , qui  lui  pût  acquérir  encore 
plus  de  crédit  auprès  de  Solyman  , le  rendre 
plus  glorieux  & plus  formidable,  & avancer 
fies  affaires.  Après  avoir  penfé  à plufieurs  en- 
treprifcs  il  fe  détermina  à celle  de  fe  rendre 
maître  de  la  ville  d’Afrique  , fituée  fur  une 
langue  de  terre  de  la  Mer  Mediterranée  ; 
■fiï  place  fort  commode  pour  la  navigation  , ce 
quiy  avoit  attiré  un  grand  nombre  de  Juifs 
d’Efpagne  ôc  de  Portugal,  & Tavoit  rendue 
très-riche.  Mais-  voyant  qu’elle  étoit  trop 
peuplée  & trop  bien  fortifiée  pour  la  pouvoir 
emporter  par  les  armes,  il  fe  fervit  de  ru fes 
& d’artifices,  avec  tant  d’habileté,  qu’ayant 
trompé  les  Mores  qui  la  gardoient  > il  s’en 
rendit  maître. 

11  de»  Solyman  fut  fort  content  de  cette  nouvel- 
vie.^  le  acquifition  de  Dragut,  prévoyant  les  avan- 
f*i  «t.  qu’il  en  pourroic  tirer  pour  fes  deffeins 
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fer  la  Mediterranée,  & ce  grand  Corfaire  y 
mena  Ton  Efcadre,  qui  n’étoit  que  de  douze 
galeres  , & fe  rendit  fi  puiffant , qu’avec  les. 
droits,  que  la  ville  lui  payoit  en  qualité  de  • 
Seigneur  , il  leva  une  Armée  de  trente  bon-, 
nés  galeres  , & fe  fit  appeller  Prince  d'Afri- 
que. Pour  gagner  l’affe&ion  de  Tes  nouveaux 
lujqts,  il  pritla  refolution  de  remplir  cette  ville 
du  butin  qu’il  feroit  fur  les  Chrétiens  ; ainiï 
lins  avoir  égard  à aucune  Nation,  il  couroit 
la  mer,  faifoit  du  pis  qu’il  pouvoit  fur  les  cô- 
tes, & prenoit  tous  les  vaiffeaux  qu’il  pou- 
voit attraper  , hors  ceux  qui  avoient  des  paf- 
feports  pour  negotier  en  Afrique  J ainfi  en  peu 
de  temps  il  rendit  cette  ville  la  plus  Eoriflan- 
te  de  toutes  celles  qui  étoient  fur  ces  côtes; 
mais  il  en  vouloit  fur  tout  aux  vaiffeaux  de 
l’Empereur , & de  la  côte  de  Genes  , pour 
fe  vanger  de  l’affront  qu’on  lui  avoit  fait  de 
le  mettre  à la  chaîne,  &c  de  le  faire  ramer,  di- 
fant  fouvent  qu’il  cherchoit  l'octafion  de  faire 
du  mal  au  mary  > & de  faire  du  bien  à fa 
femme. 

Au  mois  de  Mai  de  cette  année  ( d’autres  Don»* 
difent  que  ce  fut  au  mois  d’Aouft  de  la  pré-  V 
cedente)  Dragut  mit  à la  mer  avec  douze 
galeres,  & infefta  beaucoup  les  côtes  Chré- 
tiennes. Il  alla  particulièrement  fous  la  Ban- 
nière feinte  d’Efpagne  en  un  lieu  appelle 
* guartuccio , au  voiûnage  de  CaftelT  à mare  di 
Stabia  , où  il  fit  beaucoup  de  butin , & d’ef- 
claves  de  tout  fexe  & de  tour  âge , & il  au- 
roit  encore  fait  plus  de  mal , fi  de  Gragna- 
no,&  d’ailleurs  ? il  n’y  fût  accouru  en  grand 
diligencç  un  nombre  conûderablc  de  gens  ar- 
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mez,  qui  l’obligerent  de  fe  rembarquer.  De 
là  il  alla  vers  la  côte  de  Procida , où  il  arbo- 
ra la  Baniere  blanche  de  la  Rédemption. 
Quelques  Chrétiens  allèrent  à fon  bord , ôc 
rachetèrent  tous  les  efclaves  , excepté  une 
très-belle  fille  qu’il  voulut  garder  pour  lui. 
Quelques  jours  après,  & pendant  qu’il  cher- 
choit  deçà  & delà  à pyrater , une  des  plus 
grandes  galeres  de  l’Efcadre  Efpagnole, allant 
de  Barcelone  à Genes  pour  y porter  quelques 
Officiers  de  guerre  Espagnols  , & quarante 
mille  ducats  pour  Gonzague  Gouverneur  de 
Milan,  (elle  portoit  auffi  Donna  Agate  épou- 
, fe  de  Don  Indico  Davalos , Gouverneur  de 
Pavie,  avec  fix  autres  Dames,  & autres  fem- 
mes,) tomba  entre  les  mains  de  ce  Barbare, 
qui  s’en  retourna  à Afrique  triomphant  de  fon 
butin.  Enfuite  il  travailla  à faire  fortifier  la 
•ville , & la  rendit  l’azile  de  tous  les  Çorfai- 
tes>  en  telle  forte  que  le  feul  nom  d’Afrique 
donnoit  l’épouvante  à toutes  les  côtes , & 
empefchoit  le  commerce  des  Chrétiens  fur 
la  Mediterranée  , ce  qui  donnoit  beaucoup 
. , de  chagrin  à Charles  V.  Nous  verrons  dans 

le  livre  fuivant  les  autres  progrez  de  ce  Cor- 
faire. 

Mort  <îe  Sur  ccs  entrefaites  il  arriva  un  Courrier  à 
ïaul  ni.  j’Empereur  de  la  part  de  fon  Ambafïàdeur  à 
Rome,  qui  lui  portoit  la  nouvelle  de  la  mort 
du  Pape  Paul  III.  arrivée  le  12.  Novembre 
de  cette  année  : à peine  avoit-il  achevé  de  li- 
re la  lettre  qu’il  dit  au  Prince  fon  fils , qui 
'lui  demandoit  s’il  y avoit  quelque  chofe  de 
nouveau,  qu’il  étoit  mort  à Rome  un  bon  Fr  an- 
fois  > & lui  ayant  donné  la  lettre  à lire  > il 

---  ajoto> 
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ajouta * je  fuis  ajjûré , mon fils , que  fi  les  parons 
du  Pape  ont  fait  ouvrir  fon  corps  pour  l'embau- 
mer > on  y aura  trouvé  trots  fleurs  de  l^is  gra- 
vées fur  fon  cœur.  Cela  me  fait  fouvenir  du 
difeours  , & de  l’inftru&ion  que  Charles  V.  * 
donna  au  Prince  Philippe  fon  fils,  deux  jours 
après  qu’il  fut  arrivé  à Bruxelles.  Quelques- 
uns  difent , qu’il  le  fit  en  prefence  du  Duc 
d’Albe  & de  Ruygomez  , ce  qui  pourroit 
être;  mais  s’il  en  faut  croire  Sandoval,  il  lui 
fit  ce  difeours  telle  à telle  ; quoi  qu’il  en 
foit , il  elt  certain,  comme  l’experience  l’a 
fait  voir , que  Philippe  en  fit  fon  profit  en 
fon  temps. 

Infïru&ion  de  l’Empereur  Charles- 
Quint  ait  Prince  Philippe  fon 
Fils. 

A/f  On  d-er  Fils.  Le  cours  de  ma  vie , qui 

n’a  été  que  trop  çleine  de  fatigues  & de  ^7* 
douleurs  ameres  , a été  une  école  qui  m’a  aux  dif. 
fouvent  donné  occafion  d’apprendre  que  les  6races' 
Princes , étant  femblables  au  feu  qui  monte 
toujours , ont  accoûtumé  de  concevoir  de 
vaftes  deffeins  , mais  qu’ils  font  fujets  à voir 
manquer  ceux  où  ils  croyent  réuflir  plus  fa- 
cilement, Ôc  que  lors  qu’ils  fe  croyent  mon- 
tez au  plus  haut  faite  delà  gloire,  ils  tom- 
bent dans  les  plus  grandes  difgraces.  Vous 
en  voyez  deux  grands  exemples  en  ce  qui 
vient  de  m’arriver , favoir  l’entreprife  d’Al- 
ger , & les  avantages  que  l’Eleéleur  Maurice  • 

& fes  Alliez,  viennent  de  remporter  fur  moy  * 
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après  tant  de  glorieufes  victoires.  L’un  & 
l’autre  a fervi  à me  faire  connoître  , que  les 
Princes , quelques  grands  & puiffans  qu’ils, 
ioient,  ne  doivent  pas  avoir  tant  deconfian- 
♦ ce  en  eux- mêmes  , & que  la  Providence  de 
Dieu  prefide  fur  leurs  adtions,  auffi  bien  que 
fui  celles  des  moindres  hommes.  L’eftât  de 
mes  affaires  & celles  de  l’Empire  » lors  que 
j’y  fuis  parvenu , étoit  tel , que  je  n’ay  pu 
avoir  ni  exemples,  ni  inftrudtions  fur  lefquel- 
les  je  pûffe  regler  ma  conduite , ôcj'ayété 
obligé  d’être  moi-même  mon  maître  & mon 
difciple.  Ainfi  ce  n’eft  pas  fans  raifon , mon 
cher  fils , que  je  vous  ai  expofé  à un  fi  long 
& fi  pénible  voyage  pour  vous  avoir  auprès 
de  moy,  parce  que  voulant  travailler  à vous 
rendre  tel  que  moy,  les  inftruétions  que  je 
vous  donnerai  de  bonne  heure,  ne  vous  fe- 
ront pas,  à ce  que  j’efpere,  inutiles. 

Charles  J’avoue,  après  avoir  confideré  l’inftabilité  > 
v.  coin-  & ]es  changemens  étranges  & fi  frequens, 
à°donner  arrivent  dans  toutes  les  affaires  du  mon- 
des in-  de,  & encore  plus  dans  celles  des  Etats, 
flruc-  qu’il  femble  impoffible  , à la  plus  grande  ex- 
perience  que  l’on  puiffe  avoir  , de  pouvoir 
vous  donner  des  réglés  , fur  lefquelles  vous 
piliffiez  prendre  des  mefures  juftes  , pour  la 
conduite  des  Royaumes  5 ôc  le  gouverne- 
• ment  des  Etats,  aufquels  vous  me  devez  fuc- 
ceder  comme  mon  unique  heritier..  Cepen- 
dant l’amour  paternel  que  j’ay  pour  vous,  & 
qui  ne  fauroit  être  plus  grand  , l’obligation 
où  je  fuis  de  rendre  fervice  à Dieu , & celle 
de  ma  confcience  , m’engagent  à vous  don- 
ner quelques  inftruétions  fur  certains  chefs 

prin- 
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principaux,  priant  ce  Pere  des  lumières*  qui. 
en  qualité  de  Roy  des  Roys  prefide  fur  le 
Gouvernement  de  tout  le  monde,  qu’il  veuil- 
le par  (a.  fainte  bonté  & clemence  vous  affi- 
lier, lors  que  vous  ferez,  appelle  à comman- 
der à tant  de  peuples,  & qü’en  attendant,  il 
mette  dans  vôtre  efprit  & dans  vôtre  cœur 
les  difpofitions  , & les  lumières  neceflaires- 
pour  profiter  des  bonnes  inftruCtions  qui 
vous  feront  données,  & d’en  favoir  faire  un 
bon  ufage,  lors  que  nôtre  Pere  commun  vous 
appellera  à commander  à des  Royaumes,  qui 
font  plus  vôtres  que  miens.  Je  puis  cepen- 
dant vous  afïûrer,  que  la  protection  de  Dieu 
ne  vous  manquera  pas,  fi  dans  tous  vos  def- 
feins  vous  avez  principalement  en  vue  le  fer- 
vice  de  Dieu , & qu’après  avoir  fait  tout  ce 
qui  fe  peut  aux  affaires , vouà  remettiez  le 
fuccés  & l’événement  de  vos  projets  & de 
vos  aétions  à fa  volonté , pour  en  ordonner 
comme  il  le  trouvera  bon,*  ce  fera  le  moyen 
& de  ne  vous  pas  trop  affliger  des  mauvais 
fuccés , & de  ne  pas  vous  réjouir  des  bons 
jufques  à en  devenir  orgueilleux. 

La  première  inftruCtion,que  je  vous  don- La  Fôf. 
ne  , eft  , que  fi  vous  voulez  que  Dieu  vous?  ' 
foit  favorable,  il  faut  que  vous  ayez  beau- 
coup  de  zélé  pour  l’obfervation  & la  protec- 
tion de  nôtre  fainre  Foy  en  tous  lieux,  mais 
particulièrement  dans  les  Royaumes  & Etats 
dont  vous  devez  heriter , que  vous  pourrez 
conquérir,  ou  qui  tomberont  fous  vôtrepuif- 
fance  de  quelque  maniéré  que  ce  foit  : vous 
devez  travailler  à faire  obfer.ver  la  Juftice» 
n’y  établir  que  des  Juges  habiles,  expérimen- 
tez 
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tez  & intégrés  ; veiller  fur  eux  , afin  d’em- 
pefcher  par  vôtre  autorité  qu’il  ne  foit  fait 
tortàperfonne,  & que  les  recommandations 
des  riches  & des  puiffans  ne  puiflent  pas  fai- 
re du  tort  à la  caufe  des  foibles  & des  pau- 
vres , & vous  fouvenir  fans  ceflfe,  que  la  bon- 
ne foy  & la  juftice  du  Prince  font  les  deux 
Advocats  qui  plaident  en  fa  faveur  devant 
Dieu  , & qui  font  defcendre  fur  lui  les  bé- 
nédictions du  Ciel. 

Concile.  Comme  après  tant  de  travaux  , & tant  de 
fâcheufes  guerres,  que  j’ay  été  obligé  de  foû- 
tenir  avec  tant  de  dépenfes  » & au  péril  mê- 
me de  ma  vie  , pour  tâcher  de  ramener  les 
obftinez  heretiques  d’Allemagne  dans  le  bon 
chemin  d’où  ils  fe  font  égarez,  il  ne  s’eft  pu 
trouver  d’autre  moyen  que  la  convocation 
d’un  Concile,  auquel  fe  font  enfin  foûmis, 
après  tant  de  fpllicitations  de  ma  part , de 
prières  & de  menaces  que  j’y  ai  employées, 
tous  les  Etats  de  l’Empire,  tant  Catholiques 
que  Luthériens  ; je  vous  exhorte  d’entrer  dès 
aujourd’huy,  dans  cette  fainte  œuvre,  de 
faire  tout  ce  qui  dépendra  de  vous , pour  la 
, conduire  à la  perfedbion  , & de  travailler  de 
concert  avec  le  Roy  des  Romains  vôtre  on- 
cle, les  autres  Roys,  & les  Miniftres  du  Pa-r 
pe , à ce  que  chacun  de  fon  côté  fe  rende 
Médiateur  & Promoteur  de  ce  Concile , & 
contribué  à le  faire  réüffir , à la  gloire  de 
Dieu  , & au  bien  de  l’Eglife. 

Le  s.  Vous  devez  fur  toutes  chofes  avoir  toû- 

5iefie>  jours  le  cœur  plein  de  refpeét  & de  vénéra- 
tion pour  le  S,  Siégé  , qui  eft  la  bafe  & le 
fondement  de  la  Religion  Catholique , con- 
> ' tfc 
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tre  laquelle  les  heretiques  vomiffent  tant  de 
calomnies.  Charlemagne,  & plufieurs  Roys 
de  France  fies  fucceffeurs  , ont  fort  bien  re- 
connu , combien  un  Prince  pieux  & Chré- 
tien eft  obligé  de  maintenir  l'autorité  du  S. 
Siégé,  puifque  fans  épargner  ni  fatigues , ni 
voyages , ni  dépenfes , ils  font  allez  fi  fou- 
vent  à fon  fecours  avec  de  pu  iffantes  Armées, 
lors  que  les  Barbares  le  vouloient  opprimer. 

Ouy , mon  fils , piquez-vous  d’une  fainte 
ambition  de  furpaffer  tout  autre  Prince,  lors 
qu’il  s’agira  de  protéger  le  S.  Siégé,  ou  de  lui 
témoigner  de  la  vénération  : & quand  il  fe 
trouveroit  des  Papes,  qui  n’en  uferoientpas 
bien  envers  vous,  comme  j’en  ai  éprouve  de  * 
tels  j faites  comme  moy,  qui  me  fuis  plaint 
des  deffauts  de  la  perfonne  , fans  perdre  le 
zélé  & le  refpeét  dû  au  S.  Siégé , & faites 
tout  vôtre  poflible  pour  étendre  fon  auto- 
rité. 

Quant  à ce  qui  regarde  les  affaires  des  Egli-  Benefc- 
fes  particulières»  les  Bénéfices  & Abbayes 
qui  font  de  collation  Royale,  & où  vous  avez 
droit  de  nommer,  vous  devez,  fur  tout  pren- 
dre foin  & tenir  la  main , à faire  que  ces  pla- 
ces foient  remplies  par  de  bons  fujets,.  fa- 
vans,  expérimentez,  de  bonne  vie  & mœurs, 

& que  chacun  ait  les  qualitez  convenables  à 
la  qualité  du  Bénéfice  auquel  il  fera  nommé, 
afin  qu’il  puifle  en  remplir  touteslesfonéfcions.. 

Et  comme  c’eft  ici  une  affaire  de  grande  im- 
portance , vous  ne  devez  nommer  perfonne 
à la  recommandation  de  qui  que  ce  loir,  fans 
vous  être  bien  informé  de  lui , autrement* 

Dieu  feroic  mal  fervi  » vôtre  confidence  en 

feroit 
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feroit  chargée  , les  peuples  en  feroient  mat- 
contens , & il  en  pourroit  arriver  plufieurs 
fcandales  à l’Eglife,  & plufieurs  affaires  dan- 
gereufes  à l’Etât.  Sur  toutes  chofes  vous  4e- 
vez  avoir  foin  que  ceux  qui  ont  cure  d’ames, 
ne  fe  difpenfent  pas  de  la  refidence  fans  de 
grandes  raifons. 

Mais  puis  que  J.  Chrift  ne  nous  a rien  re- 
commandé dans  fon  Evangile  fi  expreffément 
que  la  paix  , que  l’on  ne  peut  être  non 
feulement  bon  Prince  , mais  non  pas  même 
bon  Chrétien  , fans  l’avoir  à cœur  : & que 
celui  qui  a donné  fa  propre  vie  pour  nous, 
nous  ordonne  fi  fouvent  de  l’aimer,  & nous 
déclaré  qu’il  l’aime  fur  toute  autre  chofe; 
étant  d’ailleurs  impoffible  que  les  Princes  ni 
les  peuples  puiffent  fans  elle  fervir  Dieu 
comme  il  faut>  & que  la  guerre  eft  la  fource 
de  tant  de  malheurs  j vous  devez,  mon  fils, 
accoûtumer  de  bonne  heure  vôtre  cœur  aux 
penfees  pacifiques  , & éviter  avec  foin  tout 
ce  qui  pourroit  vous  porter  à la  guerre,  à 
moins  qu’elle  ne  foit  fi  necefiaire,  que  Dieu 
& le  monde  voyent,  que  vous  avez  été  con- 
traint de  la  faire  fans  le  pouvoir  éviter.  Vous 
avez  d’autant  plus  de  raifon  de  l’éviter , que 
nos  Royaumes  & nos  Etâts , étant  épuifez 
par  les  grandes  charges , que  j’ay  été  obligé 
de  mettre  fur  mes  peuples > fans  quoi  il  ne 
. m’auroit  pas  été  polfible  de  foûtenir  tant  de 
guerres  & comme  elles  ne  finiront  pas  en- 
core 3 félon  toute  apparence,  £c  que  les  peu- 
ples feront  par  confequenr  chargez  de  plus 
eh  plus,  quand  vous  monterez  fur  leTrone, 
vous  ne  ferez  jamais  aimé  de  vos  fujets  qu’en 
leur  donnant  la  paix.  Pour 
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49  Pour  cette  guerre  que  j’ay  entreprife,  bien  Engagé- 
plus  pour  la  deffenfe  de  la  Religion  que  pour  raeni’ 
mon  propre  intereft  , j’ay  été  obligé  afin  de 
ne  pas  ruïner  entièrement  mon  peuple,  d’en- 
- gager  non  feulement  beaucoup  de  vafes  d’or, 
d’argent , ôc  de  pierreries  , mais  plufieurs 
Terres  & Seigneuries  dans  les  Royaumes  de 
Naples, de  Sicile,  ôc  d’Efpagne,  ce  qui  m’a 
donné  beaucoup  de  chagrin , parce  que  non 
feulement  nos  peuples , mais  encore  nos  en- 
nemis, concluent  de-là  que  nos  revenus  ôc 
nos  trefors  font  épuifez:  outre  qu’il  n’eftpas 
de  la  gloire,  ni  de  la  majefté  d’un  Prince  d*ê- 
tre  obligé  à faire  un  tel  commerce.  Ainfi  je 
vous  conjure  de  travailler  avec  foin  à cher- 
cher les  moyens  de  dégager  , ce  que  la  ne- 
ceffité  m’a  forcé  de  mettre  en  gage , ce  qui 
vous  fera  beaucoup  d’honneur  ; ôc  d’éviter 

f»ar  une  paix  continuelle  , de  tomber  dans 
es  inconveniens  qui  me  font  arrivez,  puis 
que  je  ne'puis  faire  moy-mêmeeequejevous 
recommande. 

Quoi  que  vous  deviez  vivre  en  bonne  in-  Amitié 
telligence  avec  les  autres  Princes,  vous  de-  o'ncicSc^ 
vez  le  faire  particuliérement  avec  leRoyFer-fon  cou-- 
dinand  mon  frere  ôc  vôtre  oncle  , ôc  avec  le  fin* 
Prince  Maximilien  vôtre  coufin  ôc  mon  ne- 
veu. Il  ne  fuffic  pas  même  de  vivre  en  bon- 
ne correfpondance  Amplement  avec  ces  deux 
Princes,  il  faut  avoir  une  entière  confiance 
en  eujt  i comme  je  fuis  afiûré  qu’ils  vous  en 
.donneront  toute  forte  defujet,  je  vous  exor- 
te  d’en  faire  de  même  envers  eux.  Vous  ne 
devez  pas  feulement  en  ufer  de  la  forte,  par- 
ce que  la  Religion  Chrétienne- l’or doil ne,  ôc 

, que 


Digitized  by  Google 


I 


378  La  Vie  de  Charles  V. 
que  la  liaifon  d’un  même  fang  vous  y oblige)^* 
mais  pour  l’intereft  réciproque  de  vôtre  con- 
fervation.  J’ay  fait  tout  ce  que  j’ay  pu  pour 
faire  déclarer  mon  frere  Roy  des  Romains, 
j’en  fuis  venu  à bout , par  la  benediéHon 
de  Dieu;  & je  l’ai  fait  afin  de  vous  interefler 
l’un  & l’autre,  à foûtenir  & à deffendre  nô- 
tre Maifon.  Après  ma  mort,  Ferdinand  de- 
viendra puiflant  par  le  moyen  de  l’Empire, 
vous  le  ferez  encore  davantage  , étant  Maî- 
tre de  tant  de  Royaumes  & d’Etâts  , en  for- 
te que  perfonne  n’ofera  vous  inquiéter  quand 
on  faura  que  vous  ferez  foûtenu  par  les  for- 
ces d’un  fi  puiflant  oncle  , ni  attaquer  vôtre 
oncle  , quand  on  le  verra  appuyé  des  vôtres. 
C’eft  le  grand  fruit  que  produira  l’étroite 
' union,  amitié,  & confiance  , d’un  fi  grand 
oncle  avec  un  fi  puiflant  neveu. 

Deniers.  Ferdinand  mon  frere  aura  foin  de  tenir  en 
paix  l’Allemagne  , de  hâter  l’affaire  du  Con- 
cile, & de  faire  durer  laTreve  avec  le  Turc, 
,&  j’efpere  d’obtenir  des  Etats  d’Allemagne, 
où  j’irai  bien-toft  , une  bonne  fomme  d’ar- 
gent pour  nous  deffendre,  encasqueleTurc 
ou  le  Roy  de  France  , ou  autres  viennent  à 
nous  attaquer , voyant  qu’il  eft  impoflible 
que  j’en  puiflè  tirer  de  mes  Royaumes  & 
Etats,  pour  en  fecourir  l’Allemagne  , en  cas 
qti’on  vînt  à l’attaquer , ce  qui  vous  fera 
impoflible  à vous-même  quand  vous  mon- 
terez furie  Trône,  parce  que  vous  les  trou- 
verez ruinez  ; dé  forte  que  pour  l’amour  de 
vous  je  dois  travailler , • ce  que  je  ne  manque- 
rai pas  de  faire  , à maintenir  la  paix  , afin 
que  nos  peuples  ayent  le  temps  de  fe  remet* 
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treen  boneftât,  jufques  à ce  que  l’Allemagne 
fe  puifie  deffendre  par  elle  même. 

Il  ferait  de  l’intereft  de  la  Chrétienté,  de  Turc», 
pouvoir  faire  la  guerre  au  Turc*  afin  de 
l’empêcher  de  s’agrandir  à nos  dépens,  mais 
il  eft  devenu  trop  puiffant,par  le  refus  queles 
autres  Princes  ont  fait  de  fe  Liguer  avecmoy» 
comme  je  l’aurois  fouhaité;  & comme  on  ne 
pourrait  aujourd’hui  lui  faire  la  guerre,  fans 
ruiner  tous  les  Princes  Chrétiens , & avec 
peu  d’efperance  de  le  vaincre,  il  faut  faire 
de  neceffité  vertu.  Ne  pouvant  trouver  nos 
avantages  à lui  faire  la  guerre  , il  faut  faire 
durer  autant  qu’il  fe  pourra  laTreve  quej’ay 
faite  avec  lui,  & éviter  adroitement  de  rom- 
pre avec  lui,  à moins  qu’il  ne  vous  y oblige,' 

& auquel  cas , il  ne  faut  épargner  ni  dépenfes , 
ni  fatigues  pour  fécourir  Ferdinand  mon  fre- 
re  , quand  même  vous  auriez  la  guerre 
dans  les  Royaumes  de  Naples  ou  de  Si- 
cile. 

Outre  l’étroite  confiance  que  vous  devez Eieae«rt 
entretenir  avec  le  Roy  Ferdinand  mon  frere  tr+r 
& vôtre  Oncle,  vous  ferez  bien  de  vivre  en 
bonne  amitié  avec  tous  les  Eleéteurs  de  l’Em- 
pire, parce  que  ne  faifant  avec  lui,  & les 
autres  Princes  qu’un  même  corps , il  n’eit 
pas  feulement  convenable,  mais  d’une  necef- 
ïité  abfoliie  , à caufe  des  Païs-Bas , & du 
Duché  de  Milan,  d’en  ufdï  delà  forte  envers 
vôtre  Oncle  , les  Electeurs  , & les  autres 

Princes  de  l’Empire.  Cela  fera  que  vous 
pourrez  tirer  de  grands  avantages  de  l’Allema- 
gne, fans  quoi  difficilement  pourriez-vous 
conferver  les  Païs-Bas  & la  Duché  de  Milan. 

. Au 
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Au  refte  vous  ne  devez  pas  faire  difficulté 
de  faire  largement  des  prefens  aux  Princes  > 
de  qui  vous  pouvez  efpererdes  ferviçes,  car 
par  ce  moyen,  il  vous  en  reviendra  desavan- 
tages à vous  même,  & en  même  temps  vous 
appuyerez  l’autorité,  & le  crédit  de  Ferdi- 
nand vôtre  Oncle. 

[Saiflej.  Quant  au  Suides  il  eft  bon  de  les  avoir 
pour  amis , mais  non  pas  pour  Confidens',  ' 
fur  tout  aujourd’huy  qu’ils  ont  embraffé  une 
Religion  differente.  C’eft  une  Nation  mer- 
cenaire, & les  Hiftoriens  nous  apprennent 
qu’ils  favent  tourner  cafaque  quand  ils  veu- 
lent j ainfi  il  eft  necelfaire  d’agir  avec  cir- 
confpedtion  avec  eux  comme  j’ay  fait,  quand 
il  s’agira  de  les  prendre  à vôtre  fervice , & il 
ne  le  faut  jamais  faire , que  faute  d’Allemans. 
Il  eft  pourtant  neceffaire  que  vous  entrete- 
niez un  Ambaffadeur  en  ce  païs-là,  qui  les 
afTeure  inceffamment  de  vôtre  plus  étroite 
amitié , à caufc  de  la  Ligue  perpétuelle  que 
la  Maifon  d’Aûtriche  a faite  avec  eux  pour  la 
Confervation  de  la  Franche  Comté  j il  leur 
faut  aufli  payer  exadîement  tout  ce  qui  leur  a 
été  promis  par  cette  Ligue. 

Le  Pape.  Pour  ce  qui  regarde  le  Pape  d’aujourd’huy» 
vous  n’ignorez  pas  combien  il  m’a  donné 
fujet  d’être  mal  îatisfait  de  lui , quoi  que 
pour  acquérir  fon  amitié  je  me  fois  laide  por- 
ter à marier  ma  fille  Marguerite  avec  Odtave 
Farnefe  fon  petit  neveu,  qui  tout  neveu  de 
Pape  qu’il  étoit,  n’étoit  pourtant  qu’un  (im- 
pie Gentil-homme  , & cependant  il  n’a  pas 
laifTé  de  traverfer  mes  dedeins  en  Allema- 
gne, & de  me  donner  du  chagrin  au  fujet  du 
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Concile s auquel  il  a finalement  confenti  après 
tant  d’oppofttions  > & uniquement  parce 

qu’il  ne  l'a  pu  éviter.  Cela  n’empêche  pas 
que  je  ne  vous  prie  , mon  cher  fils  , que 
toute  vôtre  vie  vous  ne  regardiez  pas  à ce  que 
pourront  faire  les  Papes,  mais  feulement  à 
la  Dignité  de  vicaires  de  Jefus-Chrift  où  ils 
font  élevez, , de  leur  rendre  en  cette  qua- 
lité le  refpeél  extraordinaire  qu’ils  méritent, 

& de  fouffrir  plutôt  qu’ils  vous  faffent  du  tort 
que  de  leur  en  fair£  Je  vous  prie  aufïi  d’en- 
tretenir une  bonne  amitié  avec  la  Ducheffe 
Marguerite  ma  fille , d’avoir  foin  de  fes  en- 
fans  pour  l’amour  de  laWmere,  & entre  fes 
enfans  du  Duc  Odtavio  , & de  conûdérer 
qu’elle  eft  mon  fang , que  je  l’ai  toujours  ai- 
mée , & que  vous  eftes  obligé  âuffi  par 
l’amour  de  fils  que  vous  me  portez,  de  l’aimer.  pla;(-ance 
Pour  ce  qui  regarde  les  affaires  de  Plaifan-  13-4.9. 
ce,  il  eft  certain  que  j’ayeu  beaucoup  dedé- 
plaifir  de  la  mort  du  Duc  de  Caftro  fils  du 
Pape,  quoi  qu’il  ait  été  lui  même  la  caufede 
fon  malheur  ^ cependant  à caufe  de  la  part 
qu’a  pris  en  cette  affaire  Don  Ferrante Gon- 
zaga  en  qualité  de  mon  Miniftre  , je  fuis 
obligé  de  foûtenir  ce  qu’il  afait,  parce  qu’il  ne 
l’a  entrepris  que  pour  le  bien  de  mes  affaires, 
pour  celui  de  toute  l’Italie  , & particulière- 
ment de  l’Empire.  J’ay  cherché  les  expediens 
qu’on  pourroit  prendre  pour  contenter  en 
cette  affaire , & l’Empire  & la  maifon  du 

Pape  ; je  n’en  ai  pû  trouver  d’autre  que 
de  lui  rendre  Plaifance;  mais  puis  que  nous 
en  fomtqgs  Maîtres  je  fuis  d’avis  de  la  garder 
jufqu’en  un  autre  temps. 

" ‘ .Quant 
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concis*  Quant  à l’Eledion  des  Papes,  jevouspuis 

▼e.  dire*  que  quoi  que  mes  Miniftres  à Rome,  le 
/oient  quelques- fois  fervis  de  mon  autorité,  , 
pour  en  recommander  quelqües-uns,  lur  tout 
après  la  mort  de  Leon  en  faveur  d’Adrien, 
cependant  je  vous  affûre,  mon  fils,  que  je 
n’ai  jamais  eu  deffein  d’intereffer  ma  Con- 
fcience  pour  où  contre  qui  que  ce  foit, parce 
que  j’ay  confideré  que  cette  haute  dignité 
étoit  d’une  trop  grande  confequence  pour  le 
falut  des  fidelles,  ainfi  j*M  toujours  cruqu  il 
falloir  laiffer  le  foin  du  Conclave  à Dieu  dont 
le  Pape  eft  le  Vicaire,  & je  vous  corneille  , 
mon  cher  fils,  d’erçyufer  toujours  de  meme, 
d’autant  plus  que  le  Pape  d’aujourd’huy  elt 
déjà  en  decrepitude. 

Difficul-  Nous  avons  trois  differens  a demeler  avec 
tez  avecjgg  Sie^e,  ou  avecle Pape,  qui  demandent 
Rome*  de  nôtre0part  beaucoup  de  précaution  , d’a- 
dreffe,  & de  fermeté.  Le  premier  regarde  le 
Royaume  de  Naples,  parce  qu’eftant  fief,  de 
l’Eglife  la  Cour  dff  Rome  s’imagine  etre 
endroit,  fur  le  moindre  pretexte,  d’en  accorder 
ou  d’en  refufer  l’Inveftiture  comme  il  lui 
plaît,  comme  Clement  VIL  me  la  bien 
fait  voir,  quoi  que  les  tentatives  qu’il  a bu- 
tes pour  cela,  n’ayent  réuffi  qu’à  fa  confu- 
fion  Par  cette  même  raifon  elle  prétend  en- 
core d’affoibiir  l’autorité  temporelle  de  la 
Couronne  dans  ce  Royaume,  & d’augmen- 
ter la  Spirituelle:  ccqui  rend  aufli  les  Lccle- 
fiaftiques  & fur  tout  les  Nonces  du  Pape  fiers 
.&  orgueilleux.  Le  2.  regarde  la  Puiflance 
■ abfolüe  du  Roy  dans  la  Sicile  fur  le  Spirituel, 

ce  qui  paroit  infupportable  à la  Cour  deRo- 
* r • me 


Digitized  by  Gc 


' III.  Part.  Liv.  IV.  383 
me  de  n’avoir  aucune  autorité  dans  un  Royau- 
me Catholiqüe.  Le  3.  concerne  la  Pragma-r 
tique  deCaftille,  que  Rome  ne  foufFre  qu’a- 
vec chagrin.  Il  faut  mon  fils,  vous  préparer 
à avoir  fouvent  des  differens  avec  les  Papes 
fur| ces  trois  chefs,  lors  que  vous  en  ferez 
maître  , ce  *qui  m’eft  fouvent  arrivé  auffi  j 
cependant  je  n’ay  pas  laifTé  de  conferver  in- 
violablement  mes  droits,  fans  perdre  le  ref- 
peél  cjue  je  dois,  comme  fils  de  l’Eglife,  au 
Vicaire  de  J.  Chrift.  Rome  aime  l’encens  il 
faut  lui  en  donner. 

Tâchez  de  vous  entretenir  en  bonne  intel-  . Veni" 
ligence  avec  les  Princes  d’Italie,  & de  diffi-  uen5, 
per  par  des  careffes  & des  honêtetez  lajalou- 
fie  qu’ils  ont  de  la  profperité  de  la  maifon 
d’Autriche..  Il  faut  fur  tout,  quand  vous  ferez 
monté.fur  le  Trône,  garder  beaucoup  de  me- 
lu res  avec  les  Vénitiens  qui  font  bons  amis 
quand  ils  veulent,  mais  fi  paffionez  pour  la 
confervation  de  leursEtâts,qu’ils  joüent  fou- 
vent deux  perfonages  en  une  même  Sene,& 
prenent  le  parti  qui  leur  paroît  le  plus  avan- 
tageux, fans  s’informer  d’autre  chofe.  Je  vous 
exhorte  d’obferver  pon&uellement  les  Trai- 
tez que  j’ay  faits  aveceuxau  fujetdes  Royau- 
mes de  Naples  & de  Sicile,  & du  Duchéde 
Milan  , tant  pour  ce  qui  regarde  la  Naviga- 
tion &le  Commerce,  que  les  Frontieres:& 
comme  il  y a apparence  qu’ils  pourront  fou- 
vent avoir  des  differens  avec  le  Roy  Ferdinand 
vôtre  Oncle , au  fujet  des  Limites  , tâchez 
toûjours  de  vous  en  rendre  le  Médiateur  pour 
les  accorder. 

Le  Duc  de  Flc^nce  ne  peut  qu’être  dejk£rneee> 

VOSMamoüe 
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vos  amis  par  reconnoiflànce,  depuis  que  je 
lui  ai  donné  une  fi  confidérable  Seigneurie, 
dans  un  temps  où  cette  famille  étoic  errante, 
d’autant  plus  que  j’ay  deffeinde  garder  la  ville 
de  Siene  en  mon  pouvoir  pour  la  lui  rendre 
quelque  jouncomme il  eftjufte.  Après  tout,  ou 
par  raifon  d’Eftâc  ou  autrement  ce  Duc  fera 
toûjours  bon  ami  delà  maifond’Aûtriche,no- 
nobftant  fes  Alliances  avec  la  France;  ainfi 
il  fera  bon  , de  vôtre  côté,  de  répondre  à 
fon  amitié.  Avec  le  Duc  de  Ferraré  il*  faut 
temporifer,  parce  qu’à  caufe  du  Fief  qu’il  a 
en  France  il  femble  qu’il  ait  de  l’inclination 
pour  elle:  il  eft  vray  qu’en  confideration  de 
la  bonne  juftice  que  je  lui  ai  rendiie  dans  les 
affaires  de  Modene  , Regge , & Rovere,  il 
a témoigné  favorifer  mes  interefts  dans  tous 
les  differens  que  j’ay  eu  avec  Clément  VII. 
quoi  qu’il  fût  fon  Feudataire.  Le  Duc  de 
Mantolie  eftant  vaffal  de  l’Empire,  & ayant 
fes  Etats  contigus  à ceux  du  Roy  Ferdinand 
vôtre  Oncle  d’un  côté,  & prefque  entourez 
du  Duché  de  Milan  de  l’autre,  ne  peut  qu’ê- 
tre de  vos  amis  , ainfi  il  faut  être  des  fiens  , 
d’autant  plus  qu’eftant  maître  du  Marquifat 
de  Montferrat , s’il  arrive  que  vous  fafiîez 
la  guerre  en  Italie,  comme  cela  ne  manque- 
ra pas  à caufe  des  Prétentions  des  Fran-çois 
fur  le  Milanez , le  Montferrat  eft  un  païs 
fort  commode  pour  les  Troupes,  & ce  Duc 
m’en  a entièrement  l’obligation  , puis  que 
danslesdifferensfurvenusaufujetdece  païs-là, 
j’ay  décidé  en  fa  faveur,  & lui  en  ai  donné 
l’inveftiture  ; c’eft  ce  que  vous  ne  devez  pas 
oublier.  « 
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La  Republique  de  Genes  ne  peut  man-  Geno; 
quer  d’être  toujours  à vôtre  dévotion,  tant 
parceque  j’y  aides  amis  qui  m’ont  beaucoup 
d’obligation , que  parce  que  cette  Republique 
ne  pouvant  fe  maintenir  par  Ton  païs  qui  efl: 
de  petite  eftendüe  &-fterile,  ni  autrement 
que  par  le  commerce,  & n’en  pouvant  faire 
de  confiderable  que  dans  vos  Etats  & Royau- 
mes, ils  feront  toûjours  obligez  d’être  de  vos 
amis,  avec  d’autant  plus  de  raifon  qu’ils  font 
mal  fatisfaits  des  François,  & les  François 
d’eux  y outre  que  la  Republique  eftant  Fief  de 
l’Empire,  elle  ne  s’éloignera  jamais  de  fes 
Interdis. 

Je  ne  vous  ai  encore  rien  dit  du  Duc  de  Duc  ae 
Savoye  , ce  n’eft  pas  que  je  l’aye  oublié  , s.voye. 
eftant  auflî  confiderable , & aufii  allié  avec 
nous  qu’il  l’eft.  Ce  Prince  a le  malheur  d’a- 
voir été  chafté  de  fon  Pais  par  les  François 
tant  deçà  cjue  delà  les  Monts.  Ils  s’en  font 
rendes  maîtres,  fur  ce  qu’il  a refFufé  le  paf- 
fage  de  l’Armée  Françoife  dans  fes  Etats , ce 
qu’il  a fait , tant  parce  que  ce  n’étoitpasfon 
intereft  de  le  permettre,  que  parce  qu’il  ne 
vouloit  ni  me  tromper,  ni  faire  du  tort  à 
nôtre  Parenté.  Le  Prince  Emaniiel  Phili- 
bert fon  fils  a eu  recours  à moy  , & je  fuis 
plus  que  payé  de  l’avoir  pris  enmaprote&ion 
par  les  bons  fervices  (ju’il  m’a  rendus  & qu’il 
me  rend  encore  i apres  ma  mort  vous  devez 
être  fort  content  d’avoir  à vôtre  fervice 
un  fi  grand  Capitaine , qui  ne  vous  fervira 
pas  feulement  de  l’cpée  mais  de  fes  bons  con- 
lcils.  J’ay  refolu  de  n’entendre  jamais  à au- 
cun Traité,  à moins  que  la  France  n’ait  refti- 
Part,  III.  • R tüç 
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tué  à ce  Duc  tous  fes  Etats,  & fi  je  ne  puis 
en  venir  à bout  j’efpere  que  vous  le  fej-ez. 
les  François  prétendent  de  garder  le  Pié- 
mont, afin  de  troubler  par  leur  inquiétude  na- 
turelle le  repos  de  toute  l’Italie,  mais  c’eft  à 
caufe  de  cela  même  qu’il  faut  les  en  chaffer; 
outre  qu’il  n’y  a rien  de  plus  jufte  que  de 
fournir  les  Droits  de  ce  Duc.  Faites  en 
forte  que  les  Penfions  accordées  au  Duc  & au 
Prince  fon  fils  leur  foient  exactement  payées, 
parce  qu’il  y va  de  vôtre  honneur  ôc  de  vôtre 
intereft  de  n’y  pas  manquer , jufques  à ce 
qu’ils  foient  rétablis  dans  leurs  États.  Il  faut 
confiderer,  mon  fils,  quelaSavoye&lePié- 
roont  font  le  feul  rempart  qu’il  y ait  contre  * 
la  furie  des  François  qui  muguettent  toujours 
l’Italie. 

l.aFran-  Pour  ce  qui  regardela  France,  depuisque 

ce.  j’ay  commencé  à regner,  comme  j’ay.  toû- 
jours  eu  de  l’inclination  à la  paix,  j’ay  fait 
auffi  tout  ce  qui  m’a  été  pofiïble , pour  vivre 
en  bonne  Intelligence  avec  le  feu  Roy  Fran- 
çois I.  & j’ay  tâché  de  m’accorder  avec  lui 
par  des  Treves  & des  fufpenfions  d’Armes 
afin  de  l’obliger  à lier  une  étroite  &.  fincere 
amitié  avec  moi,"  qui  avoir  refolu  de  me  li- 
guer avec  lui  contre  Solyman  & les  Luthé- 
riens, ce  qui  auroit  été  le  moyen  de  ruiner 
ôc  l’un  &lesautres,  au  grand  avantage  de  la 
Chrétienté  & de  l’Eglife  ; mais  je  n’ay  ja- 
mais pu  y reüfïir  quoi  que  je  l’aye  fouhaité 
'avec  paffion  , & que  j’en  aye  facilité  les 

moïens.  Ce  Prince  n’a  jamais  gardé  aucun 
Traité  de  paix  ni  de  Treve  que  j’aye  fait  avec 
lui,  comme  toutle  mondefçait,  qu’autant 
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qu’il  ne  pouvoit  pas  me  faire  la  guerre , ou 
jufques  à ce  qu’il  eût  préparé  les  moyens 
de  me  tromper,  n’ayarvt  jamais  ufé  que  de 
diflimulation  ôc  de  perfidie.  Henry  fon  fils* 
qui  lui  a ficcedé,  montre  ouvertement  qu’il 
veut  fuivre  les  traces  de  fon  pere.  Mais  ce 
qui  me  confole  eft  , que  fi  la  conduite  du 
pere  envers  moi  a été  deteftable  à toute  la 
Chrétienté , celle  du  fils  ne  le  fera  pas 
moins  envers  vous,  & envers  moy  pour  le 
temps  qu’il  me  refte  à vivre,  car  je  ne  crot 
pas  qu’il foit  d’humeur  àdemeurer  long-temps 
en  paix:  mais  nous  devons  auffi  nous  confo- 
ler  en  ce  que  fi  le  pere  n’a  rien  gagné  à foule- 
ver  l’Europe  & l’Afie  contre  moy  , le  fils 
n’en  retirera  pas  plus  d’avantage  contre  vous: 
Ainfi  il  eft  bon  de  veiller  toujours  fur  fes 
aétions. 

Faites  tous  vos  efforts  pour  ne  man- 
quer jamais  à vôtre  parole.  Rien  n’eft  plus 
digne  d’un  Prince,  & rien  n’eft  plus  fcele- 
rat  à un  Chrétien  que  d«  la  rompre.  Quel- 
que avantage  que  vous  y puiffiez  trouver  > 
n’ayez  jamais  la  moindre  penfée  de  fuivre  en 
quoi  que  ce  foit  la  maxime  du  feu  Roy  Fer- 
dinand mon  Ayeul;  duquel  on  a publié,  au 
préjudice  de  fa  glorieufe  mémoire,  qu’il  ne 
fignoit  jamais  aucun  Traite,  qu’il  n’eût  au- 
paravant cherché  les  moyens  de  le  rompre* 
avec  quoi  il  trompoit  fa  propre  Confcience 
& fe  rempliffoit  la  tefte  d’inquietudes.  Je 
fouhaite,  mon  fils,  que  vous  vous  conduifiez 
en  cela  de  telle  forte,  que  dans  tout  le  Cours  ' 
de  vôtre  Régné  vous  vous  puifliez  vanter* 
comme  moy  dans  le  mien,  de  n’avoir  jamais 
R a man- 
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manqué  de  parole  à perfonne , & de  n’avoir 
jamais  été  le  premier  à rompre  ni  Traité,  ni 
Trevej  niPromelfe,  ni  Serment.  Si  vous 
avez  envie  de  faire  la  guerre  à laFrancedans 
quelque  conjoncture  favorable,  perdez  la 
plûtôt  que  de  rompre  la  paix  ou  la  Treve: 
vous  aurez  toûjours  affez  d’occafion  de  vous 
fatisfaire  en  cela  , parce  que  les  François  ai- 
ment trop  la  guerre  pour  vivre  long-temps  en 
paix. 

tcneEle"  Tâchez  pendant  vôtre  Régné  d’entretenir 
une  bonne  union  avec  les  Anglois , Telon  le 
proverbe  qui  court  fur  ce  fujet,  que  quand  on 
aurait  la  guerre  contre  toute  la  Terre  , il  faut 
avoir  la  faix  avec  V Angleterre.  Vous  favez 
que  j’ay  en  dernier  lieu  fait  un  Traité  avec 
Henry  VIII.  Pere  d’Edoiiard , aujourd’hui  ré- 
gnant, que  vous  devez  exactement  & invio- 
lablement  obferver,  non  feulement  à caufe 
du  Commerce  de  vos  fujets  qui  en  tireront 
de  grands  avantages,  mais  encore  pour  tenir 
toûjours  en  crainte  & en  jaloufie  l’efprit  des 
François  , qui  ont  fans  ceflfe  des  differens 
avec  les  Anglois,  en  forte  qu’ils  ne  feront 
jamais  une  bonne  Alliance  çnfemble,  à caufe 
des  prétentions  que  les  Anglois  ont  fur  la 
Normandie , qu’ils  muguettent  toûjours  j ôc 
que  les  François  voyent  avec  beaucoup  de 
chagrin  Calais , quieft  une  des  clefs  de  la  Fran- 
ce entre  les  mains  des  Anglois:  de  forte  que 
ne  pouvant  y avoir  d’amitié  durable  entre  ces 
deux  Nations , il  vous  fera  facile  d’entrete- 
* nir  une  bonne  & avantageufe  Alliance  avec 
les  derniers.  Et  comme  il  y a de  l’apparence 
que  le  Roy  Edouard  , qui  n’eft  aujourd’hui 
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qu’un  enfant,  reveillera  quelque  jour  la  pré- 
tention qui  femble  aujourd’hui  oubliée  , des 
penfions  que  les  François  avoient  promis  à 
.îonpere,  & qui  n’ont  point  été  payées  ; quand 
cela  arrivera , vous  devez  vous  conduire  fe-. 

^ Ion  l’eftât  où  feront  alors  vos  affaires.  Mais 
de  quelquenature  que  foitl’Alliancequevous 
aurez  avec  l’Angleterre,  gardez-vous  de  ja- 
mais faire  quoi  que  ce  foit  qui  puiffe préjudi- 
cier directement , ni  indirectement  à nôtre 
Religion,  ni  au  faint  Siégé. 

Je  n’ay  pas  grand  chofe  à vous  dire  au 
jet  du  Roy  d’Ecoffe  , parce  que  le  plus  quemar(;. 
vous  pouvez  efperer  de  ce  côté-là,  c’eft  de 
faire  avec  lui  quelque  Traité  pour  la  liberté 
du  Commerce  & delà  Navigation,  à quoi 
vous  le  trouverez  difpofé.  Quant  au  Roy  de 
Danemarc  , vous  pouvez  bien  entretenir 
amitié  avec  lui , non  pour  l’intereft  de  vos 
affaires,  mais  pour  procurer  quelque  avanta- 
ge au  peu  de  Catholiques  qui  refirent  dans 
fes  Etats,  aujourd’huyque  fon  Royaume  eft 
devenu  prefque  tout  Luthérien , & il  fera 
bon  d’avoir  toujours  pour  cela,  un  Ambaffa- 
deurà  Coppenhaghen.  En  un  mot  pour  l’in- 
tereft & le  repos  des  Païs-Basvous  devez  évi- 
ter d’avoir  aucun  different  avec  ce  Prince, 
qui  puiffe  caufer  la  guerre. 

Il  vous  eft  extrêmement  important,  mon  Gouver- 
cher  fîls,de  confiderer  avec  foin  que  lesRoyau- 
mes  & les  Etats  que  je  vous  laifferai,  plutôt 
peut-êtreque  vous  ne  croyez,  à caufede  mes 
indifpofitions , font  en  grand  nombre, com- 
pofez  de  differentes  Nations  & Langues,  fort 
éloignez  les  uns  des  autres  par  de  vaftesmers, 
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& que  par  terre  on  n’y  peut  aller  que  par  la 
France,  ce  qui  n’en  peut  que  rendre  le  Gou- 
vernement difficille  , eftant  impoffible  que 
vous  foyiez  prefent  par  tout.  Lefeul  remede  , 
que  vous  pourrez  apporter  à cela,  c’eft  de 
faire  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  y établir 
de  bons  Gouverneurs  & Vice-Rois,  dont 
( Vous  ayiez  auparavant  éprouvé  le  2ele  & la 
fidélité  inviolable  j car  un  bon  & fidelle  Gou- 
verneur eft  le  bras  droit  du  Prince  , au  lieu 
que  n’eftant  pas  tel  il  peut  faire  beaucoup  de 
tort  à fes  affaires,  ainfi  on  ne  fçauroit  jamais 
ufer  de  trop  de  précaution  là-deffus.  Pour- 
moi  je  ne  ferai  pas  difficulté  de  vous  dire  , 
que  quoi  que  j’aye  pris  toutes  les  précautions 
poffibles  , tant  à nommer  qu’à  établir  des 
Gouverneurs  dans  mes  Royaumes  & mes 
Etats,  afin  de  choifir  les  perfonnes  félon  la 
nature  de  chaque  païs  , cependant  j’ay  été 
trop  bien  fervi,  pour  croire  autrement  finon 
que  Dieu  m’a  affilié  de  fa  benedidtion  , ce 
que  j’efpere  qu’il  fera  auffi  à vôtre  égard. 

Mînif-  Vous  aurez  cependant  un  grand  avantage 
fur  moy,  mon  cher  fils  , c’eft  que  depuis  le 
premier  jour  que  j’ay  commencé  à Regner  , 
non  feulement  dans  mes  Etats  héréditaires  , 
mais  auffi  dans  l’Empire,  je  me  fuis  trouvé 
accablé  d’affaires , de  la  plus  grande  impor- 
tance , que  jamais  Prince  ait  eu.  Affaires 
pour  la  plufpart  difficiles , embrouillées,  & 
qui  m’ont  obligé  de  me  pourvoir  d’un  nom- 
bre infini  d’Officiers  & de  Miniftres  : & 

comme  ces  affaires  font  toûjours  allées  en 
augmentant  depuis  déjà  30.  ans  & plus,  el- 
les ont  rendu  l’experience  de  pluûeurs  d’en- 
* tre 
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tre  eux  grande  & parfaite.  Vous  aurez  donc 
mon  fils  cet  avantage  , que  lors  qu’il  plaira: 
à Dieu  de  vous  faire  monter  fur  le  Trône, 
vous  recevrez  de  moy,  avec  les  Royaumes  & 
les  Etats  que  je  vous  bifferai , un  nombre 
infini  de  bons  Officiers  & Miniftres,  expé- 
rimentez en  toute  forte  d’affaires,  entre  lef- 
quels  vous  pourrez  choifir  félon  vôtre  incli- 
nation, & vôtre  bon  jugement  ÿ ce  qui  af- 
feurement  n’eft  pas  peu  conûderable,  tant  pour 
vousque  pour  les  Peuples,  auffi  celamedon- 
ne  autant  de  joye  que  de  vous  laiffer  mes 
Royaumes  & mes  Etats. 

Touchant  le  Gouvernement  des  Indes.  Lel 
Comme  je  trouvece  pais-lâ  d’une  grande  con-  Inde*, 
fequence  à caufe  du  profit  qui  en  revient,qui< 
peut  encore  devenir  plus  grand , j’ay  toûjours 
pris  beaucoup  de  foin  & j’efpere  que  vous  en 
ferez  de  même  , n’eftant  pas  chargé  des  af- 
faires de  l’Empire  comme  moi,  de  vous  bien 
informer  de  l’eftât  des  affaires  de  ce  païs-là, 

& de  faire  en  forte  que. tout  s’y  paffe  à la 
gloire  de  Dieu,  & pour  vôtre  bien.  Il  faut 
toûjours  fe  fervir  des  moyensles  plus  propres 
à tenir  ce  païs  dans  une  exaéte  obeïffance  , 
comme  il  eft  bien  jufte:  mais  fur  toutes  cho- 
fes  il  faut  tenir  la  main  à ce  que  la  juftice  y 
foit  bien  adminiftrée,  parce  que  par  là  on 
peut  tenir  en  crainte  ces  peuples  tout  fauva- 
ges  qu*ils  font  -,  & faire  refpeéter  ceux  qui 
ont  le  Gouvernement  en  matn  , ce  qui  eft. 
d’une  abfolüe  neceffitéj  car  ü on  perd  une 
fois  le  refpeél  à ces  perfonnes  là  tout  eft  per-, 
du.  Et  comme  le  grand  éloignement  ôte  le 
moyen  d’y  apporterduremedeil  faudroit  faire 
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des  depenfes  infinies  pour  recouvrer  ce  qu’on 
auroit  une  fois  perdu.  D’ailleurs  comme  c’eft 
vnpaïs  de  Conquête,  fans  avoir  égard  à ceux 
qui  pourroient  avoir  des  prétentions,  il  fera 
bon  d’y -exercer  toute  l'autorité,  lepouvoir& 
la  fouveraineté,  que  l’on  pratique  d’ordinaire 
dans  les  pais  conquis. 

Quoi  qne  j’aye  pris  tous  les  foins  poffibles 
pour  tenir  en  bride  les  Indiens , ce  qui  doit 
être  auffi  vôtre  plus  grand  foin  , comme  ç’a 
coûjours  été  le  mien , je  n’ay  pas  laifle  de  cher- 
cher plufieurs moyens,  faitplufieursdefleins, 
& pris  beaucoup  de  refolutions;  mais  enfin 
j’y  ai  établi  unconfeil  tout  corapofé  de  gens 
de  mérité,  qui  n’a  autre  chofe  à faire  , que 
de  pourvoir  à ce  qui  eft  neceflaire  pour  le 
Gouvernement  de  ce  païs-là.  En  dernier  lieu, 
ayant  été  informé  des  defordres  qui  yétoient 
furvenus,  j’ai  envoyé  dans  la  nouvelle  Efpa- 
gne  en  qualité  de  Vice- Roy,  Don  Antonio 
di  Mendozza,dont  j’ay  expérimenté  la  fageffe, 
tant  dans  les  affaires*  de  la  Guerre  que  dans 
celles  demonConfeil,  afinde  luidonnerplus 
d’autorité  dans  fon  emploi , & vous  qui  ve- 
nez d’Efpagne  pouvez  être  mieux  informé 
que  moi,  de  la  maniéré  dont  les  chofes  s’y 
font  paflees.  Enfin  mon  cher  fils  » quoi  que 
j’aye  été  engagé  à tant  de  guerres  qui  ont  dé- 
voré mes  peuples  jufqu’au#  entrailles  , & 
épuifétous  mestrefors,  je  n’ay  pas  laiffé,  fans 
avoir  égard  aux  grandes  depenfes  qu’il  falloit 
faire  de  m’ouvrir  le  chemin  à cette  grande 
conquefte , qui  a été  benite  de  Dieu,  qui  con- 
noiffoit  mes  intentions,  qui  étoient  principa- 
lement de  porter  l’Evangile  dans  ces  païs-là  , 
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& par  tout  ailleurs  ; & vans  ferez  ainfi  béni 
de  Dieu  fans  doute  , fi  vous  avez  un  pareil 
deflein.  Aujourd’hui,  mon  fils,  la  porte  en 
cft  ouverte,  le  chemin  frayé,  & la  machine 
prefte  , jj  eft  de  vôtre  devoir, auflfi  bien  que 
de  vôtreihtereft  de  la  faire  jouer.  J’efpere 
au  refte , que  vous  pourrez  établir  de  telle 
forte  vôtre  domination  en  ce  nouveau  mon- 
de, que  vous  en  fçaurrez  tirer  des  richeffes 
capables  de  vous  rendre  formidable  à tous  vos 
ennemis  , qui  ne  voudront  pas  vivre  en  paix 
avec  vous  en  Europe,  & par  les  foins  que 
vous  prendrez  de  faire  bien  regler  le  Gouver- 
nement en  ce  païs-là,  vous  en  retirerez  cent 
pour  un  , ce  qui  avec  le  temps  recompenfe- 
ra  toutes  vos  peines.  Je  devois  aller  plus 
avant  fur  un  article  auffi  important  que  celui- 
cy,  mais  je  fuis  trop  perfuadé  de  vôtre  zé- 
lé, & de  vôtre  bon  fens  pour  vous  en  dire 
davantage. 

Je  pafle  maintenant  à une  des  plus  confi-  Mana#* 
derables  chofes  que  je  pourrois  vous  recom- 
mander , & qui  regarde  la  fatisfaftion  d’un 
peuple  zélé  pour  fon  Prince , auquel  il  fou- 
haite  des  fucceffeurs > afin  d’éviter  les  defor- 
dres  & les  malheurs  ordinaires  aux  change- 
mens  de  Gouvernement.  Je  ne  parle  pas  de  . 
la  fatisfa&ion  particulière  que  j’en  recevrai» 
parce  que  vous  ayant  déjà  dit  que  le  peuple 
en  recevroit  de  la  joye » vous  pourrez  juger  / 
vous-même  quelle  fera  la  mienne.  Je  croÿ 
qu’il  eft  non  feulement  convenable  » mais  ab- 
solument neceffaire  , fur  tout  pour  les  affai- 
res des  Païs-Bas,  où  il  pourrait  en  arriver  de 
grands  inconveniens , que  vous  penûez  tour 
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de  bon  à vous  rétnarier  avec  un  parti  qui 
vous  convienne,  autant  que  faire  fe  pourra, 
puis  qu’il  s’agît  du  bien  public  de  l’Eftât,  & 
en  particulier  d’une  Maifon  qui  a reçu  tant 
de  fois  des  effets  extraordinaires  ^.miracu- 
leux de  la  benedi&ion  de  Dieu  , fce  qui  me 
fait  efperer , que  cette  même  benediétion 
continuera  à vous  donner  des  enfans.  Vous 
le  devez  encore,  pour, me  témoigner  en  cela 
l’amour  & le  refpeél  qu’un  fils  doit  à fon 
pere. 

Je  ne  pretens  point  gêner  vôtre  inclina- 
tion à l’égard  du  choix  de  la  perfonne  que 
vous  voudrez  époufer.  Je  fouhaite  feulement 
que  vous  ayiez  principalement  en  vûë  le  fer- 
vice  de  Dieu,  & le  bien  de  l’Etat,  auflî  bien 
que  l’avantage  de  toute  la  Chrétienté.  Si  on 
pouvoit  negotier  un  mariage  avec  une  fille 
du  Roy  de  France,  & s’affurer  que  les  Trai- 
tez que  l’on  fera  avec  lui , feroient  inviola- 
blement  obfervez , & particulièrement  que 
le  Duc  de  Savoye  feroit  rétabli  dans  tous  fes 
Etats  , ôc  que  l’on  en  donnât  des  aflurances 
fuffifantes  , je  croy  que  ce  feroit  ce  qui  vous 
conviendroit  le  mieux.  Que  fi  le  Roy  de 
France  ne  vouloit  pas  donner  fa  fille,  il  fau- 
droit  negotier  vôtre  mariage  avec  la  Princef- 
fe  d’Albret,  à la  charge  que  l’on  mettroit  fin 
à tous  les  differens  & prétentions  que  l’on 
pourroit  avoir  fur  le  Royaume  de  Navarre, 
ce  qui  feroit  un  grand  avantage.  Mais  il  fau- 
droit  traiter  cette  affaire  avec  beaucoup  d’ha- 
bileté & de  prudence  , parce  que  lè  Roy  dé 
France,  quia  cette  Princeffe  dans  fa  Maifon-, 
& qui  a une  pafiion  demefurée  pouf  la  Na- 
< varre, 
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varre , n’y  confcntiroit  pas  volontiers  , fans 
y trouver  quelque  avantage  pour  lui-même; 
ce  qui  feroit  difficile  à negotier,  parce  que  la 
France  eft  en  tel  eitât  qu'il  ne  faut  ni  lui  rien 
ôter , ni  lui  rien  donner.  On  pourroit  pour- 
tant faire  quelque  chofe  en  faveur  d’une  telle 
Epoufe  que  cette  Princefle,  qui  eft  fost  bel- 
le , qui  a de  nobles  inclinations , & des  ma- 
niérés Royales. 

Je  ne  voi  pas  d’autre  parti  dans  HEurope  Avec  fa 
qui  vous  convienne,  ou  du  moins  qui  puifle coufine* 
être  utile  à vôtre  Maifon  , & à l’Êtât , en 
vous  donnant  des  enfans , ni  fervir  à réunir 
des  . familles  divifées  , & en  tirer  les  avanta- 
ges qui  doivent  être  le  principal  motif  du 
mariage  des  Princes.  Il  y a bien  les  filles  du 
Roy  des  Romains  mon  frere , au  moins  l’aî- 
née vôtre  coufine  germaine  ; & la  fille  de 
l’ArchiduchefTe  Douairière  de  France  , mais 


comme  ce  ne  font  point  là  des  mariages  pro- 
pres ni  à aggrandir  un  Etat , ni  à terminer 
des  prétentions , ni  à accorder  des  familles 
ennemies  , ils  ne  peuvent  pas  palier  pour 
avantageux  , à moins  que  dans  une  extrême 
neceffité  ; ainû  il  faut  tâcher  de  faire  un  ma- 
riage pour  les  raifons  que  j’ay  dites..  Cepen- 
dant , mon  fils  , je  vous  laiffe  l’entiere  liber- 
té de  choifir  telle  perfonne  qu’il  vous  plaira 
félon  vôtre  inclination,  fi  vous  n’en  trouvez. 


pas  qui  puifle  fe  faire  par  raifon  d’Etât,  & je 
prie  Dieu  qu’il  vous  infpire  là-deffus  ce  que 
vous  devez,  faire. 


Pour  ce  qui  regarde  ma  fille  , vôtre  feeur  La  fille 
aînée  & Infante  , après  y avoir  meurement  jees  * 
penfé,  je  n’ai  pû  trouver  de  parti  plus  con-  iJ4ÿr 
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venable  pour  elle,  pour  moy,  pour  vous,  8c 
pour  toute  nôtre  Maifon , que  celui  de  l’Ar- 
chiduc Maximilien  vôtre  coufm  & mon  ne- 
veu. On  a bien  crû  que  je  la  voulois  marier 
avec  l’Infant  de  Portugal  mon  coufin  , mais 
l’âge  ne  le  permet  pas,  & je  ne  puis  manquer 
à ce  que  j’ai  promis  de  lui  donner  ma  fécon- 
dé fille  vôtre  fœur , donc  l’âge  eft  propor- 
tionné au  fien.  En  un  mot,  je  fouhaite  fort 
de  marier  ma  fille  Marguerite  avec  mon  ne- 
veu Maximilien , ce  qui  fera  fans  doute  fort 
agréable  au  Roy  Ferdinand  fon  pere  & mon 
frere , & fera  beaucoup  de  plaifir  à l’Italie 
■&  aux  Païs-Bas  ; d’ailleurs  je  ferai  bien-aife 
d’avoir  égard  en  cela  à la  recommandation 
que  m’en  fit  avant  que  de  mourir  l’Impera- 
trice  mon  époufe  d’heureufe  mémoire.  Je 
vous  dirai  de  plus,  que  par  leTeftament  que 
je  fis,  la  derniere  fois  que  je  me  fuis  mis  fur 
mer  , & que  j’ay  confirmé  lors  que  j’encray 
en  campagne  contre  les  Luthériens,  j’ay  ré- 
glé la  dot  que  doivent  avoir  chacune  de  vos 
deux  feeurs. 

Quant  à l’article  de  mon  teftament  qui  re- 
garde la  fucceffion  desPaïs-Bas,  aprèsyavoir 
bien  penfé,  j’ai  trouvé  qu’il  valoit  mieux  les 
-incorporer  avec  les  autres  Etâts  héréditaires, 
afin  de  rendre  vôtre  puiifance  plus  grande, 
£c  vôtre  Monarchie  plus  formidable.  J’en 
avois  autrement  difpofé  croyant  qu’il  feroit 
mieux  pour  vous  de  vous  foulager  du  poids 
du  Gouvernement  de  tant  d’Etàts  , mais 
ayant  été  mieux  informé  de  vôtre  bons  fens 
& prudente  conduite,  même  dans  vôtre  plu» 
grande  jeuneffe  ? j’ay  crû  faire  du  tort  à ma 
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mémoire  * à vos  bonnes  qualitez  > & à nos 
païs  héréditaires  fi  je  les  divifois  : d’autant 
plus  qu’ayant  moy-même  conquis  la  Guel- 
dre,  èc  l’ayant  incorporée  aux  Païs-Bas  , il 
ne  la  falloir  pas  feparer  des  autres  Etats  hé- 
réditaires. J’en  avois  encore  une  autre  rarfon, 
c’eft  que  Dieu  vous  pourra  donner  des  en- 
fans  > ce  que  je  prie  avec  humilité  fa  miferi- 
corde  de  faire,  & que  cela  vous#donnera 
moyen  de  donner  à quelques-uns  les  Païs-Bas 
ou  en  propriété , ou  en  qualité  de  Gouver-. 
neurs  , félon  que  l’eftât  de  vos  affaires  le  re- 
querra , car  il  y a certaines  chofes  qui  font 
avantageufes  en  un  temps  & préjudiciables 
en  un  autre.  C’eft  ce  qui  m’oblige,  mon 
cher  & bien-aimé  fils , de  vous  reïterer  l’avis 
que  je  vous  ai  donné  de  penfer  tout  de  bon  à 
vous  remarier,  &quand  je  faurai  vôtre  incli- 
nation là-deffus,  je  contribuerai  de  tout  mon 
pouvoir  à vous  fatisfaire. 

Pour  ce  qui  regarde  ma  fécondé  fille  vôtre Seconè* 
fœur,  j’ay  refolu  de  la  marier  en  fon  temps  &lle’ 
avec  le  Prince  de  Portugal,  comme  je  l’ai 
déjà  dit,  qui  eft  à peu  près  de  fon  âge.  Nous 
fommes  déjà  convenu  avec  le  Roy  fon  pere  de 
la  dot  que  je  dois  donner  à ma  fille  .&  autres 
circonftances , & je  lui  veux  tenir  la  parole 
que  je  lui  ai  donnée,  avec  d’autant  plus  de 
plaiûr,  que  je  voi  que  c’eft  un  avantage  pour 
l’Efpagne , que  le  Roy  de  Caftille,  & celui 
de  Portugal  entretiennent  une  bonne  union 
enfemble,  tant  à caufe  du  voifinage,de  l’hu- 
meur & de  la  langue  de  ces  deux  peuples,’ 
qu’à  caufe  des  affaires  des  Indes.  Si  jamais 
oa  a eu  raifon  de  le  faire  , c’eft  aujourd’hui 
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que  le  Roy  de  Portugal  mon  beau-frere,  me 
témoigné  nonfeulement  de  l’affeétion , mais 
beaucoup  de  confédération  & de  refpect , & 
qu’au  fujet  des  differens  furvenus  à l’occafion 
des  limites,  il  a toûjours  témoigné  de  l’incli- 
nation à confentir  que  ces  affaires  fufïent  ré- 
glées à la  fatisfadtion  des  Caftillans  : outre 
que  l’Infant  Don  Loiifs  & le  Cardinal  n’ont 
rien  oublie,  pour  me  témoigner  l’affeétion 
& le  refpedt  qu’ils  ont  pour  moy  & pour 
ma  Maifon } ainfi  je  vous  prie , mon  cher  fils, 
d’en  avoir  delà  reconnoiffancei  & en  cas  que 
je  vienne  à mourir  avant  que  ce  mariage  foit 
accompli,  que  vous  teniez  la  main  à ce  qu’il 
foit  confommé  dès  que  vous  ferez  monté 
fur  le  Trône. 

Sœurs.  Les  deux  Reines  mes  fœurs&  vos  Tantes, 
veuves,  l’une  du  Roy  de  France  & l’autre  de 
celui  de  Hongrie , m’ont  toûjours  témoigné 
la  plus  grande  amitié  qu’on  puiffe  avoir  pour 
un  frere , & je  ne  doute  pas  qu’elles  n’en 
ayent  autant  pour  vous.  Je  fay  qu’elles  ont 
fouvent  fait  des  vœux  particuliers  pour  vôtre 
fanté&  pour  vôtre  profperité,  &m’ontfou- 
vent  auffi  parlé  ôc  écrit  de  vous  avec  beau- 
coup de  tendreffe;  ainfi  vous  devez  en  avoir 
beaucoup  pour  elles,  & les  regardant  comme 
vos  bonnes  Tantes,  non  feulement  les  favo- 
rifer,  mais  aller  au  devant  des  occafions  de 
les  protéger,  & d’appuyer  leurs  droits. 

La  Cour.  me  refie  un  article  fur  lequel  je  ne  vous 
dirai  que  peu  de  chofe,  quelque  conüderable 
qu’il  foit , parce  que  vôtre  prudence  » qui 
croîtra  tous  les  jours  , vous  infpirera  mieux 
çe  que -vous  devez  faire  que  les  inftrudtions 

\ue 


Digiti; 


J by  Google 


III.  Part^  Liv.  IV.  399 
que  je  pourrois  vous  donner.  La  diverfité  Ôc 
le  nombre  des  Etats?  fur  lefquels  vous  devez 
regner  , vous  oblige,  mon  fils,  à avoir  vô- 
tre Cour  compofée  de  perfonnes  de  differens 
pais,  langues,  & humeurs?  comme  font,  par 
exemple,  les  Efpagnols,  Napolitains,  Sici- 
liens, Milanois,  Flamands,  & pour  marque 
de  Feftime , & de  la  bonne  uhion  que  vous 
voulez  entretenir  avec  le  Roy  Ferdinand  vô- 
tre oncle  , de  quelques  Allemans  d’entre  fes 
fujets  ; j’ajoute  même  de  François?  en  cas 
que  vous  vous  mariez  avec  une  Princefife  de 
cette  nation.  Il  eft  vray  que  cette  grande  di- 
verfité de  Courtifans  peut  caufer,  fans  doute? 
des  jaloufies  , des  envies  ? & des  mésintelli- 
gences, qui  ne  manquent  jamais  en  telles  oc- 
cafions,  comme  je  le  fçai  bien  par  expérien- 
ce. Mais  fi  vôtre  Cour  n’eft  compofée  que 
d’Efpagnols , vous  vous  attirerez  l’averfion 
de  tous  vos  autres  Etats  & Royaumes?  com- 
me fi  vous  ne  pouviez  trouver  chez  eux  des 
fujets  aufiï  capables  de  vous  fervir  que  les 
Efpagilols,  & cette  conduite  qui  ne  paroît 
pas  de  grande  confequence  ? fera  avec  le 
temps  d’une  mouche  un  éléphant  j parce  que 
quand  une  fois  les  gens  d’une  nation  fe  met- 
tront dans  la  tefte  que  vous  les  méprifez  , & 
que  vous  n’avez  pas  de  confiance  en  eux, 
comme ‘dans  les  autres?  ils  deviendrontmé- 
contens,  & feront  que  les  moindres  charges 
leur  paroîtront  infupportables  , ce  qui  de-  — i 
Vient  fouvent  la  fource^le  plufieurs  mauvai- 
fes  refolutions  capables  de  troubler  l’Etât. 

' L’inconvénient,  je  veux  bien  l’appeller Courtr* 
ainfi?  d'avoir  une  Cour  compofée  de  gens faa**. 
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de  differentes  nations,  quoi  que  ce  foient  de 
vos  propres  fu jets,  femble  pourtant  neceffai- 
re  pour  l’utilité  qu’on  en  peut  tirer.  (J n Prin- 
ce qui  eft  maître  d’un  grand  Royaume,  & 
encore  plus  quand  il  a plufieurs  Etats  à gou- 
verner, ne  pouvant  être  partout,  a befoin 
de  mettre  tout  en  ufage , pour  être  informé 
non  feulement  des  affaires  les  plus  confidera- 
bles,  mais  même  de  celles  de  la  moindre 
confequence,  que  l’on  ne  doit  pas  négliger ; 
un  enfant  de  trois  ans  peut  avec  le  temps  de- 
venir un  Géant  ; & il  femble  impoffible,  quel- 
ques mefures  qu’un  Prince  puiffe  prendre, 
qu’il  foit  informé  de  tout  ce  qui  fe  paffe  dans 
fes  Etats.  Mais  û vous  avez  dans  vôtre  Cour 
des  perfonnes  de  chacun  de  vos  Etats , vous 
pourrez  être  informé  jour  par  jour  de  tout  ce 
qui  s’y  paffera  , en  vous  en  entretenant  à vô-  . 
tre  levé>  & à vôtre  couché,  tantoft  avec  les 
uns  & tantoft  avec  les  autres;  car  leurs  pa- 
ïens & leurs  amis  ne  manqueront  pas  de  leur 
écrire  les  nouvelles  de  tout  ce  qui  fe  paffera 
dans  leur  pais.  Par  ce  moyen  vous  ferez 
peut-être  informé  de  plufieurs  chofes , que 
vos  Miniftres  & les  Gouverneurs  de  ces 
Etats  auront  oubliées,  ou  qu’ils  auront  vou- 
lu vous  cacher  pour  quelque  intereft  particu- 
lier. Je  me  fuis  bien  trouvé  d’en  ufer  de  la 
forte  > & j’efpere  qu’il  en  fera  de  même  de 
vous. 

Miche.  Finalement,  mon  cher  fils,  je  ne  vous  re- 
commanderai point  ia  confervation  de  tout 
ce  que  j’ay  reçu  de  mon  pere,  de  mon  ayeu- 
. le  , & de  ma  mere  d’heureufe  mémoire , ni 
• de  tout  ce  que  j’ai  conquis  6c  joint  à mes 
* . 
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païs  héréditaires,  parce  que  je  fuisafluré  que 
vous  y travaillerez,  tant  par  inclination * que 
pour  vôtre  propre  intereft  : mais  je  vous  re-< 
oommande  de  maintenir  ce  que  j’ay  aliéné* 
parce  que  je  i’ay  fait  par  une  neceflitc  indif- 
penfable.  J’entens  par  là, mon  fils,  que  vous 
obferviez  inviolablement,  & dans  toutes  Tes 
circonftances  la  donation  & le  Traité  que  j’ai 
fait  avec  les  Chevaliers  de  Malte  > 6c  non 
feulement  cela^  mais  je  vous  exhorte,  qu’en 
quelque  occafion  que  cette  Ile  foit  menacée 
defiege,  ou  que  les  Turcs  y envoyeroient 
des  troupes  pour  Taflieger , que  vous  y en- 
voyez les  plus  grands  feçours  que  l’étât  de 
vos  affaires  le  pourra  permettre , & de  ne 
rien  épargner  pour  fa  deffenfe.  Je  fuis  afluré 
que  vous  y envoyerez  des  fecours  fort  confi- 
derables,  fi  vous  faites  reflexion  , que  l’Ile 
de  Malte  entre  les  mains  des  Chevaliers,  eft 
un  rempart  imprenable , & qui  ne  vous  coCU 
te  rien*  pour  le  falut  de  la  Sicile, 
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LE  Prince  de  Salerne part  mécontent  de  la 
Cour  de  Charles  V.  Il  retourne  à Naples. 
Comment  il  y e/l  reçu.  Sa  Magnificence.  Il 
•va  à I audience  duVice-Roy , accompagné  Hu- 
ne fuite  pompeufe.  Comment  H e/l  reçu  de  lui. 
Ses  de/feins , comment  découverts.  Le  Vice- 
Roy  di/ftmule  fort  mécontentement . Charles  in- 
formé 
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formé  de  la  maniéré  en  laquelle  le  Prince  avoit 
paru  à Naples , en  a du  chagrin.  Le  Prince 
feint  que  J a femme  ejl  grojfe  , à quel  deffein. 
Précautions  inutiles  quil  prend.  On  envoyé 
des.  gens  pour  ajftjler  aux  couches  de  la  Prin - 
cejje.  On  découvre  que  le  Prince  vouloit  joüer 
ï Empereur.  Combien  cela  le  fît  méprijer  du 
peuple.  Son  ail  ion  ejl  blâmée  de  tout  le  mon - 
i de.  On  travaille  à fe  vanger  de  lui.  Le  Fifc 
lui  demande  des  droits  non  payez,.  Charles 
veut  faire  la  guerre  au  fameux  Corfaire  Dr  a-' 
'gut.  Il  envoyé  une  Armée  navale  pour  ajfte - 
ger  la  ville  d'Afrique.  On  l'ajjiege.  Plufeeurs 
i particularités.  On  la  met  au  pillage.  Bonne 
garnifon  Efpagnole  pour  la  garder.  Munitions 
pour  trois  ans.  Solyman  extrêmement  indigné 
de  la  prife  de  cette  place.  Il  en  fait  faire  de 
grandes  plaintes  à Charles  V.  Demande  quel « 
le  lui  foit  rendue.  Réponfe  de  l'Empereur  à fes 
plaintes . fuies  III.  ejl  élevé  au  Pontificat, 
Cela  fait  grand  plaijîr  à Charles. , & pour- 
quoi. fuies  lui  envoyé  une  Bulle  très- honnê- 
te. Edit  fevere  de  l'Empereur  contre  ceux 
qui  fer  oient  profejfton  d'autre  Religion  que  de 
la  Catholique . Marguerite  Ducheffe  de  Par-, 
, me  va  à Rome  pour  deffendre  les  droits  du 
Duc  fon  Epoux.  Réponfe  quelle  fît  au  Pape. 
Charles  fait  refolution  cCajfembler  une  Diete 
à Ausbourg.  La  mort  de  Granveüe  fon  Fa- 
vori  l'afflige  beaucoup.  Il  fait  entrer  dans  le 

miniflera 
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minifiere  le  fils  de  ce  Favori.  Charles  e/î  en 
grand'  peine  de  ce  quil  doit  faire.  Les  EleSleurs 
de  Brandebourg  & de  Saxe  prejfent  la  liberté 
du  Landgrave.  Ils  refufent  de  fe  trouver  à la 
Diete . On  travaille  à faire  évader  le  Land- 
grave. On  en  découvre  le  dejfein , & il  efi 
plus  étroitement  gardé  qu auparavant.  Gran- 
de audace  des  Luthériens  envers  l'Empereur. 
Ses  deffeins  contre  eux.  Il  prétend  faire  élire 

Roi  des  Romains  fon  fils  Philippe.  Son  frere 
Ferdinand  s y oppofe.  Philippe  part  pour  s'en 
retourner  en  EJpagne.  Comment  il  fut  reçu  à 
Trente  par  les  Peres  du  Concile.  Son  voyage . 

Les  François  tâchent  de  le  furprendre  fur  mer 
pour  le  faire  prifonnier.  Charles  V.  trompé  par 
les  Luthériens.  Congédié  la  Diete.  Solyman 
envoyé  affteger  Malte y afin  d'en  faire  un  échan- 
ge contre  la  ville  d'Afrique.  Il  fe  retire  bon - 
teufement.  André  Doria  fe  met  en  mer  contre 
le  Corfaire  Dragut.  Il  T ajfiege  dans  une  Ile  » 
mais  il  échape.  La  ville  d'Afrique  raféejuf- 
ques  auxfondemens.  Charles  va  à Ausbourg. 
Sollicitations  d'OElave  Farnefe  pour  la  refii 
tution  de  Plaifance.  Ne  pouvant  rien  obtenir 
de  l'Empereur  il  a recours  au  Pape.  Réponfe 
qu'il  lui  fit.  Il  demande  du  fecours  au  Roi  de 
France.  Charles  découvre  cette  negotiation , 
& en  avertit  le  Pape.  Rejfentiment  qu'il  en 
conçoit  contre  Ottavio  contre  le  Roi  de 
France t Raifons  qu'ils  allèguent  pour  leur 
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juflificaiion.  Le  Pape  arme.  Il  envoyé  un 
Nonce  au  Roi  de  France.  Réponfe  quil  lui 
fait.  Pâme  affiegée  par  les  troupes  de  l'Em- 
pereur. La  guerre  contre  ce  Duc  continue. 
Remontrances  du  Cardinal  Famefe  au  Pape 
en  faveur  du  Duc.  Le  Pape  fait  refolution 
de  renoncer  à la  guerre.  Maurice  EleÜeur 
de  Saxe  veut  fe  déclarer  contre  l'Empereur. 
Grande  perplexité  où  il  fe  trouve.  Raifons 
pour  l'obliger  de  prendre  les  armes  contre  Char- 
les V.  Raifons  contraires.  Obfervations  & 
particularités  remarquables  là-deffus.  Il  fe 
détermine  à fe  déclarer  contre  lui . Il  fait  de 
grands  préparatifs.  * Invite  les  Princes  à fe 
liguer  avec  lui.  Manifefte  de  Maurice  & de 
fes  Allies  contre  I Empereur.  Maurice  ou- 
vre la  Campagne  & prend  Ausbourg.  Charles 
effrayé fe  retire  à Infpruck.  On  follicite  Mau- 
rice de  le pourjuivre.  Ce  quil  répond  là-def- 

fus.  Les  Per  es  du  Concile  de  Trente  s'enfuyent 
précipitamment.  Moyens  que  Maurice  & fes 
Allies  employent  pour  furprendre  Charles  V. 
Fuite  de  l Empereur  » avec  plu  fleur  s particula- 
rités. Jean  Frédéric  e ft  mis  en  liberté.  Il 
veut  fuivr.e  la  fortune  de  l'Empereur.  Incon- 
fiance de  la  fortune  des  Princes.  Generofité 
de  la  Republique  de  Venife  envers  l'Ernpereur 
dans  fes  dijgraces.  Combien  leurs  opes  lui 
furent  agréables.  Plaintes  du  peuple  contre 
Maurice  & fes  Allies.  Grandes  précautions 

de 
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de  l'Empereur.  Il  donne  divers  ordres  pour 
lever  des  troupes.  Mauvais  exemple  de  l'E - 
leSleur  de  Brandebourg.  On  veut  negotier  la 
paix  entre  l'Empereur  , l' EL  Eleur  Maurice 
& fes  Alliez,.  On  la  conclud  (y  à quelles 
conditions.  On  met  en  liberté  le  Landgrave 
de  Hjfe.  B lu  fleurs  obfervations  fur  ce  fujet. 
On  tâche  de  faire  entrer  l'EleEieur  de  Bran - 
debourg  dans  ce  Traité  de  paix.  Il  le  refufe . 
Maurice  fait  ligue  avec  l'Empereur  contre  Al- 
bert. Maurice  gagne  la  Bataille  contre  lui , 
mais  il  y e/l  tué. 

de  sCC  "D  ^ depuis  la  fin  de  Tannée  pafiee , l’Em- 

îcnfe!"  ■*-'pereur  qui  avoit  retenu  prefque  comme 
prifonnier  dans  fa  Cour  pendant  plus  d’un  an 
le  Prince  de  Salerne,  voyant  les  feditions  de 
Naples  appaifées,  & qu’il  n’avoit  plus  rien  à 
craindre  du  pouvoir  qu’il  avoit  en  ce  païs-là, 
lui  donna  permiiîion  de  s’en  retourner  chez 
lui , avec  ordre  exprès  pourtant, de  fa  propre 
bouche,  de  ne  fe  plus  mêler. des  affaires  pu- 
bliques de  Naples,  & d’obéïr  au  Vice  Roy. 
Le  Prince  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à Naples, 
où  il  alla  par  le  chemin  de  Rome,  qu’étant 
indifpenfablement  obligé  de  rendre  vifite  au 
Vice-Roy  , pour  ne  pas  paroître  dépendre 
de  lui , quoi  que  ce  fût  fon  chemin  de  paffer 
par  Naphes  pour  aller  chez  lui  à Salerne  , il 
en  prit  un  autre , fe  détourna  de  plufieurs 
milles  , & demeura  quelques  jours  à Salerne 
pour  y donner  les  ordres  neceffaires  aux  af- 
faires de  fes  Yaffaux , & du  Gouvernement» 
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& fatisfit  ainfi  en  quelque  maniéré  fa  fierté  na- 
turelle. 

Il  partit  enfuite  de  Salerne  avec  un  Corte-  11  * 

ge  de  300.  perfonnes  auflî  bien  mifes  qu’il  fe  Naplcs* 
pouvoir.  Comme  il  approchoit  de  Naples,  le 
bruit  de  Ton  arrivée  s’eftant  déjà  répandu,  plus 
de  500.  Gentils-hommes ouprincipaux  Bour- 
geois à cheval  -,  feparez  en  plufieurs  bri- 
gades , & un  nombre  infini  de  gens  à pied 
de  l’un  & de  l’autre  Sexe,  fortirent  pour  lui 
aller  au  devant,  ce  qui  donna  beaucoup  de 
chagrin  au  Vice-Roy,  qui  ne  biffa  pourtant 
pas  de  le  cacher.  Il  fut  reçu  avec  un  applau- 
diffement  prefque  égal  à celui  qu’on  lui  fit 
lors  qu’en  qualité  de  Syndic  de  la  ville  il  ac- 
compagna Charles  V.  c|uand  il  fit  fon  entrée 
à Naples.  Quoi  qu’il  fut  entré  dans  la  ville 
dès  le  matin,  dans  unefaifonoù  les  jours  font 
fort  grands, car  c’étoit  au  commencement  de 
Juin  , la  foule  étoit  fi  grande  dans  les  rües 
qu’il  ne  put  arriver  qu’à  quatre  heures  après 
midy  dans  la  maifon  de  Donna  Francefca  San~ 
feverina , fœur  du  Prince  de  Bifignano,  où  il 
fût  loger.  Il  eft  vray  que  depuis  la  porte  par 
où  il  entra  jufques  au  Palais  de  cette  Dame, 
il  y a deux  bons  milles  de  chemin,  & que 
les  rües  étoient  pleines  de  monde,  tant  ce 
Prince  étoit  aimé.  Il  demeura  trois  joursdans 
le  Palais  de  cette  Princeffe  fous  pretexte  de 
fe  repofer,  reçevant  vifitedes  plus  confidera- 
bles  Bourgeois  de  la  ville,  & même  de  pref- 
que toute  la  ,Nobleffe. 

Le  quatrième  jour  de  fon  arrivée  il  fut  urena 
rendre  vifite  au  Vice-Roy,  ^vec  un  faite  & v fue au 
une  pompe  incroyable,  car  il  affeéta  de  fe 

faire  1/^. 


Digitized  by  Googl 


» 

4o8  La  Vie  de  Charles  V. 
faire  accompagner  par  un  Cortege  choifi  & 
nombreux.  Il  avoit  d’ailleurs  à fa  fuite  400. 
Gentils-hommes,  ou  Bourgeois,  qui  ma- 
nioient  fi  bien  leurs  chevaux  qu’ils  les  faifoient 
plutôt  danfer  que  marcher  dans  les  rües.  Il 
• avoit  trois  raifons  d’en  ufer  de  la  forte,  & 
une  entre  autres  qui  n’a  peut-être  jamais  eu 
de  femblable  : Car  dès  le  Palais  où  nous  avons 
dit  qu’il  étoit  logé  > & qu’il  avoit  choifi  par- 
ce qu’il  étoit  fort  éloigné,  jufques  à celui  du 
Vice-Roy  il  y a deux  mille  de  chemin,  qu’il 
auroit  pû  faire  commodément,  même  en  fe 
divertiffantjendeuxheures  de  temps,  cepen- 
dant il  y employa  trois  jours.  Tous  les  foirs 
il  étoit  magnifiquement  logé  , & ce  n’étoit 
par  tout  que  Mufique,  fanfare  de  Trompettes, 
& Feftins  fomptueux , ce  qui  ne  contribua 
pas  peu  à fa  ruine.  La  2.  chofe  qui  l’obli- 
geoit  à en  ufer  de  la  forte,  étoit  fa  vanité  , 
Ion  orgueil , & le  defir  qu’il  a.voit  de  fe  voir 
loÿé,  applaudi,  & encenfé.  Enfin  il  vouloit 
par  là  donner  du  chagrin  au  Vice-Roy  , & 
lui  faire  voir,  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour 
le  decrediter  & le  perdre,  n’avoit  fervi  qu’à 
lui  acquérir  plus  de  gloire,  & à lui  faire  ga- 
gner de  plus  en  plus  l’eftime  & l’amitié , tant 
du  peuple  de  Naples.,que  des  étrangers  } que 
fes  amis  & partifans  avoient  fait  venir  ce  jour- 
là  des  pais  d’alentour. 

Com-  Au  troifiéme  jour  eftant  arrivé  dans  la  pla- 
menc  re-ce  du  Palais  Royal,  & mis  pied  à terre,  les 
ce- Roy!" gardes  qui  étoient  à la  porte  i\e  firent  autre 
' chofe  gue  lui  prefenter  les  armes,  comme  on 
4 a accoutumé  dç  faire  aux  Refidens  & Agents 
. des  Princes  & des  villes.  Le  Vice-Roy  Te  fut 
' . " recevoir 
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recevoir  au  bas  de  l’efcalier , &.  lui  donna  la 
droite  comme  il  avt>it  accoûtumé  de  faire 
auparavant,  & comme  la  civilité  veut  que 
Ton  faffe  chez  foy.  Ils  furent  enfemble  dans 
la  Sal  e d’audience , pendant  une  demi  heure, 
affis  fur  des  Sieges  égaux.  Les  afliftans  qui 
favoient  les  affaires  qu'ils  avoient  eu  enfem- 
ble, avoient  toujours  les  yeux  fur  eux  pour 
voir  comment  tout  fe  paflèroit,  mais  on  re- 
marqua que  Tolede  fçût  miçux  diffimuler 
que  l’autre,  & qu’il  fît  toûjours  paroître  un  > 
vifage  doux,  qui  marquoitun  cœur  tranquil- 
le, quoi  que  ce  ne  fût  rien  moins  que  cela: 
il  lui  demanda  des  nouvelles  de  la  fanté  de 
l’Empereur,  &c  defon voyage,  en  des  termes 
forthoneftes.  Quand  il  eût  pris  congé,  le  Vi- 
ce-Roy l’accompagnajufqu’à  la  porte  comme 
il  avoit  accoûtumé  , & le  Prince  fe  mit  en 
chaife  , s’en  retourna . au  Palais  de  la 
Princeffe  de  Sanfeverino,&  partit  le  lendemain 
matin  pour  Salerno,  pour  faire  voir  qu’il  fe 
foucioitpeu  que  le  Vice-Roy  lui  rendît  fa  vifitr. 

Tolede  ne  manqua  pas  d’envoyer  à l’Em- 
pereür  une  relation  exaéte  , de  tout  ce  qui  L’EmpeJ 
s’étoit  paffé  dans  cette  fuperbe  rodomontade  du  re“r  mal 
T rince  de  Saleme , car  c’eft  ainfi  qu’il  la  quali- 
fioit  dans  fa  lettre.  Charles  V.  fut  étonné 
d’apprendre  ce  qui  s’étoit  paffé,  mais  comme 
il  favoit  que  le  Vice  - Roy  n’aimoit  pas  le 
Prince,  il  crût  que  la  paffion  lui  avoit  fait 
groffir  les  objets  ; cependant  quand  il  eut 
vû  une  autre  lettre  du  Châtelain  de  S.  El- 
ir.e  , qui  n’étoit  pas  ami  du  Vice-Roy,  &• 
qui  lui  en  difoit  encore  plus  que  lui  , 
quoi  qu’avec  beaucoup  de  modération  , il 
Part,  III.  S • -ne 


410  La  Vie  de  Charles  V. 
ne  put  s’empêcher  de  changer  d’avis,  & de 
dire  en  lifanc  la  lettre  Que  quïere  l'Ombre  ? la 
Huercal  c’eft-à-dire  cet  homme  cherche-t-il  le 
Gibet  ? & cela  le  fâcha  tellement  qu’il  ne  dou- 
ta plus  que  le  Prince  n’eût  fait  paroître  tout  ce 
faite,  pour  fc  moquer  de  lui,  & des  ordres 
qu’il  lui  avoit  expreffément  donné  , com- 
me nous  l’avons  dit,d’obeïrau  Vice-Roy,  &: 
de  ne  fe  mêler  plus  des  affaires  de  Naples  ; en 
quoi  Charles1  V.  prétendoit , comme  il  s’en 
expliqua  depuis  , d’avoir  tacitement  ban- 
ni ce  Prince  de  Naples,  croyant  qu’il  ne  vou- 
droit  plus  demeurer  en  un  lieu,  où  il  avoit 
eu  part  aux  premiers  Emplois,  & où  il  n'en 
auroit  plus  aucun  : & cependant  il  avoit  en- 
trepris ce  qtfe  l’Empereur  lui  même  n’au- 
roit  fans  doute  pas  voulu  faire.  Quoiqu’il  en 
foit  Charles  V.  prit  cela  pour  un  grand 
affront,  & des  lors  il  ajouta  plus  de  Foy  , à 
ce  que  le  Vice-Roy  lui  écrivoit  au  fujet  de 
ce  Prince. 

Grofiefle  II  arriva  encore  une  autre*  chofe  qui  fit 

teinte,  beaucoup  de  tort  à ce  Prince.  C’eil  qu’il  fit 
courir  le  bruit  que  la  Princefre  Donna  Ifabel- 
la  Villaraarina  ion  épouie  étoitgroffe,  après 
avoir  été  mariée  pendant  quinze  ans  , iâns 
qu’on  en  eût  vû  aucune  apparence  en  elle.  Il 
faut  favoir,  que  le  Prince  mourant  fans  en- 
fans,  la  ville  & l’Etat  de  Salerne  , devoit , 
comme  il  arriva  enfuite,  être  réuni  à la  cou- 
ronne, de  forte  que  le  Prince  fe  voyant  lans 
.•  m en  fans  regardoit  fa  Principauté  comme  déjà, 
efchiie  au  pouvoir  de  Charles  V.  Le  Vice-Roy 
ayant  oiiy  parler  de  cette  groffellc  envoya  un 
Courrier  exprès  à i’ Empereur  pour  i’enaver- 
• ‘ tir 
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tir,  & lui  écrivit  , qu’attendu  le  méconten- 
tement du  Prince  contre  fa  Majefté  Impé- 
riale , il  y avoit  tout  lieu  de  foupçonner , qu’il 
n’y  eût  quelque  tromperie  cachée  fous  èett$ 
groflêffe.  Ainfi  le  reffentiment  que  l’Empe- 
reur avoit  déjà  contrele  Prince,  & l’intereft 
qu’il  avoit  dans  cette  affaire  , l’obligerent 
de  donner  ordre  au  Vice-Roy  de  faire  ià-def- 
fus  routes  les  diligences  convenables,  6c  in- 
formations neceffaires,  à caufe  de  l’importance 
de  l’affaire,  qui  ne  devoit  pas  être  négligée, 

& ajouta  qu’il  en  laiffoit  la  conduite  à fon 
zele  dans  lequel  il  prenoit  une  entière  confi- 
ance. 

Le  Vice-Roy  ne  demandoit  pas  mieux  que  Düigen* 
d’avoir  cette  occafion  de  fe  vanger  du  Prin-  f“cez% 
ce.  Ainfi  quand  il  lui  eût  fait  déclarer  la  grof-  1,-43. 
feffe  de  fa  femme,  comme  une  chofe  dont 
on  nepouvoit  plus  douter,  le  Vice-Roy  ayant 
appris  qu’on  la  croyoità  la  fin  de  fon  fixiéme 
mois,  il  y envoya  deux  Confeillers  de  grande 
probité,  fidelité,  & zele  pour  l’Empereur, 

& tels  qu’ils  ne'  fe  feroient  pas  laiffez  cor- 
rompre par  le  Prince.  C’étoient  Francefco 
cT  Aguira  Efpagnol  , & S ci  pion  d'Arezzo  Na 
polit ain , auxquels  on  joignit  une  Sage-fem- 
me nommée  LuicaTaJfa , très-habile  dans  fa 
profeffion , avec  ordre  d’affifter  aux  couches 
& de  veiller  fur  ce  qui  fe  feroit.  Ces  deux 
Meffieurs  & cett^femme  demeurèrent  deux 
mois  dans  le  Palais  du  Prince  de  Salerne,  en 
attendant  l’heure  de  l’accouchement,  au  bout 
defquels  le  Prince  déclara  aux  deux  Confeil- 
lers qu’ils  pouvoient  s’en  retourner  quand  ils 
voudroient , que  l’on  avoit  reconnu  que  fa 

S 2 fortune  * 
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femme  n’étdit  pas  groffe,  & que  Ton  ventre 
ne  s’étoit  enflé,  qu’à  caufe  de  la  rétention  de 
Les  çnois,  & que  dès  qu’ils  luiétoient  venus, 
^enflure  avoit  ceflé.  Cependant  il  n’y  eut 
^perfonne  qui  ne  crût,  quele  Prince  ne  croyant 
pas  que  l’on uferoit  de  tant  de  précaution,  ne 
,voulût  par  cette  grofieffe  feinte  fuppofer  un 
vnfant à l’Empereur;  deforte  que  quand  tout 
fut  découvert,  quelques-uns  n’en  firent  que 
lire,  mais  la  plufpart  perdirent,  même  à fa 
Cour,  tout  ce  qui  leur  reftoit  d’eftimeôc  de 
bonne  opinion  de  lui. 

«n  cher-  Cependant  le  Vice-Roy  plus  irrité  que  ja- 
die  à s’en  mais,  voyant  qu’il  fe  pouvoit  vanger  de  lui 
^nfier'  ne  manqua  pas  de  le  faire.  Par  le  moyen  d’un 
Efpagnol  nommé  Michel  Gomez,  prefident 
de  la  Chambre  des  Comptes,  tjui  avoit  été 
Maître  d’HÔtel  du  Prince,  8c  qui  avoir  em- 
porté de  chez  lui  beaucoup  de  Papiers,  il  dé- 
' couvrit  que  le  Fifc  Royal  avoit  plulieurs  droits 
fur  la  Doüane  de  Salerne,  dont  la  Couronne 
n’avoit  pas  été  payée  il  y .avoit  déjà  50.  ans, 
8c  que  le  Prince  s’étoit  appropriez.;  ainfi  le 
Fifc  prétendit  en  être  payé,  avec  l’intereft , 
.de  l’intereft,  que  l’on  fit  monter  à une  fom- 
me  qui  excedoit  la  valeur  de  la  Principauté. 
L’affaire  fe  plaida  au  Collateral,  8c  d’ailleurs 
on  fit  tant  d’autres  affaires  au  Prince  , qu’il 
fut  obligé  d’abandonner  le  Royaume  & de  fe 
retirer  en  France.  Nous  efi  dirons  les  fuites 


en  fon  lieu.  C’eft  une  grande  imprudence 
Charieîque  de  vouloir  s’en  prendrd  à fon  Souverain 
paSr^àfesMiniftres.  • , 

taire  la  Quelques  grandes  & innombrables  affaires 
gucre  à.jyç  Charles  V.  eût  alors  fur  les  bras  à caufe 
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de  tant  de  GouvernemensdifFerens  ,il  nehiflC* 
pas  fur  la  fin  de  l’année  paffée,  de  faire  la  re- 
folurion , & de  préparer  les  moyens  de  ren- 
dre à la  Chrétienté  un  des  plus  confiderables 
fervices  qu’il  lui  eût  encore  rendu  ,*  favoir 
d’abbaiiTer&  de  ruiner  les  forces  audacieufes 
du  Corfaire;Dragut  j tant  parce  qu’il  croyoic 
y être  obligé  par  la  puiflance  cù  Dieu  l’avoic 
élevé,  qu’à  caufe  des  prières  , des  follicita- 
tions,  6c  des  plaintes  que  lui  faifoienc  conti- 
nuellement les  peuples  contre  ce  Barbare  ; 
auffi  bien  que  les  marchands  d’Efpagne  , de 
Naples,  de  Sicile  6c  de  Sardaigne,  à caufe 
des  Dommages  qu’il  leur  caufoit  tous  les 
jours.  Pour  abbatre  entièrement  cet  arbre 
qui  portoit  de  fi  méchans  fruits,  il  crût  qu’il 
falloit  en  couper  les  racines,  c’eft-à-dire  lui 
enlever  la  ville  d’Afrique  i &c  il  envoya  les 
dépêchés  & ordres  neceffaires  pour  l’execu- 
tion de  ce  deiTein.  Il  nomma  pour  Comman- 
der fur  mer  dans  cette  Entreprife  D.  Gio- 
vanni di  Vega,  Vice-Roy  de  Sicile  avec  les 
Galeres  du  Royaume  : André  Doria  avec 

celles  de  Naples,  Don  Garcia  de  Toledefut 
fait  General  fur  terre  après  le  débarquement*! 
Le  rendes-vous  de  ces  Generaux  fut  à Meffi- 
ne,  auffi  bien  que  celui  des  Galeres  au  nom- 
bre de  foixante,  en  y comprenant  l’Efcadre 
d’Efpagne  commandée  par  D.  Pietro  d’Arr 


ragona. 


Après  avoir  terminé  quelques  differens  fur-  Afrîqué 
venus  entre  les  Chefs  pour  le  pas,  ilfutrefo-  al  * 
lü  que  fans  perdre  du  tenqps  , on  courroif  à 
cette  Entreprife  félon  l’Ordre  de  l’Empereur, 

6c  ils  trouvèrent  un  vent  favorable  à leurs 
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intentions.  L’Armée  Navale  Chrétienne  pa- 
rût le24juin  àla  viie  de  Monaftro,  que  d’autres 
appellent  , Monaftere , qui  eft  prefque  vis  à 
vis  de  la  ville  d’Afrique  & qui  lui  fervoit  de 
Rempart.  Ce  lieu  fut  pris  & faccagé  au  pre- 
mier aflaut,  où  furent  tiiez  vingt  Maures  de 
la  garnifon,  & autant  ou  plus  furent  faits  pri- 
fonniers,  qui  meritoient  bien  d’être  ainfi  trài-  - 
tez  pour  leur  lâcheté  à fe  deffendrc , & pour 
leur  imprudence  de  s’être  querellez  entre 
eux  dès  que  les  Chrétiens  parurent,  au  fujet 
de  leur  Reddition,  & avant  que  de  fe  battre,* 
de  telle  forte-au’ayant  pris  les  armes  , ils  fe 
tiierent  entre  eux  , & ne  donnèrent  pas  la 
peine  aux  Chrétiens  de  tirer  un  feul  coup  fur 
eux.  Ceux-ci  s’étant  approchez  de  la  ville, 
en  un  lieu  où  ils  étoient  à couvert  du  canon 
des  ennemis,  debarquerent  les  gens  de  guer- 
re. Incontinent  D.  Garcia  fit  drefîer  les  bat- 
teries, & pour  avoir  plutôt  fait,  les  Officiers 
y travaillèrent  auiïî  bien  que  les  foldats,  mal- 
gré les  Efcarmouchesque  faifoient  continuel- 
lement les  Arabes  pour  empêcher  les  travaux. 
On  voulut  en  ufer  de  la  forte  parce  qu’on 
croïoit  que  Dragut  étoit  dans  la  place,  en 
quoi  ils  furent  trompez , car  à peine  ce 
Corfaire  avoit*il  vû  les  vaifïeaux  Chrétiens, 
qu’il  courût  au  pais  d’alentour  pour  y le- 
ver des  troupes  & vtnir  au  fecours  de  la 
place. 

Ptife  & Les  Batteries  eftant  en  eftât  d’agir  on  af- 
faccagée.  fiegea  la  ville  par  mer  & par  Terre.  Dragut 
w°'  âvoit  laiffé  de  li  bons  Commandans  dans  la 
place',  de  fi  bons  ordres  pour  fa  defFence,& 
qui  lui  réüffirent  fi  bien  , qu’il  fembloit  que  • 

les 
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les  Chrétiens  dévoient  perdre  efpèrance  de 
venir  à bout  de  leur  entreprife,  voyant  la  vi- 
gueur & larefiftance  que  faifoient  les  Arabes 
de  les  Mores,  qui  faiioient  continuellement 
des  Tordes  de  jour  & de  nuit,  detoûjoursavcc 
quelque  avantage  , quoi  qu’ils  y perdirent 
du  monde.  Enfin  après  deux  mois  de  Siégé, 
on  fit  la  refolutiondedonner  un  affaut  gene- 
ral ; les  Chrétiens  y perdirent  beaucoup  de 
monde,  mais  ils  furent  victorieux , & empor- 
tèrent la  place,  qui  fut  mifeau  pillage;  ileft 
vrai  que  le  butin  ne  fut  pas  trouvé  aufli  con- 
fiderable  que  les  foldats  l’avoient  efperé  , 
d’une  ville  riche  Scabondante  , parce  que  les 
Marchands'dès  qu’ils  avoient  vu  les  ennemis 
fur  mer,  tranfporterent leurs  meilleurs  effets 
datis  les  montagnes  voifines  les  plus  inac- 
ceffibles.  Six  cens  Chrétiens  y perdirent  la 
vie , & entre  autres  dix-fept  Chevaliers  de 
Malte.  Il  y fut  tlié  plus  de  800.  Mores  ou 
Arabes  & grand  nombre  de  leurs  meilleurs 
Officiers,  les  autres  au  nombre  de  8000.  fu- 
rent faits  efclaves.  On  mit  en  liberté  cent 
foixante  dix  efclaves  Chrétiens.  Pour  ne  pas 
entièrement  dépeupler  la  ville , on  y laiffa 
quelques  gens  de  fervice  de  l’un  & de  l’autre 
fexe.  On  laiffa  auffi  une  bonne  garnifon  de 
1200.  Efpagnols  dans  la  ville,  commandez,  par 
D.  Antonio  Queva  > avec  quantité  d*  Artillerie, 
& des  munitions  de  guerre  & de  bouche 
pour  trois  ans.  On  repara  avec  toute  la 
diligence  poffible  la  brefehe  qui  avoit  été 
faite  aux  murailles  > & à la  fin  de  Sep- 
tembre , toute  l’armée  s’en  retourna  à Mef- 
fine. 

' S 4 Dragut 


4itf  .La  Vie  de  Charles  V. 

Plaintes  Dragut  après  avoir  perdu  cette  place,  qui 
man.ü!y  avolt  concevoir  de  fi  grandes  efperan- 
ces,  fe  retira  avec  feulement  fix  galeres  , & 
14.  Galiotes  à Zerbi  avec  le  refte  des  Turcs 
qui  avoient  fui,  car  les  Chrétiens  prirent  en- 
core fept  de  fes  Galeres  qui  étoient  au  port 
d’Affrique  ou  dans  la  Plage.  Par  un  de  fes 
amis  il  fit  favoir  à Solyman  tout  ce  qui  s’étoit 
pafiTé  , lui  dépeignant  cette  aétion  comme 
une  des  plus  barbares  & perfides  que  les 
Chrétiens  euflent  jamais  faites,  & lui  reprc- 
fentant  qu’il  y alloit  de  fa  gloire  d’en  deman- 
der réparation  au  piûtôt,  & d’en  faire  la  ven- 
geance, s’il  ne  la  pouvoit  obtenir.  Solyman 
me  manqua  pas  d’en  être  extrêmement  irrité 
à la  première  nouvelle  qu’il  en  eut.  Il  en  écri- 
vit avec  colere  à Ferdinand  Roy  des  Romains, 
en  même  temps  auffi  à Charles  V.  fe  plai- 
gnant à l’un  & à l’autre,  de  ce  quenonobilant 
leur  promeiTe  & leur  ferment , ils  avoient 
rompu  la  treve  qu’on  avoit  faire  en  Hongrie, 
avec  toutes  les  formalités  requiies,  ôc  qu’ils 
avoient  eux  même  recherchée. 

Non  content  de  cela,  il  en  écrivit  une 
fécondé  à Charles  V.  pleine  de  hauteur  & de 
menaces , par  laquelle  il  lui  faifoit  favoir  , 
Qu'il  eût  à donner  Ordre  a fes  Minifires  de  ren- 
dre inceffammentja  Ville  d'Afrique  à Dragut -qui 
en  était  Seigneur  fous  fa  proteôiion:  Qf  à faute 
de  cela , on  repareroit  ce  tort . par  une  jufe  ven- 
geance. L’Empereur  & Ferdinand  lui  firent 
une  réponfe  à peu  près  femblable  , Qfils 
avoient  plutôt  que  Solyman  fisjet  de  fe  plaindre  de 
luy  de  la  rupture  de  la  Trêve , vu  les  in  fuit  es , <fr 
le  butin  que  Dragut  avoit  fait  fur  les  côtes  de  Na- 
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pies  3 de  Sicile  , <&  autres  pais  appartenais  a 
r Empereur.  Qtiils  ne  V av  oient  pourtant  pas  fait 
fachant  que  fans  rompre  ni  paix,  ni  Trevs  il  efi 
permis  de  courir  Jus  aux  CorJ aires , dont  Dr  a - 
gut  s’ étoit  déclaré  chefjur  la  Mediterranée  pçff 
de  les  chajjer  outre  que  ce  n’ étoit  pas  fon  affaire , 

& que  n’ayant  rien  à voir  fur  Affrique  ,ni  fr*  le 
pais  des  Mores  3 il  n avoit  aucun  Jujet  de  pren- 
dre pour  afront  la  prife  qii on  avait  faite  de  cette 
place. 

' . Mais  paflons  des  chofes  profanes  aux  fa*juiejUL 
crées.  L’Empereur  eut  un  louverain  plaifir  riPc* 
d’apprendre  que  Jean  Marie  di  Monte,  Ro- 
main, qu’on  appelloit  le  Cardinal  de  S.  Vital» 
avoit  été  élevé  au  Pontificat  fous  le  nom  de 
Jules  III.  le  15.  Février  de  cette  année.  Sa 
joye  venoit  de  ce  qu’il  fe  fouvenoit  qu’ayant 
été  envoyé  en  qualité  de  Légat  a latcre  par 
Paul  III.  pour  ouvrir  le  Concile  à Trente* 
il  avoit  enfuite  trouve  fort  étrange , que  ce 
Pape  l’eût  transféré  à Boulogne,  & qu’il  eût 
donné  cette  Commiffion  à un  autre  Légat; 
qu’il  avoit  même  pris  cela  pour  un  fi  grand 
affront,  qu’il  n’avoiteefle  depuis  de  folliciter 
le  Confiftoire  à donner  fatisfaétion  à l’Em- 
pereur en  remettant  le  Concile  à Trente,  en 
quoi  il  ne  trompa  pas  : car  à peine  ce  Pape 
fut-il  couronné  le  22.  du  même  mois,  qu’il 
fit  part  de  fon  élection  & de  fon  avenement 
au  Pontificat  à l’Empereur  par  une  Bulle  fort 
honnefte,  lui  faifant  favoir  qu’if  avoit  refo- 
lu  de  renvoyer  au  plutôt  le  Concile  àTrente, 
ôc  d’ouvrir  l’année  fainte  , le  jour  de  Saint 
Matthias,  qui  étoit  celui  de  la  naiffance  de- 
i’Emperçur,  favoirleaq..  Février, ne  l’ayant 


N 


Digilized  by  Googl 


4i$  La  Vie  de  Charles  V. 
pû  faire  à Noël,  félon  la  coûtume,  parce  que 
les  Cardinaux  étoient  alors  dans  le  Conclave. 
L’Empereur  tira  de  fort  heureux  prefages  de 
ces  deux  avis  du  Pape , leurs  Intentions  fe 
trouvant  conformes  à procurer  le  bien  de  la 
Chrétienté.  Amfiau  mememomentilnomma 
pour  l’AmbaiTaded’obedience  vers  fa  Sainte- 
té D.  Louis  d’Avila  grand  Commandeur  de 
Caftille  -,  & lui  ordonna  de  partir  au 

plutôt. 

* Edit.  Pour  mieux  animer  le  zele  du  Pape  en  fa- 
veur du  Concile,  il  voulut  lui  faire  voir  le 
lien  pour  l’Eglife,  par  la  publication  qu’il  fit 
faire  d’un  Edit  fevere,  par  lequel  il  abolit  ce- 
lui de  V Intérim  y qu’il  avoit  fait  auparavant. 
Cét  Edit  portoit  de  rigoureufes  peines  con- 
tre tous  ceux  qui  feroient  profeffion  d’autre 
Religion  que  delà  Catholique  & Orthodoxe. 

Il  porta  encore  fon  2,ele  bien  plus  loin  ,*  car 
pour  tenir  la  main  à l’obfervadon  de  cét 
Edit,  il  établit  plufieurs  Tribunaux  fort  ap- 
prochans  de  ceuxdel’Inquifition , choififfant 
des  Juges  rigides  pour  punir  avec  feverité 
tous  ceux  qui  auroient  la  hardiefle  de  con- 
îrevenir-à  cet  Edit  j ôr  même  ne  s’en  vou- 
lant pas  rapporter  à la  feverité  des  Juges,  il 
ordonna  lui  même  les  peines  qu’on  leur  de- 
voit  infliger.  Cét  Edit,  quiEt un  fort  grand 
plaifir  à la  Cour  de  Rome  , qui  ne  manqua 
pas  de  louer  le  zele  de  l’Empereur , fut  fort 
mal  reçu  des  Luthériens,  qui  en  firent  beau-* 
‘ coup  de  bruit , quoi  qu’il  ne  regardoit  que 
les  Pais-  Bas.  Mais  c’étoit  au  fonds  établir  une 

Ma  e-  teritable  Inquifition. 

rite  va  à Marguerite  Duchefle  de  Parme , fille  de 
**'»*•. ' ’ Charles 
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Charles  V.  comme  nous  l’avons  dit  en  tant 
de  lieux  de  cette  Hiftoire,  n’ayant  pû  obte-* 
nir  jufques-là  le  rétabliffement  d’Oétave  Ton 
Epoux  dans  fa.Duché  , n’eût  pas  plûtôt  ap- 
. pris  l’Eleétion  du  nouveau  Pape  , qu’elle 
courût  à Rome  fous  pretexte  de  l’année  fain- 
te,  pour  folliciter  fa  Sainteté  à lui  en  faire 
la  reftitution.  Elle  reprefenta  que  l’Empe- 
reur fon  pere  l’ayant  mariée  avec  Oétave 
Farnefc  Duc  de  Parme,  c’étoit  une  injufti- 
ce  de  dépouiller  fon  mari  de  cette  Duché  >' 

& de  la  réduire  elle  à l’eftat  d’une  fimple 
Dame,  pour  quelques  pointillés  & differensJ 
Le  Pape  lui  répondit  qu’il  vouloit  bien  ren- 
dre la  Duché  de  Parme,  qui  ctoit  en  fon  pour- 
voir, à fon  Epoux  , mais  que  pour  celle  de 
Plaifance  qu’il  falloit  s’adrefïer  à l’Empereur 
qui  en  étoit  le  maître}  à quoi  la  Duchelfe 
répondit,  qu'on  »* av oit  qu’à,  lui  rendre  Parme , 

& que  ce  fer  oit  puis  après  fon  affaire  de  fe  faire 
rendre  'Plaifance. 

Cependant  ^Empereur  avoit  toûjours 
yeux  & la  penfée,  fur  tout  ce  qui  pourroit  bourg;, 
contribuer  à la  g'oire  & à la  fatisfa&ion  du 
Prince  Philippe  fon  fils}  car  non  content  de 
lui  avoir  fait  faire  tant  d’honneur  dans  les 
Païs-Bas,  où  il  l’avoit  fait  reconnoître  pour 
Seigneur  avec  tant  de  magnificence,  il  vou- 
lut encore  le  faire  paroître,  & admirer  dans 
tout  l’Empire.  Pour  cet  effet  il  ordonna,  plû- 
tôt qu’il  p’avoit  refnlu,  la  convocation  d’une 
Diete  generale  à Ausbourg  , pour  le  26.  • 

Juillet  de  cette  année.  Charles  V.  s’y  ache- 
mina avec  lq  Prince  Philippe  dés  le  mois  de  • 
Mai > tant  pour  avoir  le  temps  de  mettre  en 
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cftât  les  affaires  qu’il  vouloit  faire  traiter  dans 
la  Diete , que  pour  celles  qui  regardoient  le 
Concile  de  Trente. 

Mort  de  Pendant  que  l’Empereur  étoit  à Ausbourg, 
veüç/  Granvelle  fon  premier  Miniftre  fut  attaqué 
d’une  fievre  maligne,  qui  le  mena  le  cinquiè- 
me jour  devant  Dieu,  pour  y rendre  comp- 
te d’un  aufïi  long  miniftere  qu’avoit  été  le 
fien  : car  il  mourût  le  13.  Aouft  , quoi  que 
les  uns  difent  que  ce  fût  plûtôt,  & les  autres 
plus  tard  , félon  la  coûtume  des  Auteurs.  Il 
eft  certain  que  la  perte  de  ce  Miniftre  cau- 
fà  une  fenfible  affliction  à l’Empereur  j aufïï 
quand  il  apprit  qu’il  venoit  de  mourir , il  fe 
tourna  vers  fon  fils  , & lui  dit , nous  avons 
fer  du  vous  & moy  un  bon  lit  de  repos.  Déjà  de- 
puis quelques  années  ce  Miniftre  travailloit  à 
mettre  bien  fon  fils  Antoine  dans  l’efprit  de 
l’Empereur  , l’ayant  toûjours  gardé  auprès 
de  lui  , pour  le  rendre  capable  de  lui  fucce- 
cer  dans  le  Miniftere  , & comme  il  l’avoic 
deftiné  à le  faire  Cardinal,  afin  de  lui  acquérir 
plus  d’autorité,  il  lui  avoit  fait embrafler Té- 
tât Ecclefiaftique , & lui  avoit  fait  donner 
TEvêché  d’Arras.  Auffi  lepere  n’eût  pas  plû- 
tôt fermé  les  yeux,  que  Charles  V.  donna  au 
fils  la  place  que  fon  pere  laiffoit  vuide  dans 
le  miniftere,  & dans  les  autres  charges  8c 
honneurs  qu’il  avoit  poffedez  i & ce  fils 
devint  enfuite  encore  plus  habile  que  fon 
pere.'  » 

Perpie-.  Charles  V.  partant  de  Bruxelles  ‘pour  la 
uenfées  ^ete’  trouva  agité  de  plufieurs  penfées 
? 11  '■tS'  differentes  j car  d’un  côté  il  favoit  fort-bien 
que  les  Allemands  fouhaitoient  avec  paflion 

la 
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la  liberté  du  Landgrave  Philippe,  6c  qu’il  fe- 
roit  regardé  de  mauvais  œil  par  les  Princes 
de  l’Empire  , s’il  laiffoit  ce  Prince  prifonier 
en  Flandre  j mais  d’un  autre  côté  il  craignoit 
de  nuire  à fes  affaires  ôc  à fes  deffeins 
s’il  le  mettoit  en  liberté.  Après  avoir  affez. 
combattu  il  fe  détermina , à le  laiffer  prifo- 
nier à Malines , 6c  emmener  avec  lui  fous 
bonne  efcorte  Jean  Frédéric,  qui  fouffroit 
la  prifon  avec  autant  de  force  d’efprit , que 
le  Landgrave  la  fouffroit  avec  chagrin  ; & 

* c’eft  ce  qui  faifoit  que  l’Empereur  ne  vouloit 
pas  ouïr  parler  de  le  mettre  en  liberté,  quoi 
qu’il  n’ignorât  pas  les  bruits  qui  courroient 
de  toutes  parts  , * que  jamais  perfonne  navoit 
fait  plus  de  peur  à Charles  V.  que  le  Landgrave, 
tout  prifonnicr  qu’il  était \ tant  il  eft  vrai,  qu’u- 
ne puce  entrée  dans  l’oreille  d’un  Lion  eft 
capable  de  le  porter  à fe  la  déchirer  avec  fes 
griffes  , pour  l’en  chaffer  , 6c  que  quelque- 
fois la  moindre  fumée  peut  incommoder  un 
Argus. 

Outre  les  enfans  du  Landgrave,  FEIeffteur 
de  Brandebourg,  qui  étoit  fon  beaufrere  , &debnurg* 
celui  de  Saxe  qui  étoit  fon  gendre  , comme  & de  & 
nous  l’avons  dit  ailleurs  , follicitoient  fa  Ü-Saxe* 
bertéi  6c  ils  avoient  crû  l’un  6c  l’autre,  qu’au 
premier  voyage  que  l’Empereur  feroic  en  Al- 
lemagne, il  y meneroit  avec  lui  le  Landgra- 
ve 6c  Jean  Frédéric,  6c  que  là  il  les  mettroit 
tous  deux  en  liberté  : mais  ils  en  perdirent 
l’efperance  lors  qu’ils  apprirent  que  l'Empe- 
reur étoit  arrivé  à Ausbourg  , 6c  qu’ii  avoit  i 
lailTé  le  Landgrave  à Malines  : ayant  donc 
confulcé  enfeiqble  fur  ce  qu’ils  dévoient  fai- 
1 • ' re. 
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re,  ils  refolurent  de  ne  pas  aller  à la  Diete,  ni 
l’un  ni  l’autre,  quoiqu’ils  euflTem  été  fort  fol- 
licitez  pardcs  lettres  particulières  de  l’Empe- 
reur de  s*y  trouver , parce  qu’il  s’y  devoit 
traiter  d’affaires  de  grande  confequence. 
Mais  ils  firent  réponfe  , que  leur  honneur  ne 
leur  pouvait  permettre  d'aller  conférer  & traiter 
d'affaires  publiques  avec  fa  Majefté  Impériale , 
tandis  qu’Elle  tenoit  en  pri/on , & dans  un  pats 
éloigné , leur  beau-pere  & leur  beaufrere,  dont 
la  détention  était  une  offenfe  manifcjle  à leur  ré- 
putation. 

infhn-  Charles  V.  n’en  demeura  pas  là,  car  il  leur 
poüfcs^"  env°ya  des  Gentils-hommes,  pour  tâcher  de 
les  faire  revenir  de  leur  obftination , par  des 
promeffes  generales , vagues  & qui  ne  con- 
cluoient  rien  : ainfi  ils  demeurèrent  fermes  à 
refufer , leur  déclarant  qu’ils  étoient  prefls 
l’un  & l’autre,  à faire  paroître  leur  dévotion 
au  fervice  de  l’Empereur  toutes  les  fois  qu’il 
lui  plairoit  de  leur  donner fatisfadlion  fur  leur 
demande,  ôc  les  reipe&ueufes  lbilicitations 
qu’ils  lui  faifoient  pour  la  liberté  du  Land- 
grave: mais  refufant  toûjours  il  leur  fit  répli- 
quer, qu’il  les  croyait  trop  ajfcél ionnez  au  fervi- 
ce public  de  l’Empire  , pour  y vouloir  porter  fin 
préjudice  par  des  inter ejls  particuliers . Que  la  li- 
berté du  Landgrave  viendroit  en  fon  temps , <& 
que  Jes  fils  la  pouvoient  faciliter  par  une  bonne 
conduite  , non  feu/eme?it  envers  lui } mais  à l é- 
gard  de  la  Religion  Catholique , de  laquelle  ils  fe 
Moyens  faifoient  connaître  grands  ennemis.  Cependant 
pour  fai-  ils  ne  voulurent  pas  ailer  à ta  Diete,  fe  con- 
ïe  Lmd- tentant  d’y  envoyer  leurs  Députez.  . 

«are.  Le  Landgrave  Philippe  voyant  donc  qu’il 
‘ , n’y 
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n’y  avoit  plus  rien  àefperer  pour  fa  liberté,  fin 
& ruié  comme  il  écoit,fe  mit  à machiner  quel- 
que mine  fourde  & fecrete  pour  s’é  vader,  & il  y 
avoit  déjà  fi  bien  réuffi , qu’il  fut  fur  le  point  de 
venir  à bout  de  fon  defléin.  Voici  comment. 
Comme  il  étoit  naturellement  liberal*  géné- 
reux , 6c  magnifique , il  en  donna  encore 
plus  de  marques  depuis  qu’il  avoit  formé  le 
deffein  de  s’évader.  Il  commença  à regaler 
magnifiquement  tous  ceux  qui  le  voyoient, 

& à fe  rendre  de  plus  en  plus  ami  & familier 
du  Capitaine  qui  le  gardoit,  joiiant»  & fe  di- 
vertiflànt  avec  lui , & par  ce  moyen  il  ren- 
doit  fa  prifon  plus  douce  , 6c  obtenoit  plus 
de  liberté  que  les  ordres  de  l’Empereur  ne 
permettoient  qu’on  lui  en  donnât  , jufqu’à 
l’aflûrer  qu’il  avoit  tant  de  plaifir  d’être  fon 
prifonier  qu’il  ne  penfoit  plus  à fa  li- 
berté. 

Cependant  il  avoit  communiqué  fon  def-  SQ1’te* 
fein  à un  de  fes  neveux  , qui  le  venoit 
voir  fou  vent , avec  lequel  il  difpoia  tout  ce 
c[u’il  falloit  faire  au  dehors  pour  faciliter  fon 
évafion.  Le  neveu  communiqua  ce  deffein 
aux  amis  les  plus  particuliers  de  fon  oncle, 

& cfuoi  qu’il  ne  fût  âgé  que  de  22.  ans , & 
qu’il  fût  bâtard,  on  ne  laifTa  pas  d’ajoûter  foi 
à ce  qu’il  difoit,  enforre  que  pour  un  certain 
jour  marqué  pour  fa  fortie  de  la  prifon , on 
avoit  mis  de  bons  chevaux  de  pofte  en  plu- 
fieurs  lieux  depuis  Malines  jufques  à Calfel. 
avec  bonne  efcorte.  Le  jour  dcftiné  à l’en-* 
treprife  étant  venu  le  Landgrave  fit  femblant 
d’aller  , où  les  Papes  6c  les  Empereurs 
font  obligez,  d’aller  en  perfonne  , de  forte 

qu’ayant 
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qu’ayant  laiflfé  fa  compagnie  dans  fa  chambre, 
il  defcendic  avec  fon  neveu  bâtard  , par  un 
efcalier  dérobé  , qui  aboutiifoit  à la  Cour  de 
l’appartement  où  éroit  la  garde  Efpagnole, 
dont  la  plûpart  étoient  devenus  fes  amis  par 
fa  libéralité,  ainfi  il  efperoit  fe  tirer  d’affai- 
re fans  peine,  & qu’ayant  paffé  plus  avant, 
il  monteroit  fur  les  chevaux  qu’on  lui  tenoit 
prefts  & fe  fauveroit. 

Ilefldé-  Mais  fon  malheur  voulut  qu’il  rencontra 
couverc  ic  Capitaine  des  Gardes  au  millieu  de  l’efca- 
rtKcné.  ^er  * qui  Curpris  de  trouver  le  Landgrave  & 
ce  jeune  homme  en  ce  lieu,  où  il  n’avoit  pas 
accoûtumé  de  paiTer,  & ne  fachant  quel  pou- 
voit  être  le  deffein  du  Prifonier  , l’arrêta  par 
le  bras,  & fe  mit  à crier  , à moy  foldats , 
à moy.  Le  Landgrave  fut  fore  étonné  de  la 
démarche  de  cet  Officier  , & fon  neveu  fe 


mit  en  devoir  de  le  tuer  , avec  un  piftolet 
qu’il  tenoit  caché  , & qu’il  lui  appuya  contre 
l’eftomac,  mais  qui  fit  faux  feu,  ce  qui  obli- 
gea le  Capitaine  à crier  plus  qu’il  n’avoit  fait, 
de  forte  que  les  Gardes  y accoururent , & 
tuèrent  du  premier  abord  ce  jeune  Bâtard, 
dont  on  fit  expofer  le  corps  fur  une  potence, 
& le  Landgrave  fut  gardé  plus  étroitement 
qu’auparavant.  Cette  entreprife  déplût  beau- 
coup à l’Empereur , qui  en  fut  incontinent 
averti  par  un  courrier  , & il  ordonna  que  le 
Landgrave  fût  traité  avec  plus  de  rigueur 
qu’auparavant , & de  ne  lui  laifler  plus  voir 
. perfonne  ; cette  feverité  fut  caufe  que  fes 
HardieC  amis  tramèrent  enfuite  ce  que  nous  dirons 

<*-*#*• , 
riens,  A 1 ouverture  de  la  Diete  d Ausbourg,  les 

Priri- 
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Princes  & les  Etats  Luthériens  témoignèrent 
un  grand  reflentiment  contre  Charles  V.  à 
caufe  de  l’Edit  qu’il  avoit  fait  publier  dans 
les  Païs-Bas,  ôc  firent  des  proteftations  con- 
tre cet  Edit , ôc  même  contre  Y Intérim , dé- 
clarant qu’ils  ne  vouloient  plus  l’obferver. 
Charles  reconnût  bien  d’où  venoit  cette  har- 
diefl'e  des  Luthériens  , qui  témoignoient 
fi  peu  de  refpeét  pour  lui,  ôc  fe  repentit  d’a- 
voir licencié  la  plupart  de  fes troupes,  ôcdif- 
perfé  deçà  ôc  delà  celles  qui  lui  reftoient. 

Aufii  eft-ii  certain,  que  tandis  que  Charles  V. 
avoit  des  troupes  fur  pied  6c  à fes  cotez,  il 
étoit  craint  comme  un  Lion,  mais  quand  les 
Luthériens  le  virent  defarmé , d’agneaux 
qu’ils  étoient  auparavant  ils  devinrent  des 
Lions,  pendant  que  Charles  devint  d’un  lion 
un  agneau , comme  nous  le  verrons  cy- 
après. 

Cependant  il  avoit  fait  venir  à Ausbourg  Defleins 
fon  frère  Ferdinand  Roy  des  Romains,  pour  ^ecsyhar' 
accorder  avec  lui  quelques  affaires  de  leur 
Maifon  qu’ils  avoient  enfemble , ôc  qu’il 
croyoit  pouvoir  terminer  dans  la  Diete,  quoi 
qu’il  ne  fût  guere  poffible  à un  Empereur 
defarmé  d’en  venir  à bout.  Charles  fort  clair- 
voyant flans  fes  interefts,  fe  mit  dans  l’efprir, 
d’établir  pour  fon  frere  une  Monarchie  fem- 
blable  à la  fienne.  Pour  cét  effet  il  vouloit 
rappeller  les  temps  paffez  où  l’on  a vû  regner 
enfemble  6c  eh  même  temps  deux  Empe- 
reurs , 6c  dans  l’Empire  des  Grecs  , 6c  dans 
celui  des  Romains,  ôepretendoit  faire  nom- 
mer Empereur  Ferdinand  fon  frere,  6c qu’ils  • 
gouverneraient  enfemble  l’Empire.  Il.efpe- 

roit  * 
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roit  en  obtenir  le  confentement  des  Electeurs 
à la  pluralité  des  voix?  8c  la  confirmation  du 
Pape  : enfuite  dequoi  il  avoit  fait  deflèin  de 
faire  élire  fon  fils  Philippe  Roy  des  Ro- 
mains , l’en  ayant  reconnu  très-digne,  8c 
très-capable  par  fa  prudence , de  gouverner 
l’Empire. 

Ces  propofitions  ayant  été  faites  à Ferdi- 
nand il  confcntit  volontiers  à la  première, 
qui  étoit  d’étre  fait  Empereur  par  la  Diete 
conjointement  avec  fon  frere,  pour  lui  aider 
à porter  le  fardeau  de  l’Empire  , mais  il  ne 
vouloit  pas  ouïr  parler  de  la  fécondé  , difant 
qu  il  pretendoit  que  fon  fils  Maximilien  lût 
élu  Roy  des  Romains.  Charles  V.  alleguoit 
pour  fes  raifons  , qu’ayant  l’un  8c  l’autre  un 
fils , 8c  l’un  ou  l’autre  devant  être  créé  Roy 
des  Romains  , il  étoit  jufte  de  prcferer  celui 
de  l’aîné , qu’autrement  ce  feroit  lui  faire 
affront.  Ferdinand  répondoit  à cela , qu’il 
étoit  encore  plus  convenable  8c  plus  jufte, 
de  préférer  celui  des  deux  coufins  qui  étoit 
né  en  Allemagne,  à celui  qui  étoit  né  en  Ef- 
pagne,  parce  que  les  Electeurs  ne  voudroient 
pas,  fans  doute,  rompre  la  Bulle  d’or  en  créant 
Roy  des  Romains  un  étranger,  8c  que  ficela 
arrivoit  on  ne  manqueroit  pas  de  dire  qu’on 
l’avoit  violée  , 8c  qu’il  en  naîtroit  plufieurs 
conteftations  fur  l’invalidité  de  l’éiedtion. 
Enfin  il  conclud  pour  gagner  du  temps,  8c 
éviter  toutes  conteftations  avec  fon  frere, 
qu’il  ne  vouloit  prendre  aucune  refolution, 
fans  avoir  Maximilien  fon  fils  auprès  de  lui: 
ainfi  Charles  V.  fut  obligé  de  renvoyer  fon 
fils  en  Efpagne  , ôc  de  lui  ordonner  d’y  re- 
. tourner 
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tourner  au  plûtôt  pour  en  reprendre  le  Gou- 
vernement, 6c  de  rapeller  fon  coufin  Maxi- 
milien en  Allemagne.  Quoi  que  l’Empereur 
eût  fait  paroîcre  une  fort  grande  joye  de  voir 
un  tel  fils , & de  le  faire  voir  dans  tous  les 
Païs-Bas,  Ferdinand  ne  laifla  pas  de  connoî- 
tre,  qu’il  avoit  été  mortifié  de  voir  évanouir 
fes  deÏÏeins  ; car  au  fond  la  principale  raifon 
que  Charles  V.  avoit  eu  de  faire  faire  ce  voya- 
ge à fon  fils  Philippe  , étoit  le  delTein  de  le 
faire  créer  Roy  des  Romains?  en  la  maniéré 
que  je  viens  de  le  dire;  ce  qui  ayant  manqué, 
il  ne  pouvoir  qu’en  avoir  du  chagrin,  quoi 
qu’il  fût  fort  habile  à modérer  , 6c  fouvent  à 
cacher  & diffimuler  fes  paffions. 

Le  jour  meme  du  départ  de  Philippe,  on  Départ 
envoya  un  courrier  exprès  à Maximilien  6c  jjpp™1’ 
à Marie  fon  époufe  , qui  leur  portoit  ordre  i;jo. 
de  partir  inceflamment  pour  Barcelonne,  & 
de  s’embarauer  furîà  flotte  qui  accompagnoit 
Philippe.  Charles  V.  ne  voulut  pas  même 
que  fon  fils  attendît  l’afiTemblée  de  la  Diète, 

(chofe  fi  digne  d’être  .vûë)  car  il  le  fit  partir 
au  commencement  de  Juin,  6c  lui  ordonna 
de'faire  favoir  par  tout  où  il  pafferoit , qu’il 
ne  vouloit  ni  complimens,  ni  entrées,  afin 
de  ne  pas  retarder  fon  voyage,  hors  les  hon- 
neurs qu’il  vouloit  recevoir.desPeres  du  Con- 
cile à Trente.  De  favoir  pourquoi  il  fit  cette 
exception  , c’eft  ce  que  je  n’ay  jamais  trouvé  . 
en  aucun  Auteur  ,*  il  y a pourtant  beau- 
coup d’apparence  que  ce  fut , pour  avoir 
l’occafion  de  fe  faire  connoître  avec  pom- 
pe  à ces  Peres.  Je  croi  qu’il  ne  fera  pas 
inutile  de  faire  ici  en  faveur  des  curieux 

unç 
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une  petite  defeription  de  la  réception  qui  lui 
fut  faite  en  cette  occafion. 

Le  Cardinal  Crefcentio  de  S.  Marcel,  pre- 
mier Prefident  du  Concile  , & le  Cardinal 
Madrucci  Evêque  de  Trente  fécond  Prefi- 
dent , & tous  deux  Légats  à latere  „ allèrent 
une  demi  lieüe  hors  de  la  ville  au  devant  de 
Philippe  , fuivis  de  tous  les  autres  Prélats  à 
cheval  deux  à deux  en  fort  bon  ordre  j tous  . 
portoient,  tant  les  Cardinaux,  que  les  Arche- 
vêques, & les  Evêques,  le  Surplis , le  Ro- 
chet  ouvert , & le  Chapeau  à cordons  pen- 
dans.  Crefcentio  lui  fit  compliment  de  la  part 
du  Concile  fans  defeendre  de  cheval , non 
plus  que  Madrucci  , que  le  Prince  Philippe 
embrafia  l’un  & l’autre  autant  qu’il  fe  pou- 
voit , étant  à cheval  les  uns  & les  autres. 
Tous  les  autres  Prélats  mirent  pied  à terre,  & 
baiferent  la  main  du  Prince,  lui  étant  achevai. 
Philippe  offrit  par  compliment  la  place  d’hon- 
neur à Crefcentio  , mais  il  ne  l’accepta  pas. 
Il  fe  mit  donc  au  millieu  des  deux  Cardi- 
naux,qui  l’accompagnerent  dans  la  ville,êt  juf- 
ques  à la  porte  du  Palais  du  Cardinal  Evêque, 
où  il  fût  loger.  Le  lendemain  matin  le  Prin- 
ce fut  rendre  vifite  au  Cardinal  Crefcentio, 
qui  fut  le  reçevoir  à quelques  pas  hors  de  la 
porte  de  fa  Maifon , accompagné  d’un  grand 
nombre  de  Prélats.  La  vifite  ne  dura  qu’u- 
ne demi-heure,  après  quoi  Philippe  fortit  de 
la  ville  à cheval  au  millieu  des  deux  Cardi- 
naux, qui  l’accompagnèrent  à trois  cens  pas 
de*là,  dans  une  petite  Ile,  où  Madrucci avoit 
fait’  préparer  un  magnifique  Palais  de  bois, 
fomptueufement  meublé  , ôc  un  fuperbe 
. . Feftin. 
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ïeftin.  Philippe  , les  deux  Cardinaux  , & 
le  Prince  de  Piémont , qui  étoit  à la  fuite  du 
Prince,  mangèrent  en  une  même  table,  & 
fur  des  fieges  égaux.  Les  autres  Grands, 
Seigneurs  & Prélats  mangèrent  en  une  autre 
table  de  quatre  doigts  plus  baffe.  Après  le 
repas  les  Cardinaux  & les  Prélats-  s’étant  re- 
tirez, il  y eut  Bal,  qui  fut  donné  par  la  bel- 
le fceur4  & la  niece  du  Cardinal  Madrucci. 

Le  lendemain  le  Cardinal  Crefcentio  fut  ren- 
dre vifite  au  Prince,  à qui  il  recommanda 
les  intereffs  du  Concile.  Le  foir  même  il 
partit , accompagné  de  beaucoup  de  Prélats 
& de  Nobleffe,  un  mille  hors  de  la  ville,  8c 
il  continua  fon  voyage  jufques  à Genes  fans 
recevoir  d’autre  compliment. 

Le  Pape  envoya  fon  neveu  à Genes  pour  L«s  . 1 
le  vifiter  de  fa  part,  & enfuire  il  s’embarqua 
fur  i’Efcadre  de  Doria.  En  ce  même  temps  d’enlever 
les  François  déclarèrent  la  guerre  fur  mer,phll‘PPe* 
car  le  Prieur  de  Capoiie,  Amiral  de  France, 
ayant  appris  que  le  Prince  Doria  étoit  preft 
à partir  de  Genes  avec  fon  Efcadre , où  il  y 
avoitplufieursgrandsSeigneurs,  crût  faire  un 
coup  conliderable  que  de  tenter  une  capture 
qu’il  croyoit  aifée,  parce  que  fes  Efpions  lui 
avoient  rapporté,  que  la  Flotte  étoit  beau- 
coup inférieure  en  vaiffeaux  à la  Françoife. 

Il  partit  donc  de  Marfeille  avec  vingt-trois  • 
galeres , refolu  d’attaquer  vigoureufement 
Doria,  & fût  le  rencontrer  non  loin  deTou- 
lon,*  il  faifoit  le  voyage  avec  feulement  dix- 
fept  galeres  , & mal  pourvues  , ne  croyant 
pas  que  l’on  pensât  à l’attaquer  , ni  que  le 
Roy  voulût  rompre  la  paix  : mais  quand  il  • 
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vit  approcher  le  Prieur,  il  ne  douta  pas  qu’il 
n’cûc  un  mauvais  deilein  ,'  ainfi  il  fe  mit  au 
large,  & fut  inutilement  pourfuivi  des  Fran- 
çois , qui  s’en  al  erent  enfuite  à Toulon  , & 
Doria  ayant  renforcé  fa  flotte  de  plufieurs  au- 
tres vaifleaux  , continua  fon  voyage  , & ar- 
riva fans  empefchement  à Barcelonne,  où  il 
prit  Maximilien  , la  Princeffe  fon  époufe, 
& leur  fuite  , 6c  les  conduifit  heureufement 
à Genes. 

con°d  Cependant  Charles  travailla  à affermir  fes 

lTüiete.  affaires  en  Allemagne  par  deux  moyens.  Le 
premier  en  confirmant  de  nouveau  l 'Intérim, 
6c  ordonnant  qu’il  fût  obfervé.  L’autre  en 
promettant  6c  aflûrant  les  Etats , qu’il  tien- 
droit  la  main  à ce  que  toutes  les  affaires  de  la 
Religion  fuffent  terminées  par  le  Concile  j 
donnant  fa  parole  que  tant  lesProteftans  que 
les  Catholiques  y auroient  une  entière  liber- 
té de  dire  leurs  fentimens.  En  quoi  Charles, 
tout  habile  qu’il  étoit,  fe  laiffa  tromper,  car 
•Albert  de  Brandebourg,  8c  Maurice  Duc  de 
Saxe  , qui  étoient  les  principaux  Chefs  des 
Proteflans, feignirent  d’être  contens  des  pro- 
meffes  que  l’Empereur  leur  faifoit , afin  que 
s’endormant  fur  leur  bonne  foy , il  ne  pensât 
pas  à lever  des  troupes , ce  qu’il  auroit  fait 
s’ils  l’euffent  trop  aigri  ; ayant  refolu  entre 
. eux,  s’ils  ne  pouvoient  l’obliger  à mettre  en 
liberté  le  Landgrave,  de  le  furprendre  en  lui 
déclarant  la  guerre  , comme  nous  le  dirons 
ci-après  y ainfi  ils  firent  femblant  d’être  fort 
contens.  Charles  voyant  qu’il  n’y  avoit  plus 
rien  à faire  ni  à craindre  , refolut  de  conge- 
. dier  la  Dietej  il  demeura  pourtant  encore 

‘ , ‘ quelque 
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quelque  temps  à Ausbourg  , où  il  fut  atta- 
qué de  fa  goûte  ordinaire  , 6c  d’autres  « 
incommoditez,  , quoi  qu’il  eftimât  que  l’air 
de  ce  païs-là  étoit  meilleur  que  tout  autre. 

Cependant  Solyman,  voulant  vangerl’af-atta^f 
front  que  Charles  V.  avoit  fait  à Dragut  en 
lui  enlevant  la  ville  d’Affrique,  6c  le  peu  de 
cas  qu’il  avoit  fait  de  fes  follicitations  pour 
en  obtenir  la  reftitution  , fit  deffein  de  pren- 
dre Malte  , & de  la  donner  à Dragut  en 
échange  de  la  ville  d’Afrique,  ne  doutant  pas 
que  comme  il  avoit  donné  cette  Ileaux  Che- 
valiers en  la  place  de  celle  de  Rhodes,  il  ne 
voulût  la  conferver  à quelque  prix  que  ce  fût; 
d’autant  plus  quec’eft  laclefdelaSicile.  Pouf 
cét  effet  il  envoya  au  mois  de  Juin  1551.  Si- 
nam  fon  Bacha  de  mer  avec  foixante  dix  Ga- 
lères bien  armées,  & 40.  Galiotes , lequel  ayant 
palléle  Canal  deCorfou,3c  côtoyant  cette  mer, 
parût  à la  viie  de  Malte,&  s’eftant  approché, la 
bâtit  terriblement  pendant  plufieursjours.Mais 
les  Chevaliers  qui  étoient  en  bon  nombre 
dans  la  place  pour  la  deffendre  , apres  lui 
avoir  coulé  à fond  quelques  vaifTeaux,  &mis 
les  autres  en  defordre  avec  perte  de  plus  de 
j 2.  cens  Turcs , l’obligerent  à abandonner 
honteufement  cette  Entreprife. 

André  Doria  6c  Jeannetin  fon  neveu,  re-  Dri*uc 
folus  défaire  tous  leurs  efforts  pour  perdre  affile , 
Dragut,  après  la  prife  d’Afrique,  le  pourfuivi-^hap2‘ 
rent  l’un  d’un  côté  6c  l’autre  de  l’autre.  An- 
dré le  rencontra  enfin  dans’ le  détroit  du  Ca- 
nal c'eZerbi  où  il  goudronnoit  fon  Efcadre, 
confinant  en  fi*  Galeres  6c  14.  Galiotes,  6c 
l’affiegealà:  Mais  pendant  que  Dragut  s’at- 
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tendoit  de  fe  battre  contre  Doria , en  trois 
heures  de  temps  il  fit  couper  quelques  braffées 
deTerrein,  & fit  couler  par  ce  moyen  l’eau 
du  Canal  dans  la  mer  , & s’enfuit  précipi- 
tamment de  nuit,  fans  que  Doria  s’en  apper- 
cût.  Par  cette  ouverture,  il  tranfporta  fa 
Flotte  dans  !a  mer,  & s’échapa  , au  grand 
étonnement  & confufion  de  Doria,  qui  ne 
doutoit  pas  que  ce  Barbare  ne  fur  forcé  defe 
rendre  à lui,  ou  de  mourir  de  faim;  en  quoi  'j 
il  fut  bien  trompé  le  lendemain  au  matin 
quand  il  apprit  qu’il  s’en  étoit  enfuy.  Pen- 
dant qu’il  fuyoit  il  eutle  bon-heur  de  rencon- 
trer la  Capitane  de  Sicile , qui  venoit  fans  crain- 
dre aucun  rifque  pour  avoir  part  àunfi  grand 
butimmais  elle  devint  elle  môme  la  proye  du 
Barbare,  lequelenfit  un  prefent  au  grand  Sei- 
gneur, qui  lui  donna  à Commander  l’Armée 
qu’avoit  commandée  Sinam , avec  ordre  d’al- 
ler faire  le  dégât  fur  les  côtes  des  Terres  de 
l’Empereur;  mais  n’ayant  pu  rien  faire  de 
confiderable  fur  celles  de  Naples  ôc  de  Sicile 
il  paffa  en  Barbarie  , où  il  afliegea  la 
ville  de  Tripoli  5 qui  appartenoit  aux  Cheva- 
liers de  Malte  , la  prit  par  capitulation  le 
feptiéme  jour,  faute  de  vivres,  & en  s’en  re- 
tournant ileutencore  le  bon-heur deprendre 
fept  Galeres  de  Doria. 

» Afrique  L’Empereur  fut  fort  chagrin  d’apprendre 
Iff*  de  fi  fâcheufes  nouvelles;  & las.de  tenir  une 
fi  grofïe  garnifon  à Afrique  , qui  lui  coûtoic 
plus  à entretenir  flue  trois  autres  en  Europe, 
il  envoya  ordre  à Doria,  de  faire  non  feule- 
ment demolirles  murailles  delà  ville;  mais 
encore  toutes  les  maifons  juft[ues  aux  fonde- 
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mens,  & d’emporter  le  Canon,  & toute  autre 
chofe  qu’on  pourrait  prendre.  Cequi  trompa 
beaucoup  non  feulement  les  Juifs,  mais  aufli 
les  Chrétiens  Portugais  & Efpagnols  , qui 
voyant  que  cette  ville  étoit  tombée  au  pou- 
voir de  l’Empereur  , s’y  étoient  allez  éta- 
blir croyant  y faire  bien  leurs  affaires  j mais 
outre  les  dep.nfes  qu’ils  avoient  faites,  ces 
malheureux  furent  expofezà  un  pillage  plus 
criiel,  que  s’ils  enflent  été  pris  par  les  enne- 
mis cle l’Empereur,  les  foldats  n’ayant  point 
de  reteniie. 

Déjà  Charl es  étoit  allé  à Infpruck  depuis  le  Vcflvarli* 
mois  de  Novembre  , dans  la  refolution  d’y  infpruck, 
pafler  quelques  mois,  à caufe  du  voifinagede 
Trente,  & qu’il  étoit  à portée,  pour  donner  de 
la  vigueur  & du  courage  au  Concile  dans  ces 
premiers  commencemens,  & déplus  aufli, 
pour  mettre  ordre  aux  chofes  neceflai res  pour 
la  guerre  de  Parme  contre  Henry  II.  Roy 
de  France,  lequel  avoit  pris  fous  fa  protection 
Oétave  Farnefe  qui  en  étoit  Seigneur,  com-  , 
me  nous  le  verrons  mieux  ci-aprés.  Je  me 
contenterai  de  dire  ici,  que  quoi  que  Char- 
les n’eût  point  dit  aux  Ambafladeurs  de  le 
fuivre,  ceux  qui  y avoient  quelque intereft  , 
comme  ceux  de  Danemarc,des  Eleéteurs  de 
Saxe,  de  Brandebourg,  & du  Landgrave  de 
Hefle  ne  laiflerenr  pas  de  le  faire,  aufli  bien 
que  d’autres  qui  avoient  intereft  à folliciterfa 
liberté,  & particuliérement  celui  de  Dane- 
marc  qui  avoit  été  envoyé  exprès  pour  repre- 
fenter  à l’Empereur,  qu’il  devoir  confiderer 
meurement  que  de  la  prifon,  ou  de  la  liber- 
té du  Landgrave  dependoit  la  tranquillité 
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de  T Allemagne , 8c  que  de  grands  malheurs 
en  pouvoient  arriver.  Les  autres  Envoyez  en 
firent  de  même,  & cherchoient  toutes  lesoc- 
cafions  de  lui  en  parler,  que  Charles  V.évi- 
toit.de  fon  côté  tant  qu’il  pouvoir,  8c  quand 
il  ne  pouvoit  les  éviter  il  repondoit  à ceux 
qui  lui  en  parloient  qu’il  vouloit  bien  mettre 
en  liberté  le  Landgrave,  mais cju’il n’en  étoit 
pas  encore  temps.  Il  fit  connoirre  enfin  qu’il 
,vouloit  traiter  des  conditions  de  fa  liberté  avec 
î’Ele&eur  Maurice,  8c  que  pour  cet  effet  il 
lui  écriroit  de  le  venir  trouver  à Infpruck» 
mais  on  reconnût  biên-tôt  après  qu’il  ne  pen- 
foitqu’à  gagner  du  temps,  car  non  feulement 
il  n’écrivit  point  à Maurice,  mais  celui- cy 
ayant  cherché  une  occafion  de  lui  écrire, 
il  ne  lui  parla  ni  prez  ni  loin  de  ce  voya- 
ge- 

ottavio  Je  laifferai  pour  un  moment  les  Affaires 
d’Allemagne  pour  venir  à celles  d’Italie,  qui 
ïareftim-ont  beaucoup  de  liaifon  avec  elles.  Après 
»?nrde  qu’Ottavio  Farnefe  eut  été  rétabli  dans  la 
Ll^"ce  Duché  de  Parme  pas  le  Pape  Jules  III.  il 
commença  à folliciter  l’Empereur  fon  beau- 
pere  , de  lui  reftituer  Plaifance;  pourcét  ef- 
fet il  alla  en  perfonne  à Ausbourg,  avec  des 
lettres  pleines  d’humbles  prières  de  la  Du- 
chefïe  Marguerite  fon  époufe  , 8c  fille  de 
Charles  V.  L’Empereur  lui  fit  un  bon  accueil, 
ôc  plus  d’honneur  qu’il  n’auroit  ofé  efperer, 
mais  quand  il  fallut  venir  à la  reftitution  de 
Plaifânce  , il  ne  vit  aucun  jour  à y réuffir, 
& il  eut  occafion  de  reconnoître  la  vérité  de 
ce  que  difoient  les  Ambaffadeurs  qui  follici- 
tcient  la  liberté  du  Landgrave , que  le  Duc  Oc - 
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tave  ne' fer  oit  pas  plus  heureux  à rcujfir  dans  C af- 
faire de  Plaijance  , qu'eux  dans  celle  du  Land- 
grave. Enfin  après  l’avoir  amufé  pendant  un 
mois  par  de  vaines  promettes , & des  paroles 
ambiguës , il  le  renvoya  avec  cette  reponfe 
en  Itaûen  , vous  n'avez,  quà  vous  en  retour- 
ner à Parme  , ou  vous  recevrez  dans  peu  de 
mes  lettres  qui  vous  fatisfairont  , & ma  fille 
aujfi. 

Quand  il  fut  de  retour  à Parme  , il  apprit  H «re- 
çue Don  Ferrante  Gonzague  Gouverneur  dep^ -au 
Milan,  faifoit  travailler  avec  grande  diligen- 
ce & un  plus  grand  nombre  de  gens  qu’à  l’or- 
dinaire aux  fortificanons  de  PlaTance,  d’où 
il  conclud  que  l’Empmeur  n'avoit aucun  def- 
fein  de  lui  rendre  cet:e  place;  même  par  les 
avis  qu’il  reçût  qu’on  y levoit  des  Troupes  , 
il  eut  fujét  de  croire  qu’on  tramoit  quelque 
chofe  contre  lui,  pour  lui  enlever  Parme, 
loin  de  lui  reftituer  Plaifance.  Et  comme  il 
voyoit  bien  que  feul  il  n’étoit  pas  en  eftât  de 
fe  deffendre,  il  alla  à Rome,  prier  initam- 
ment  le  Pape  d’entreprendre  fa  defifenfe,  con- 
tre l’Empereur  & fes  Miniftres,  qui  félon 
toutes  les  apparences  cherchoient  l’occafion 
de  lui  enlever  Parme,  le  priant  de  vouloir 
confiderer  que  s’il  perdoit  cette  ville,  l’Egli- 
fe  perdroit  ion  droit  de  fief  , comme  elle 
avoit  perdu  celui  de  Plaifance.  Le  Pape  n’i- 
gnoroit  pas  cette  raifon , & il  favoit  bien  qu’il 
y alloit  encore  de  fon  honneur  de  le  mainte- 
nir dans  la  potteflion  de  ce  Duché  dont  il  lui 
avoit  donné  l’Inveftiture , & déclaré  qu’elle 
étoit  fief  de  l’Eglife.  Mais  il  conifderoit  auffi 
qu’il  étoit  accablé  de  dettes  tant  à caufe  des 
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grandes  dépenfes  qu’il  avoic  été  obligé  de  fai- 
re , que  des  grandes  libéralités  qu’il  n’a- 
voit  pû  éviter  dans  ce  commencement 
de  fon  Pontificat  ÿ de  forte  que  ne  fe 
trouvant  pas  en  eftât  d’entreprendre  la  guerre 
contre.  l’Empereur , il  ne  fit  que  haufler  les 
iépaules  en  prefence  d’Ottavio,  comme  ont 
accoûtumé  de  faire  les  Italiens,  pour  mar- 
quer qu’ils  ne  peuvent  pas  faire  ce  qu’ils 
voudroientj  & Jui  dire  pour  toute  réponfe, 
qu'il  fit  du  mieux  qu'il  lui  fer  oit  pojftble  , que 
pour  lui  il  ne  pouvait  faire  autre  chofe  que  ce 
qu'il  av oit  fait , qui  étoit  beaucoup  , comme  il  le 
pouvoit  bien  connoitre , & qu'il  Je fouviesidroit  de 
faire  davantage  pour  lui , quand  le  temps  & les 
conjonctures  Jer oient  plus  favorables. 

'Au  Roy  ^e  ^uc  & le  Cardinal  Farnefe  fon  frere 
de  Fran-  conclurrent , enfin  que  ne  pouvant  obtenir 
ce’  autre  chofe  du  Pape  , il  le  falloit  prier  du 
moins  d’agréer,  que  lui  Duc  eût  recours  à 
d’autres  Princes  : étans  donc  allez  enfern- 

ble  à l’audience  de  Sa  Sainteté , & lui  en  ayant 
fait  la  demande,  il  répondit  au  Duc  qu'il 
pouvoit  faire  ce  qu  il  juger  oit  de  plus  avantageux 
à fes  affaires.  Sur  cette  parole  duPapeleDuc, 
de  l’avis  du  Cardinal  fon  frere,  envoya  in- 
continent un  homme  en  France  vers  Horace 
Duc  de Caftro j fon  frere  naturel,  qui  avoit 
beaucoup  de  crédit  auprès  d Henry  II.  qui 
de  voit  fe  marier  avec  une  fienne  fille  naturelle, 
& que  ce  Prince  qui  lui  en  avoit  donné  fa  parole 
f aimoit  fi  fort  qu’il  n’avoit  rien  à lui  refufer. 
Dèsqu’ii  eut  vû  les  lettres  d’Ottavio  & reçu 
les  mftrudiions  de  fon  Miniftreil  fut  trouver 
1:  Roy,  qu’il  trouva  en  difpofition  de  fairece 
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qu’il  fouhaitoit , tant  par  l’inclination  qu'il 
avoit  à faire  plaifir  à ce  Prince  , que  parce- 

?u’il  trouvoit  l’occafion  de  faire  la  guerre  à 
’harles  V.  Il  fut  donc  convenu  que  le  Duc 
Ottaviofemettroit  fous  la  protedtion  du  Roy, 
de  France,  après  quoi  on  lui  envoyeroit  in-' 
ceffamment  une  garnifon  de  François  pour  * 
deftêndre  Parme. 

Il  ne  fut  pas  poffible  de  negotier  cette  af-  L’Empe- 
faire  avec  tant  de  fecret,  qu’elle  ne  vînt  ce  reuren 
même  jour  à la  connoiffance  des  Efpions  de  £3^ 
Charles  V.  à Paris,  qui  ne  manquèrent  pas 
de  l’en  avertir.  Dés.qu’ilen  eut  reçu  avis  il  - 
écrivit  au  Pape,  quil fie  fentoït  obligé  de  lui  faire 
f avoir  que  le  Duc  Ottavio  étoit  fur  le  point  de  Li- 
vrer fa  ville  deF  arme  aux  François, & que  fi  cela, 
arrivait  y on  verroit  un  grand  feu  s’allumer  en 
Italie.  Que  fa  Sainteté  y devoit  donner  ordre  det 
bonne  heure , ou  lui  laijfer  le  foin  d’y  porter  du. 
remede  à quoi  il  ne  manquer  oit  pas.  Le  Pape,  (bit  « 
qu’il  ne  fe  fouvîntpas  de  la  parole  qu’il  avoic 
donnée  au  Duc,  ou  qu’il  crût  que  la  permit*; 
fion  qu’il  lui  avoit  donnée  n’empêchoit  pas 
qu’il  ne  fût  obligé  de  ne  rien  conclurre  fans 
le  lui  avoir  auparavant  communiqué,  ou  qu’il 
n’tût  donné  cette  permiffion  qu’en  termes 
vagues  & équivoques,  fit  réponfe  à l’Empe-’ 
reur,  qu’il  ne  pouvoit  croire  que  le  Duc  en  vînt 
à une  fi  grande  extrémité  à foninfçu:  & comme 
# ce  Pape  étoit  naturellement  fujet  à oublier, 
même  les  affaires  les  plus  importantes,  fine 
• penfa  plus  à celle-cy;  jufques  à ce  qu’il  fût 
averti  que  le  Roy  de  France  & 1g  Duc  Otta- 
vio  avoient  eu  l’adrefie  de  faire  entrer  dans 
Parme  une  Garnifon  de  deux  mille  François, 
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qui  dévoient  être  entretenus  & commandez 
par  le  Roy  de  France.  Jules  en  fut  fenfible- 
ment  affligé,  non  feulement  à caufe  que  le 
Duc  ne  lui  avoit  point  communiqué  cetteaf- 
faire,  mais  auffi  à caufe  qu’il  craignoit  leref- 
fentiment  de  l’Empereur,  parce- que  l’ayant 
afluré  qu’il  ne  pou  voit  croire  que  le  Duc  en- 
treprît cela  à fon  infçû , il  auroit  lieu  de  foup- 
çonner  qu’il  étoit  d’intelligence  avec  lui  pour 
le  tromper,  ce  qui  avoit dautant  plus  d’appa- 
rence , que  d’ordingire  dans  les  Cours  on  don- 
ne beaucoup  aux  foupçons  dans  des  affaires  8c 
• des  occaûons  femblables* 

Le  Pape  Le  Pape  naturellement  négligent  8c  timi- 
conrre  de  t craignant  de  tomber  en  peu  de  temps 
rtavif).  cjans  une  difgrace  pareille  à celle  où  tomba 
Clement  VIL  pour  avoir  voulu  s’en  prendre 
à l’Empereur,  8c  lui  manquer  de  parole,  fit 
en  même  temps  deux  chofes  pour  fa  juftifica- 
* tion.  Premièrement  il  écrivit  des  lettres  fulmi- 

nantes pleines  de  menaces  de  guerre  & d’ex- 
communication au  Roy  de  France  & au  Duc 
Ottavio  pour  avoir  mis  une  telle  Garnifon 
dans  unevillede  l’Eftât  Ecclefiaftique  fans  lui 
en  avoir  donné  aucun  avis  l 8c  fon  dépit  alla 
fi  loin  qu’il  ordonna  à fon  Légat  à Paris,  de 
quitter  inceffamment  la  Cour  de  France  ,*  fi 
le  Roy  reffufoit  de  rappeller  la  Garnifon. 
Déplus  il  fit  partir  en  toute  diligence  Dan- 
dino.  Prélat  qui  a été  depuis  Cardinal,  pour  • 
aller  en  Allemagne  témoigner  à l’Empereur,  ^ 
combien  ildefaprouvoit  l’aélion  du  Duc  Otta- 
vio qui  avqjt  appellé  les  François  en  Italie 
fans  lui  en  avoir  rien  communiqué,  & prier 
Majefté  Impériale  j de  vouloir  joindre  fes 
- forces 
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forces  à celles  de  i’Eglife  pour  châtier  l’in-  . 
folence  du  Duc , & chaffer  les  François  d’I- 
talie, 

Dlndino  fçût  li  bien  tourner  cette  affaire,  Rlf  nft 
que  l’Empereur  fut  perfuade  que  le  Pape  ét oit  envoyée 
innocent.  Ainfi  il  accepta  fon  offre  de  faire  au  Pa?e* 
la  guerre  enfembie  contre  le  Duc,  pour  re- 
mettre Parme  au  pouvoir  de  l’Eglife  , & la 
tirer  des  mains  des  François  fes  ennemis, 
qu’il  ne  vouloir  en  aucune  maniéré  avoir  pour 
voifins,  parœ  qu’étant  d’un  naturel  bouillant 
& inquiet  , ils  ne  pouvoient  que  troubler  le 
repos  du  Milantz.  Le  Pape  ayant  donné  un 
ample  pouvoir  à Dandino  de  faire  un  Traité 
avec  l’Empereur  fur  cette  affaire , il  fut  con- 
clu encre  eux.  En  confequence  de  ceTraité, 

Charles  V.  donna  ordre  à Gonzague  Gou-  « 

ver/ieur  de  Milan  de  faire  les  préparatifs  nd- 
ceffaires  pour  cette  guerre  : & le  Pape  pour 
faire  les  liens  n’attendoitplus  que  la  Réponfe 
du  Roy  & du  Duc,  qui  fut  telle.  Gffilavoit 
accordé  au  Duc  cc  qu'il  lui  avait-  demandé , croyant 
qu'il  feroit  plaifir  a fa  Sainteté  & que  ce  feroit 
un  bien  pour  l Eglife , puis  que  déjà  par  lefecours 
qu'il  donnait  au  Duc  on  rompoit  les  defjeins  do 
(Empereur  qui  vouloit  s'emparer  de  Parme.  Que 
pour  lui  il  n avoit  fait  d autre  Traité avec  le  Duc 
que  de  lui  do?mer  me  Garnifon  , qu'il  entretien- 
droit  à fes  dépens  , afin  qu'il  put  deffendre  fa- 
ville  , <&  la  garder  pour  lui  même  , & qu'ainf 
il  avoit  fujet  d'être  fort  furpris  de  Je.  voir 
fi  mal  recompenfé , & menacé  par  fa  Sainteté  y 
dans  le  temps  qu'il  s'attendait  avec  impatience 
d'en  recevoir  des  remercimens.  Le  Roy  ajoû- 
toit  encore  à cela  dans  fa  lettre,  que  le  Duc 
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. Ottavio  i’avoit  afluré  , qu’il  avoic  obtenu 
du  Pape  la  permiflion  d’en  ufer  de  la 
forte.  ^ 

n^ponfe  Le  Duc  de  fon  côté  fit  la  réponfe  fuivante.1 
du  Duc.  Que  non  feulement  il  n avoit  eu  aucune  penjét 
d’offenferfa  Sainteté  dans  la  démarché  qu'il  avoit 
faite  3 mais  qu'au  contraire  , il  avoit  cru  faire 
une  chofe  qui  lui  ferait  agréable  , puis  qu’il  n a- 
voit  d’autre  deffein , en  recourant  au  Roy  de  Fran- 
ce j que  de  conferver  fa  ville  contre  les  deffeins 
manifefles,  & les  piégés  que  lui  tendaient  ouver- 
tement les  Minifres  de  l’Empereur.  D’ailleurs 
que  fa  Sainteté devoit  fe  fouvenir  3 que  lui  ayant 
demandé  du  fecours  , dans  un  f prejfant  danger 
elle  lui  avoit  répondu  qu’elle  ne  lui  en  pouvait  don- 
ner i & qu’ enfuit e lui  ayant  demandé f elle  ne 
trouverait  pas  bon  qu’il  eût  recours  a quelque  au- 
tre Prince  , elle  lui  avoit  répondu  qu’il  pouvait 
faire  tout  ce  qu’il  juger  oit  à propos  pour  f es  affai- 
res , & qu’en  confequence  de  cette  permiffon  , il 
s’étoit  mis  fous  la  protection  de  la  France  : qu  ain- 
J t fa  Sainteté  ne  devoit  pas  en  être  fâchée  , 
qu’il  e(l  permis  à tout  foldat  qui  ne  reçoit  pas  ta 
paye  de  fon  Prince  naturel  s & qui  a eu  la  per- 
miffon de  chercher  un  autre  Maître  » de  fe 
mettre  à la  folde  de  quiconque  il  lui  plaira. 

Le  Pape  La  réponfe  du  Duc  étoit  encore  confirmée 
leve  des  par  ies  remontrances  que  firent  au  Pape  fur  ce 
Troupes. ^ et  jes  Ambaffadeurs  > le  Cardinal  Farnefe  ôc 
les  Cardinaux  François , mais  le  Pape  perfifta 
toujours  à nier  d’avoir  jamais  donné  une  telle 
' ‘ permiflion:  Mais  que  faire  contre  un  Pape  qui 

niCPL’obligeraufermentj&en  quelle  manière? 
l’appellcr  en  jugement  & où  ? Mais  ce  qui 
roidifloit  le  Pape  a & l’empêchoit  d’avoir 
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égard  à quoi  que  ce  Toit  qu’on  lui  reprefentât» 
c’étoit  la  parole  qu’il  avoit  donnée  éc  le  Trai-* 
té  qu’il avoit fait  contre  le  Duc;  engagement 
dont  il  ne  fe  pouvoir  tirer,  fans  donner  lien 
à l’Empereur  de  croire  qu’il  eût  donné  les 
mains  à la  conduite  du  Duc.  Il  donna  donc 
des  ordres  pour  lever  fix  mille  hommes  de  pied»' 

& trois  cens  chevaux,  & de  les  faire,  marcher  à 
Bologne  où  fe  devoir  faire  la  jon&ion  des 
Troupes  de  l’Empereur  avec  celles  du  PapeJ! 
Pendant  que  ces  Troupes  étoient  en  marche, 
le  Pape  afin  de  fe  pouvoir  mieux  difculper 
dans  toute  la  Chrétienté , & montrer  qu’il 
avoit  fait  tout  fonpoflible  pour  éviter  la  guer- 
re, envoya  en  Porte  en  France  Afcanio  délia 
Cornia  fon  neveu  , jeune  homme  de  grand 
courage,  & lefitpafler  à Parme,  pour  exhor- 
ter le  Duc  à remettre  la  ville  entre  fes  mains, 

& recevoir  en  efchange  le  Duché  de  Came- 
rino , qui  lui  feroit  plus  affûré , avec  une 
penfion  de  quinze  mille  écustous  les  ans  que 
le  Pape  promettoit  de  lui  payer  pour  ce  que 
ce  Duché  pouvoit  moins  valoir  que  celui  de 
Parme,  lui  difant  qu’il  n’y  avoit  pas  d’autre 
moyen  de  contenter  l’Empereur. 

Le  Duc  répondît  à la  propofition  d’ Afcanio,  R^porfè 
que  les  François  étant  déjà  dans  Parme  il  ne  Pour 
pouvoir  pas  les  en  charter,  parce  que  fe  feroit  femp*,, 
faire  une  trahifon  au  Roy  de  France.  Mais 
que  cependant  pour  l’amour  du  Pape  il  étoit 
preft  de  faire  tout  ce  que  le  Roy  trouveroic 
b«n.  Afcanio  alla  à Paris  avec  cette  réponfe, 
mais  quand  il  en  parla  à Henry  II.  il  lui  ré* 
pondit,  qu’il  feroit  tout  ce  que  voudroit  le 
Duc.  Ils  étoient  convenu  enfemble  de  faire 
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une  femblabie  réponfe,  èequi  vouloitdireen 
bon  François  qu’ils  ne  vouloient  rien  faire  de 
ce  qu’on  leur  demandoit.  Afcanio  de  retour 
ayant  rapporé  cesréponics,  on  nedoutaplus 
que  ce  i.e  fût  un  artifice.  Cependant  le  Roy 
ayant  appris  les  préparatifs  qui  fe  faifoient  à 
Boulogne,  pour  empêcher  qu’on  necommen- 
çâtla  guerre,  écrivit  au  Pape,  qu’ilavoiten- 
voyé  prier  le  Duc  de  vouloir  faire  un  voyage 
à Pans,  pour  conférer  avec  lui  fur  ce  qu’il 
faudrait  faire  pour  fatisfaire  aux  demandes  de 
fa  Sainteté;  cependant  il  feignit  d’être* atta- 
qué de  grandes  incommodicez,  & publia  que 
ce  qui  lui  faifoit  le  pius  de  peine  étoit  de  ne 
pouvoir  faire  le  voyage  de  Paris,  pour  confé- 
rer avec  le  Roy  de  France  fur  ce  qu’il  faudrait 
faire  pour  contenter  le  Pape;  mais  ce  n’étoit 
> encore  qu’un  artifice. 

Le  Pape  cependant  fit  General  de  fesTrou- 
pes  pour  le  Siégé  de  Parme  Jean  Baptijle  di 
Matité  fon  neveu  ; & pour  fon  Lieutenant 

Alexandre  Vitelli , , mais  qui  dévoient  être 
commandez  l’un  & l’autre  par  Don  Ferrante 
Gonzague  qui  avoit  été  fait  Generaliffime  de 
l’Egiife,  afin  de  faire  voir,  que  Parme  étant 
fief  de  l’Eglife , le  Pape  feulôt  non  pas  l’Em- 
pereur avoit  intereft  à cette  guerre.  Henry  II. 
ayant  fçû  cette prife  d’ Armes  fit  faire  de  gran-  ' 'I 
des  plaintes  au  Pape,  de  ce  que  pendant  qu’il 
travailloit.à  difpofer  les  affaires  à une  paix,  on 
attaquoit  le  Duc  à force  ouverte.  Il  nelaiflfoit 
pas  pourtant  d’avoir  follicité  plufieurs  Gen- 
tils-hommes & bons  Capitaines  de  s’aller  jet- 
ter  dans  Parme  , de  forte  que  la  Garnifon 
eftant forte,  le  Roy  Ôc  le  Duc croyoient  qu’il 
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n’y  avoit  rien  à craindre  pour  la  Place.  Gon- 
zague entreprit  le  fiege  avec  les  Troupes  Im- 
périales, renforcées  de  celles  du  Pape  > de 
deux  mille  hommes  de  pied  Efpagnols , & des 
vieilles  Troupes  quiétoienten  Piémont.  S’é- 
tant approché  de  Parme  il  commença  par  fe 
rendre  Maître  de  Borfello,  lieu  qui  apparte- 
noit  au  Cardinal  d’Efte,  mais  qu’il  jugea  lui 
être  neceflfaire  dans  cette  guerre  > àcaufequ’il 
cft  fcitiié  fur  le  bord  du  Po  à fept  milles  de 
Parme , du  côté  de  Caftel  maggior  e,  T erre  de 
Cremone  , par  où  tous  les  vivres  dévoient 
venir  dans  le  Camp  impérial.  A cette  guerre 
fe  trouva  avec  le  Gouverneur  Gonzague,  Dort 
Alvaro  di  Sande  Mettre  de  Camp  Efpagnol  »' 
par  le  genie,  & la  valeur  duquel  on  fit  plu- 
sieurs chofesconfiderablcs.  Dès  que  l’  Armée 
fut  devant  Parme?  on  commença  par  faire  le 
dégât,  ruiner  & brûler  les  bleds  & les  Vi- 
gnes, ( il  faut  remarquer  que  c’étoit  au  mois 
de  Mai.  ) On  prit  enfuite  plufieurs  lieux  du 
Parmefan,  ôc  entre  autres  Colorno,  Terrede 
Jean  François  Sanfeverino,  àquileDucl’a- 
voit  ôtée,  l’ayant  mis  en  prifon  fous  prétex- 
té qu’il  étoit  partifan  de  l’Empereur. 

Le  Pape  non  content  d’attaquer  le  Duc  par  Cotw»- 
les  Armes  temporelles,  fe  voulut  encore  fer- 
vir  des  Spirituelles,  déclarant  qu’il  avoit  en-  guerre, 
couru  une  fevere  excommunication.  Henry 
IL  envoya  Charles  de  Coffé  Seigneur  de  Brif- 
fac  aufecours  du  Duc  avec  une  bonne  Armée: 
mais  les  Impériaux  & les  Troupes  du  Papa 
attaquèrent  avec  tant  de  furie  en  même  temps 
Parme  & la  Mirandole,  & mirent  tellement 
le  pais  à feu  & à fang , que  BrÜTac  ne  put 
- : j 6 tenter 
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tenter  autre  chofe  qu’une  diverfion  : ainfi  il 
alla  attaquer  le  Piémont , où  pour  le  vanger 
il  prit  plufieurs  places , & y fit  un  grand  dé- 
gât. Pour  plus  grande  fureté  dans  cette  guer- 
re le  Roy  de  France  fit  paffer  en  Italie  vpar  la 
Suiffe  Pierre  Strozzi,  avec  un  bon  corps 
d’infanterie , & un  autre  de  Cavalerie  com- 
mandé par  Horace  Duc  de  Caftro,  à qui  il 
avoit  déjà  donné  en  mariage  Diane  fa  fille 
naturelle  : ainfi  les  François  étant  renforcez 
donnèrent  des  affaires  à Gonzague , qui  ne 
voulant  pas  laiffer  perdre  le  Piémont  au  Duc 
de  Savoye , fi  proche  parent  de  l’Empereur, 
pour  conferver  Parme,  leva  le  fiege  pour 
courrir  à la  deffenfe  du  Piémont. 

*-  Sur  ces  entrefaites  le  Pape  mal  confeillé 
avoit  fait  publier  une  rude  excommunication, 
contre  tous  ceux  qui  oferoient  protéger,  foû- 
tenir,  ou  donner  du  fecours  au  Duc  Ottavio 
en  quelque  maniéré  que  ce  fût , ou  avec  de 
l’argent  5 ou  par  les  armes , ou  par  des  cen- 
feils.  Le  Roy  de  France  voyant  que  cét  ana- 
thème tomboit  fur  lui  & fur  fes  fujets,  pour 
mortifier  le  Pape  , deffendit  à tous  fes  fujets 
fous  de  rigoureufes  peines , d’envoyer  ou  de 
porter  de  l’argent  de  France  en  Cour  de  Ro- 
me, fous  quelque  prétexte  que  ce  fût.  StroZ- 
zi  & Horace  en  même  tetnps  voyant  qu’on 
avoit  tellement  ruiné  le  Duché  de  fon  frere, 
qu’on  ne  reconnoiffoit  plus  ce  pais,  entrè- 
rent dans  le  Boulonnois  & autres  terres  du 
Pape,  ou  ils  n’épargnerent  que  les  feules  vi- 
gnes, & brûlèrent  & faccagerent  tout  le  refte. 
Cependant  le  Cardinal  Farnefe  & celui  de 
Tournon  furent  trouver  le  Pape , & fans  per- 
dre 
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dre  le  refpeét  qui  lui  eft  dû  , lui  firent  le  dd- 
cours  fuivant. 

Saint  Pere  , fi  ta  prefente  guerre  qu'on  a en- 
treprife  contre  le  Dut  de  Parme  , ne  produifoit 
pas  d'autre  effet , que  de  donner  fujet  aux  Lu- 
thériens d Allemagne  , de  rire  fcandaleufement , 
de  voir  le  Vicaire  de  Jefus-Chrifl , çf  le  Pere 
commun  détruire  & ruiner  fes  enfans  & fes  fu • 

. jets  , la  chofe  ne  feroit  pas  fort  confiderable . 

Mais  vôtre  Sainteté  doit  confiderer , que  les  Hé- 
rétiques pullulent  beaucoup  aujourd'huy  en  Fran- 
ce , où  la  Doélrine  du  [celer at  <&  Chef  de  Selle 
Calvin , qui  de  Geneve  fouffle  le  venin  de  fon  he- 
refe  dans  la  France  fa  patrie , a pris  déjà  beau- 
coup de  racines  } Dieu  [fait  s'il  ne  lui  fèrtpas 

de  beaucoup  à réujfir  dans  fon  deffein , de  voir 
que  vôtre  Sainteté  traite  fi  mal  le  fils  aîné  de 
r Eglife'?  Faites  reflexion.  Saint  Pere,  que  Cle- 
. ment  Vil.  a obfcurci  la  gloire  de  la  plupart  des 
a étions  de  fon  Pontificat , pour  avoir  fait  perdre 
à l’Eglife  le  Royaume  d'Angleterre  , par  la  corn - 
plaifance  qu’il  eut  de  prendre  le  parti  de  F Empe- 
reur contre  Henry  VIII.  Quel  chagrin  ne  feroit- 
ce  pas  à vôtre  Sainteté , s'il  arrivoit  quelque 
malheur  femblable  en  France  : au  fond  quelle 
bonne  opinion  peuvent  avoir  de  vôtre  zélé  les 
peuples  defolez  & ruinez,  du  Parmefan  & du 
Boulonnois  ? 

Ce  difcours  ne  manqua  pas  de  faire  beau-  Le  pjpe 
coup  d’impreflion  fur  l’efprit  du  Pape,  naru-  s’aPPai~ 
Tellement  timide  , comme  nous  l’avons  dit,  fe‘ 

& de  lui  faire  crainure  quelque  malheur , de 
forte  qu’il  pria  fur  tout  le  Cardinal  de  Tour- 
non  , qui  étoit  François  , de  vouloir  aflûrer 
le  Roy  Très- Chrétien  de  fon  amitié  fincere, 
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& de  lui  faire  favoir  qu’il  n’avoit  jamais  et* 
deffein  , ni  aucune  penfée  de  rien  faire  con- 
tre lui  , mais  feulement  contre  le  Duc.  11  - 
donna  de  plus  à ce  Cardinal  la  commiffion 
de  negotier  la  paix , jufques  àluidireces  pro- 
pres paroles , qu’il  ne  demandoit  autre  chofe  que 
de  Jauver  ï honneur  du  Roy  & Ie  ften  : & pour 
mieux  faciliter  la  paix , qui  fe  fit  bien-toft 
après , il  rappella  fes  troupes.  LeRoydefon  . 
côté  leva  la  deffenfe  qu’il  avoit  faite  , de  ne 
point  envoyer  de  l’argent  à Rome  pour  l’ex- 
pedition  des  Bénéfices  ; c’étoit  l’article  qu’il 
regardoit  comme  le  plus  confiderable  , croyant 
que  fi  le  peup  e le  prenoitàcceur,  il  en  pour- 
roit  arriver  beaucoup  de  mal  , ainfi  il  voulut 
y remedier  au  plutôt.  D’ailleurs  le  Pape  avoit 
raifon  d’être  las  de  cette  guerre  , car  outre 
les  dépenfes  inutiles  qu’il  avoit  faites*,  ôc  la 
ruine  du  Boulon nois , il  avoit  perdu  Jean 
Baptifte  de  Monte  fon  neveu , qu’il  aimoit 
avec  paffion,  & Alexandre  Vitelli,  qui  étoit 
un  de  fes  meilleurs  Officiers  > ce  qui  l’affli- 
gea beaucoup. 

Refolu-  Revenons  aux  affaires  d’Allemagne.  Mau- 
tion  de  r-ce  Eie£eur  de  Saxe  averti  par  les  Ambaffa- 
«m!ee  deurs  , qui  follicitoient  à Infpruck  la  liberté 
Charles  du  Landgrave , que  c’étoit  folie  que  de  fe  fier 
v*  davantage  aux  promeffes  de  l’Empereur,  qui 
ne  fervoient  qu’à  faire  perdre  du  temps,  crût 
qu’il  y alloit  de  fon  honneur,  de  ne  fe  laiffer 
pas  plus  long-temps  duper  par  Charles  V, 
dans  une  affaire  de cetteimportance,  &qu’a- 
près  quatre  ans  de  follicitations  & de  paroles 
inutiles  il  étoit  temps  d’en  venir  aux  effets. 
Il  fiivoit  que  pour  guérir  une  playe  où  les  re- 
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medes  ordinaires  font  inutiles  } il  y falioit 
employer  le  fer  ôc  le  feu  PLûeurs  admi- 
roient  la  patience  de  Maurice  » de  voir  que 
s’étant  déclaré  fi  ouvertement  le  deffenfeur 
de  la  liberté  de  fon  Beau-pere , il  eût  tant 
parlé  ôc  tant  agi  > fans  que  cela  eût  fervi 
qu’à  le  faire  refferrer  davantage  dans  fa  pri- 
fon,  ôc  qu’il  ne  laiffoit  pas  de  fouffrir  en  pa- 
tience tant  d’affronts  & de  refus  qu’on  lui 
avoit  faits.  Mais  enfin  ayant  perdu  patience* 
ü fe  refolût  à en  venir  à un  moyen  aufii  ex- 
trême que  celui  d’une  guerre  > qui  tût  capa- 
ble de  forcer  l’Empereur  à mettre  en  liberté 
le  Landgrave.  Mais  avant  que'd’executer  fa 
refolution  , en  Prince  fage  il  pefa  toutes  les 
confequences  de  cette  affaire  j fi  jamais 
Prince  fut  irrefolu  ôc  en  une  grande  per- 
plexité , ce  fut  lui  dans  cette  conjonc- 
ture. 

D’un  côté  il  confîderoit  les  grandes  obli-^3'*"015* 
gâtions  qu’il  faifoit  profeffion  d’avoir  à i’Em-  lver  cfc 
pereur,  ôc  qui  lui  tenoient  fort  au  cœur  ; car 
un  auffi  grand  bien-fait  que  celui  de  lui  avoir 
donné  un  Ele&orat,  ôc  un  Eftât  tel  que  ce- 
lui de  Saxe , meritoifi  pour  le  moins  une  re- 
connoiffance  éternelle.  Il  ne  doutoit  pas  que 
tout  le  monde , jufqu’aux  Nations  les  plus 
barbares,  ne  lé  traitaffent  d’ingrat  ôc  de  per- 
fide s’il  prenoit  les  armes  contre  un  fi  grand 
Bien-faiteur,  fur  tout  en  un  temps  oytlefou- 
venir  des  obligations  qu’il  lui  avoit  étoit 
fi  recent.  Il  confideroit  d’ailleurs  que  la  for- 
tune des  armes  étant  inconftante,  il  pouvoir 
tomber  daus  une  difgrace  femblable  à celle 
de  Jean  Frédéric  > Ôc  que  n’étant  pas  aufii 
■■■  7 ‘ " puiflant  ■ 
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448  La  Vie  de  Charles  V. 
puiflant  que  lui,  s’il  étoic  mis  au  Ban  de  l’Em- 
pire il  fe  verrait  abandonné  de  ceux-là  mê- 
me qui  fe  liguoient  avec  lui  pour  cette  entre- 
prife.  Il  voyoit  encore  qu’il  iferoit  accufé 
d’imprudence,  fi  l’évenement  ne  lui  étoit  pas 
favorable , & que  fi  cela  arrivoit  chacun  jet- 
terait la  pierre  contre  lui , pour  avoir  fi  mal 
fû  conferver  fes  avantages , & s’être  laiffé 
échaper  des  mains  fa  bonne  fortune  au  lieu 
de  s’y  maintenir.  C’en  étoit  déjà  trop  poun 
ne  le  pas  mettre  en  grande  perplexité  , & e* 
état  de  ne  favoir  à quoi  fe  refoudre;  auffi  étoit- 
il-  difficile  qu’il  trouvât  quelque  moyen  de 
mettre  fon  efprit  en  repos  là-deflus,  ni  de  fe 
laver  de  la  tache  d’ingratitude. 

Mais  ceux  qui  ont  accoutumé  de  lire  les 
Hiftoires  trouveront  aflez.  dequoi  l’excufer, 
car  ce  n’eft  pas  une  chofe  fi  furprenante  que 
de  voir  les  gens  tourner  le  dos  à de  fembla- 
bles  confédérations,  & prendre  les  armes  con- 
tre leurs  bien-foiteurs.  On  fçait  que  les  fem- 
mes font  capables  par  quelques  carefles,  de 
faire  tomber  les  hommes  les  plus  fages  dans 
les  plus  grandes  fautes  ; & fi  une  fille  en  dan- 
fant  a éré  capable  de  porter  un  Roy  à foire  la 
plus  grande  injuftice  du  monde,  quelle  force 
n’aura  pas  fur  l’efprit  de  fon  époux  l’amour 
légitimé  d’une  époufe  ? Aulfi  celle  de  Mau- 
rice qu’il  aitpoit  avec  paffion qui  étoit  tou- 
jours à,  fon  côté  , qu’il  voyoit  inceffam- 
ment  pleurer  la  prifon  fi  longue  de  fon  pere, 
& qui  ne  trouvoit  aucun  autre  moyen  de  fou- 
lager  fa  douleur , que  de  folliciter  fans  ceffe 
fon  époux  à travai’ier  à fa  liberté  , le  forçoit 
de  tenter  l’impoflible  pour  la  confiner , & 
. V l’expe- 
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l’experience  fait  voir  que  les  larmes  des  fem- 
mes peuvent  tout  fur  ceux  qui  les  aiment. 

C’eft  de  quoi  nous  fourniffent  beaucoup 
d’exemples , non  feulement  les  Hiftoires  an- 
ciennes , mais  aufli  les  modernes  , pour  ne 
pas  parler  des  Romans. 

Plutïeurs  Hiftqriens  eftiment  que  ce  fut  Raifon* 
par  des  motifs  d’honneur , que  Maurice  en-P|),^5_d* 
treprit  cette  affaire.  Il  croyoit  que  fon  hon-  neur. 
neur  y étoit  engagé,  puis  qu’après  avoir  pris 
tant  de  peine  & fait  agir  tant  de  reflorts  pour 
obliger  le  Landgrave  fon  beau-pere,  s’il  faut 
ainû  dire  malgré  lui , à s’accommoder  avec 
l’Empereur,  par  un  Traité  fort  defavanta- 
geux , croyant  rendre  en  cela  un  grand  fervi- 
ce  à l’Empereur,  il  voyoit  pour  toute  recom- 
penfe  de  ce  fervice  > fon  beau-pere  arraché 
de  fes  mains  pour  être  conduit  en  prifon,  (car 
du  moins  devoit-on  avoir  céc  égard  pour  lui 
de  chercher  quelque  autre  prétexte,  & quel- 
que autre  occafion  de  l’arrefter  ailleurs  que 
fous  les  yeux  & en  la  compagnie  de  fon  gen- 
dre, qui  venoit  de  le  mener  devant  l’Empe- 
reur pour  lui  demander  pardon:)  & puis 
pourquoi  fut-il  arrêté  ? fous  prétexte  d’une 
parole  mal  expliquée  ou  mal  entendue.  Ainli 
Maurice  étoit  obligé  par  honneur  & pour 
l’intereft  de  la  focieté  civile  , en  cela  trom- 
pée , de  travailler  à mettre  en  liberté  fon 
beau-pere,  & de  tout  rifquer  pour  cela,  au 
prix  même  de  fon  fang. 

J’avoue  que  ce  font-là  de  fortes  confidera-  L<r  coi>-' 
tions , quand  on  y penfe  ferieyfement  j 
pendant  les Hifîoriens  les  plus  habiles  en  po- 
litique, ne  croyenc  pas , que  ce  foient  les  plus 

fortes 
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fortes  raifons  qui  ont  porté  Maurice  à décla- 
rer la  guerre  à l’Empereur.  On  ne  met  pas 
en  queftion  s’il  aimoit  fa  femme,  on  veut 
bien  fuppofer  cét  amour  plus  grand  qu’il  n’é- 
toit  : mais  une  affedtion  encore  plus  tendre 
& plus  nouvelle  ne  fut  pourtant  pas  affez. 
çuiflante  en  1547.  en  la  perfonne  d’Agnez, 
époufe  du  même  Maurice  , pour  l’empêcher 
de  prendre  les  armes  pour  l’Empereur  con- 
tre le  Landgrave  beau-pere  de  Maurice  & 
pere  de  fon  époufe  Agnez, , ni  contre  Jean 
Frédéric  fon  coufin  propre  , & de  la  même 
famille.  Et  comment  peut-on  regarder  cojn- 
me  une  bonne  politique  , de  plonger  dans  une 
tner  irritée  un  beau-pere  & un  proche  parent , 
pour  avoir  la  gloire  de  les  en  retirer  , avec  péril 
cfétre  foy-même  fubmergél  Le  principal  motif 
de  cette  entreprife  ne  fut  pas  auflS  l’engage- 
ment de  Maurice  d’avoir  donné  fa  parole, 
car  l’Eledteur  de  Brandebourg  & l’Empereur 
avoient  la  réputation  de  l’avoir  violée  plus 
que  lui , outre  que  le  Landgrave  n’étoit  pas 
fi  mal-traité  dans  fa  prifomquoi  qu’il  fût  fort 
relferré , & qu’ayant  eu  patience  pendant 

quatre  afi^>  on  pouvoitjaiei-en  avoir  encore 
pour  deux\  autres.  IL^aroît  dofrs^me  le  def- 
fein  de-meèsre  en  liberté  le  Landgrave , n’é- 
toit pas  üneTâifen  fuffifante  à Maurice  pour 
prendre  les  armes  contre  un  fi  grand  Bien- 
faiteur , & qu’il  en  faut  chercher  une  autre 
que  voici. 

Maurice  étoit  très-bien  informé , que  fa 
conduite  dans  cette  guerre  d’Allemagne  étoit 
generalement  conuannée , & qu’on  parloit 
fort  defavantageufement  de  lui  > non  feule- 
, . . * ment 
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ment  dans  les  Cours , mais  jufques  dans  le» 
cabarets:  que  les  peuples  de  l’une  &de  l’au- 
tre communion  , & fur  tout  les  Luthériens, 
avoient  conçu  fort  mauvaife  opinion  de  lui, 

& que  l’on  difoit  en  tous  lieux , Que 
four  fatisfaire  à fon  ambition  particulière  , il 
avait  rifqué  le  bien  public.  Que  pour  venir  à bout 
de  fes  de  feins  il  avoit  miferablement  facrifié  fort 
coujîn  Jean  "Frédéric  & le  Landgrave  fon  beau- 
pere , qui  avoit  tant  travaillé  à Vétabbffement 
d'une  falutaire  reformation  de  l'Eglife.  Que  pour 
de  Jemblables  motifs  £ ambition  il  négligeait  les 
moyens  necejfaires  pour  obtenir  la  liberté  de  l'un 
& de  F autre , que  par  fa  conduite  il  étoit  la 

eaufe  principale  de  tous  les  maux  que  Charles  V. 
faifoit  de  jour  en  jour  aux  Frotefia?is. 

On  difoit  encore  pis  ; car  la  plûpart  des  Suite; 
Luthériens  de  Calviniftes  foupçonnoit  que  - 
Maurice  étoit  d’intelligence  avec  l’Empe- 
reur, pour  exftirper  la  Religion  Proteftantej 
& ces  bruits , qui  venoient  tous  les  jours  à 
fes  oreilles , faifoient  des  playes  profondes 
dans  fon  cœur  ■>  parce  qu’au  fond  on  lui  fai- 
foit tort,  n’y  ayant  perfonne  qui  fût  plus  zé- 
lé que  lui  pour  la  Religion  Proteftante,^& 
que  loin  d’avoir  voulu  rien  faire  à fon  préju- 
dice, il  auroit  donné  fon  fang  pour  fon  fer- 
vice.  Il  étoit  donc  obligé  d’effacer  ces  taches 
& ces  calomnies  generales  par  quelque  moyen, 

& il  n’y  en  avoit  point  d’autre  pour  ôter  au 
public  ces  mauvaises  impreffions  contre  lui, 
que  de  prendre  quelque  refolution  vigoureu- 
fe  & violente , ce  qui  ne  fe  pouvoit  faire  fans 
rifquer  le  tout  pour  le  tout.  Il  ne  falloit  pas 
moins  que  de  tirer  l’épée  contre  l’Empereur, 

que 
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que  les  Proteftans  regardoient  comme  le 
grand  Tyran  de  leurs  confciences,  & de  leur 
liberté.  La  refolution  étoit  perilleufe,  je  l’a- 
voüe,  mais  lors  qu’il  n’y  a pas  d’autre  reme- 
de  pour  guérir  uneplaye,  il  y faut  employer 
le  fer  & Je  feu. 

dfs  de™'  Cette  refolution  prife  , Maurice  appliqua 
M,turice  tous  fes  foins  à trouver  des  moyens  propres, 
pour  la  feurs , & necelfaires  pour  l’execution  de  fon 
guerre,  deffiein,  & pour  ne  pas  tomber  dans  les  fau- 
tffZ‘  tes  , qu’avoient  faites  fon  beau-pere  & fon 
coufi n.  Auffi  efl-ii  certain  que,  quelque  bonne 
opinion  que  l’on  eût  de  la  prudence  & bon- 
ne conduite  de  ce  Prince  > auffi  bien  que  de 
fon,  expérience  dans  les  armes  , il  en  fit 
plus  paroître  dans  cette  occafion  qu’en  aucu- 
ne autre  de  fa  vie  i car  il  conçût , délibéra, 
& exécuta  cette  entreprife  pendant  que  l’Em- 
pereur étoit  defar  mé , & qu’en  moins  de  trois 
mois  , c’eft  à dire , au  commencement  de 
Mars  de  cette  année  1552,  il  fe  trouva  en  état 
de  faire  la  guerre  au  Monarque  d’un  fi  grand 
Empire,  & Maître  de  tant  de  Royaumes, 
avant  prefque  qu’il  fe  fût  apperçû  du  deffein. 
Par  l’entremife  & les  bons  offices  d’Albert 
Mfrquis  de  Brandebourg , il  fit  ligue  avec 
Henry  II.  Roy  de  France  , au  nom  de  tous 
les  Luthériens  d’Allemagne  , ayant  eu  pro- 
curation pour  la  faire  lui  & Albert}  de  tous 
les  Princes  & Villes  Proteftantes.  Henry  II. 
s’étoit  obligé  d’envoyer  contre  l’Empereur 
> en  Allemagne , & aux  Païs-Bas  , une  armée 
de  trente  cinq  mille  hommes.  Il  retint  à fon 
fervice  des  troupes  Allemandes  que  Charles 
V.  avoit  licentiées  , fans  qu’il  s’en  aperçût. 

II 
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Il  prit  aufli  celles  qui  avoient  été  employées 
au  fiege  de  Magdebourg,  & avec  toute  la 
diligence  poffible  , il  leva  un  corps  d’ Armée 
de  tous  ceux  de  Tes  Etats  qui  étoient  capables 
de  porter  les  armes. 

Les  Princes  Proteftans,  qui  fe  liguèrent  Prince* 
avec  lui,  & dont  il  fut  déclaré  Chef,  furent, 
Joachim  Electeur  de  Qrandebourg , avec  les 
Marquis  Jean  & Albert , l’un  oncle  & l’au- 
tre frere  de  Joachim.  Frédéric  Comte  Pala- 
tin du  Rhin,  les  Ducs  de  Wirtemberg  & de 
deux  Ponts.  Henry  «5c  Jean  Ducs  de  Mekle- 
bourg.  Erneft  Marquis  de  Bade,  ôcplufieurs 
Comtes  , Barons  , & Villes.  Et  comme  il 
s’agiffoit  d’une  affaire  de  la  derniere  impor- 
tance pour  la  Religion  , chacun  fit  fes  plus 
grands  efforts  dans  cette  occafion  , fans  qu’il 
fût  neceffaire  de  fixer  le  nombre  des  troupes 
ou  d’argent  que  chacun  devoit  fournir.  Ainfi 
Maurice  avant  le  15.  de  Mars  fe  vit  à la  tête 
d’une  Armée  de  trente  mille  hommes,  qui 
étoient  plus  que  fuffifans  pour  faire  la  guerre 
à un  Empereur  defarmé.  Mais  avant  que  de 
ri,en  entreprendre  , Maurice  de  l’avis  des  au- 
tres Princes  fes  Alliez , quoi  qu’il  y en  eût 
plufieurs  qui  ne  furent  pas  de  ce  ferftiment, 
publiq.  le  Manifefte  fuivant  contre  l’Empe- 
reur. 

Qu’il  étoit  connu  de  tout  le  monde  , ou  que  du  Manifef- 
moins  les  apparences  en  étoient  trop  claires  pour  [rcChar- 
être  ignorées  que  de  ceux  qui  ne  vouloient  pas  les  le*  v. 
•voir , que  les  dejjeins , les  intentions , & les  de - lSfu 
marches  de  l'Empereur  Charles  V.  ne  tendoient 
qu'à  faire  de  la  liberté  Germanique  un  Gouver- 
nement dcfpotique  pour  lui-même  » & une  Mo- 
narchie 
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narckie  abfolüe  pour  J. a Maifon,  au  préjudice  des 
privilèges  des  Princes  de  l’Empire  <&  des  Villes 
libres.  Que  la  longue  prifon  du  Landgrave , qu'il 
s'obflinoit  à ne  vouloir  pas  mettre  en  liberté , 
quoi  qu'il  ffût  qu'il  le  retenait  contre  fa  parole, 
faifoit  voir  clairement , qu  il  vou’oit  fe  rendre  in- 
dépendant , à quoi  les  Confederez  , qui  avoient 
fgné.  ce  Manifejle  , étoient  refolus  de  s'oppofer. 
Qu’ils  invitoient  & priaient  tous  ceux  qui  y 
avoient  le  même  interep  qu'.eux  , d'imiter  leur 
zélé  , de  fe  joindre  à eux  , & de  reveiller  leurs 
reffentimens  affoupis  par  une  vieille  letargie , afin 
de  chaffer  au  plutôt  l'ennemi  de  leurs  portes  , 
avant  qu'il  Je  rendît  maître  de  leurs  maifon  s , 
puis  que  le  mal  étoit  devenu  fi  grand  , que  pour 
le  guérir  ilyfaüoit  employer  le  fer  & le  feu. 

On  étoit  convenu  par  le  Traité  fait  avec 
la  France , qu’en  même  temps  que  Maurice 
prendroit  les  armes  contre  l’Empereur  en 
Allemagne , les  François  entreroient  dans  la 
Lorraine,  qui  appartenoit  à Charles  V.  en 
qualité  d’Empereur,  & que  l’on  y feroittous 
les  progrez , dont  nous  parlerons  après  que 
nous  aurons  vu  ceux  de  Maurice.  Il  partit 
donc , accompagné  du  Marquis  Albert  de 
Brandefcipurg , & du  Prince  Guillaume  fils 
aîné  du  Landgrave,  avec  un  bon  corps  d’Ar- 
mée,  jufterrent  le  premier  jour  d’ Avril,  qui 
lui  avoit  toujours  été  heureux  , & s’achemi- 
na vers  Ausbourg,  fe  rendant  maître  de  tous 
les  lieux  qu’il  rencontra  fur  fon  paflage.  La 
Garnifon  & les  Bourgeois  fe  préparèrent  à 
une  vigoureufe  deffenfe  , fe  confians  fur  ce 
qu’ils  efperoient  d’être  promptement  fecou- 
ms  de  l’Empereur,  car  du  refte  ils  n’avoient 

ni 
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ni  vivres , ni  munitions  que  pour  quinze  jours. 

Avant  que  de  former  le  fiege  on  les  fomma 
de  fe  rendre,  & on  leur  offrit  des  condi- 
tions  fort  avantageufes , qu’ils  ne  voulurent 
pas  accepter.  Ainû  on  mit  le  fiege  devant  la 
Place , qui  fut  terriblement  battue  pendant 
quatre  jours  ( Monf.  de  Heis  en  met  davan- 
tage) au  cinquième  elle  capitula,  & comme 
ils  étoient  tous  d’une  même  Nation,  on  leur 
fit  des  conditions  fort  honorables. 

Cét  heureux  commencement  donna  beau-  Onmar- 
coup  de  courage  aux  Chefs , & Officiers  ^eef£n~ 
Proteftans,  qui  dirent  tous  hautement,  qu’il  peteur.  , 
falloit  fans  perdre  du  temps  courir  vers  In- 
fpruk,  où  l’Empereur  dépourvu  tomberoit 
infailliblement  entre  leurs  mains.  Maurice, 
foit  qu’il  ne  voulût  pas  pouffer  à toute  extré- 
mité fon  Bienfaiteur,  ou  qu’il  voulût  railler. 
dit  %uil  navoit  pas  d'ajjez.  grande  cage  pour  y 
mettre  un  tel  oifeau.  On  dit  qu’ Albert  de 
Brandebourg  lui  répliqua  ceci , ne  perdons 
pas  de  temps,  allons  feulement  à la  chaffe  de  cét 
oifeau  y quand  nous  l' aurons  pris , nous  ne  man- 
querons pas  de  cage  pour  le  mettre.  Mauricefa- 
voit  bien  qu’on  pouvoit&  qu’on  devoir  mê- 
me le  faire,  mais  il  ne  laiffoit  pas  d’avoir  de 
la  peine  à s’y  refoudre:  cependant  quand  il 
vit  qu’en  s’oppofant  à ce  deffein,  il  pourroit 
donner  quelque  foupçon  de  mauvaife  inten- 
tion dans  cette  guerre,  il  donnacourageufe- 
ment  dans  cette  refolution.  11  marcha  doncà 
grands  pas  vers  les  Alpes , pour  fe  rendrë  maî- 
tre de  l’Eclufe,  couper  le  paffage  aux  en- 
nemis j & empêcher  les  Italiens,,  & les  £f-  ' 
pagnols  qui  étoient  en  Italie  de  venir  au  fe- 

cours 
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cours  de  l’Empereur.  Charles  V.  ayant  eu 
nouvelle  de  la  marche  de  cette  Armée,  en- 
voya inceffamment  le  peu  de  Soldats  qui  lui 
reftoient  garder  ce  paflage  , mais  les  Trou- 
pes de  Maurice  l’attaquerent  avec  tant  de  furie, 
qu’ils  tuërent  la  plufpart  des  gens  de  l’Empe- 
reur, & s’en  rendirent  Maîtres, 
du  Scon-  C°mme  ce  ^eu  n’eft  Pas  éloigné  de  la  ville 
ciîe*'en-  de  Tiente,  & qu’il  en  eft  le  rempart  au  pre- 
/uyeac.  mier  avis  que  l’on  eut  que  les  Luthériens  s’en 
étoient  rendus  maîtres,  tous  les  Prélats  du 
Concile  furent  faifis  d’une  des  plus  terribles 
confternations,  dont  on  ait  jamais  vu  d’exem- 
ple en  pareille  occafions.  Les  deux  Cardinaux 
Légats  congédièrent  d’abord  le  Concile, afin 
que  chacun  fe  fauvât  où  il  pourroit , il  eft 
vray  qu’ils  déclarèrent  qu’ils  fe  raffemble- 
roient  deux  ans  après  en  cas  que  la  guerre  fût 
finie  & la  paix  faite.  Quoi  que  la  ville  fût 
bien  fortifiée,  & qu’il  y eût  une  bonne  gar- 
nifon  dedans , cependant  le  feul  bruit  que  l’Ar- 
mée Luthérienne  étoit  à l’EclufC}  jetra  tant 
de  terreur  dans  l’efprit  des  Prélats,  qu’il  n’y 
en  eût  pas  un  feul  qui  ne  prît  la  fuite  i plu- 
fieurs  même  n’ayant  pas  le  temps  de  faire 
feller  leurs  mules  s’enfuirent  à pied.  Le 
. Cardinal  Crefcentio  tenant  le  Crucifix  entre 
fes  bras  le  baifoit  à tout  moment,  en  difant. 
Domine  in  nomine  tuo  Salvumfac  me  , Seigneur 
fauvcz  moi  pour  F amour  de  vôtre  nom.  Les  au- 
tres levant  les  mains  au  ciel  s’écrioient,  Do- 
mine falv  a nos,  perimus , Seigneur  fauveznous,^ 
nous  per ijjons.  Le  Cardinal  de  Trente,  feul 
eut  le  couragp  & la  generofité  d’aller  trou- 
ver l’Empereur  à Infpr  uck  pour  lui  rendre  tout 
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le  fcrvice,  & 1 ui donner  le  fecours  poffibleen 
une  telle  conjoncture,  en  quoi  il  fitparoître 
beaucoup  de  zélé  pour  lui  ÿ mais  je  ne  dois 
pas  oublier  ici  ce  qui  arriva  auparavant. 

Dés  que  Charles  V.  eut  appris  que  Mau-  Surprît* 
rice  marchoit  vers  Ausbourg,  il  envoya  un  ^“û°fîire 
Gentil-homme  à Ferdinand  fon  frere  Roy  des  TrEm- 
Romains,  pour  le  prier  de  venir  inceilàm-  pereur. 
ment  le  trouver  à Infpruck,  afin  de  conférer 
cnfemble  pour  negotier  un  accommodement 
avec  Maurice.  Ferdinand  après  en  avoircon- 
fulté  avec  les  confederez  , témoigna  qu’il 
étoit  preft  à faire  tout  ce  qui  dependroit  de 
lui  pour  faire  cette  paix  : non  que  ce  fût  fon 
intention , mais  feulement  pour  raiïurerrefprit 
de  PEmpereur  par  cette  negotiation  8c  le  re- 
tenir plus  long-temps  à Inipruck,  afin  de  le 
mieux  prendre  au  depourvû.  Ferdinand  8c 
Maurice  s’abouchèrent  donc  à Lintz,  où  ils 
convinrent  enfemble,  que  le  26.  Mai  fui- 
vanton  feroit  une  Affemblée  à PaflTau  des  Dé- 
putez de  l’Empereur  8c  de  eaux  des  Alliez  , 
dans  laquelle  ils  affifteroienten  perfonne  tous 
deux,  8c  que  ce  même  jour  commenceroit 
une  Éreve  de  quinze  jours.  Maurice  crut 
avoir  affez  fait,  que  d’avoir  pu  endormir  8c 
furprendre  Charles  V. 

Ferdinand  s’en  retourna  cependant  après  Charles 
cette  negotiation , mais  il  fut  bien  furpris  £ *’Én* 
d’aprendre  le  lendemain  au  foir,  que  Mauri-  Ult* 
çe  marchoit  à grands  pas  avec  fon  Armée  vers 
Infpruc  , fur  tout  quand  il  aprit  qu’il  s’étoit 
erriftaré  de  i’Eclufe.  L’Empereur  le  fut  en- 
core plus  que  lui , 8c  n’ayant  dans  la  ville 
qu’une  petite garnifon , compofée  d’environ 
Vartt  III,  y .cent 
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458  La  Vie  de  Charles  V.' 
cent  gardes,  & n’étant  pas  en  eftât  defedef- 
fendre,  il  crût  qu’il  falioit  mettre  fa  perfon- 
•jae  en  feureté  par  la  fuite,  n’y  ayant  pas  d’au- 
tre moyen  de  fe  fauver.  Il  s’enfuit  donc  à 
minuit  avec  tant  de  précipitation  qu’il  mit  fon 
Baudrier  fans  épée  ; & la  goûte  l’empêchant 
d'aller  à cheval  , il  fe  mit  en  Littiere.  Il 
prit  le  chemin  de  Trente,  & fe  fit  porteràla 
clarté  de  quelques  flambeaux  , dans  la  petite 
place  deViliach,  dans  la  Carinthie,  pais  de 
l’ancien  Patrimoine  de  la  Maifon  d’Aûtriche 
fur  le  Drave,  accompagné  de  Ferdinand  fon 
frere,  & du  Cardinal  de  Trente  qui  ne  fai- 
foit  que  d’arriver  en  ce  moment-là,  & quel- 
ques autres  de  fes  meilleurs  amis.  Ulloa  dit 
que  Charles  V.  s’enfuit  à pied  , parce  qtre  la 
Litiere  n’alloit  pas  affez  vite  à ion  gré  : mais 
c’eft  une  grande  erreur  , car  quelque  lente- 
ment que  marchât  la  Littiere , elle  alloit 
toûjours  plus  vite  que  Charles  V.  à pied , qui 
eftropié  de  la  goûte  ne  pouvoit  feulement  fe 
tenir  debout.  ,Cet  Auteur  ajoûte,  quel’Em- 
pereur  inarchoit  après  tous  les  autres,  unbâ-r 
ton  à la  main,  les  preffant  dédoubler  le  pas, 
fans  avoir  peur  > difoit-il,  d'un  Traître,  quia 
été  affez  fou b four  fe  révolter  contre  Jon  Maî- 
tre. ■ ' l 

jean  . Nous  avons  dit  en  fon  lieu  > que  par  le 
ïiedexic.  Traité  que  Jean  F redericavoit  faitav ec  1 Em- 
pereur, il  étpit  toûjours.à  la  fuite  de  Charles 
V.  en  qualité  de  prifonier.  Cette  nuit-là’,  il 
le  mit  en  pleine  liberté,  & lui  dit,  qu’iLpou- 
voit  aller  où  il  voudroit,  & faire  ce  qu’ifrlui 
plairoit  hors  d’erobrafifer  le  parti  de  fes  en- 
grenais. Mais  ce  Prince  qui  étoit  déjà  vieux, 
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gros  & valétudinaire,  voulut  fuivre  l’Empe- 
reur en  Litiere,  & depuis  ce  moment  il  ne 
fut  plus  traité  comme  prifonier , mais  com- 
me Prince  libre  & ami.  Jen’ay  trouvé  aucun 
Hiftorien,  qui  dife  clairement  quelle  raifon 
pouvoit  avoir  eu  Charles  V.  de  mettre  en  ' 
liberté  Jean  Frédéric  en  cette  conjoncture.' 
Quelques-uns  difent  que  ce  fut  le  fruit  de  & 
politique  profonde  , d’autres  que  la  neceffité 
l’y  obligea,  mais  on  n’en  donne  aucune  rai- 
fon particulière  , ce  que  je  ne  ferai  pas 
aufli. 

Voyez  ici  quels  font  les  évenemens  de  la  rncouf- 
guerre  1 Quelle  l’inconftance  de  la  fortune!  [*nf0ert£* 
Rien  ne  le  prouve  mieux  que  ce  qui  eft  arri-  ne,°'  ~ 
vé  à ces  deux  Princes  Charles  V.  & Maurice  j 
celui-là  victorieux  & triomphant  des  Luthé- 
rien^ après  avoir  remporté  tant  d’avantages 
fur  eux,  & celui-cy  triomphant  & Victorieux 
à fon  tour  de  Charles  V.  Le  premier  nous 
découvre  l’imprudence  des  Luthériens  ,*  qui 
pour  s’être  trop  confiez  fur  leurs  forces,  & 
s’étre  endormis  fur  de  vaines  efperances,don- 
nerentlieuà  Charles  V.  de  remporter  tant  de 
victoires  fur  eux.  Dans  l’autre  de  ces  exem- 
ples nous  voyonà  l’imprudence  & la  mauvaife 
conduite  de  Charles  V.  qui  pour  avoir  trop 
compté  fur  la  foibleflfe  de  fes  ennemis  , & 
avoir  crû  qu’jls  n’étoient  ni  en  volonté  , 
ni  en  pouvoir  de  lui  faire  la  guerre  , de- 
farma  , & fut  attaqué  au  dépourvu  par 
les  autres  qui  ne  penfoient  qu’à  le  furpren- 
dre.  ' . ' ' ' ' 

* Les  Vénitiens  fort  éclairez  à prévoir  l’a- Repubi;: 
yenir»  voyant  que  la  guerre  s’allumoit  entre 
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S4.60  La  Vie  de  Charles  V. 
les  Luthériens  & l’Empereur,  & que  le  fort 
des  Armes  eft  fi  incertain  qu’on  n’en  peut 
prévoir  avec  certitude  les  évenemens,.  pour 
éviter  toute  furprife  firent  des  levéesde  trou- 
pes. Cependant  l’Empereur  qui  étoit  à Vil- 
lachprit  de  grands  ombrages  de  l’Armement 
delà  Republique,  & fut  en  grande  per- 
plexité, craignantqu’ellen’eût  quelqueintel- 
. ïigencefecrete avec  fes  ennemis.  Il  étoit  d’au- 

.lant  plus  confirmé  dans  fes  foupçons , qu’il 
avoit  depuis  peu  reçu  avis  de  plufieurs  en- 
droits, que  l’Ambaffadeur  de  France  avoit 
beaucoup  follicité  la  Republique,  ôduiavoit 
offert  de  grands  avantages  , s’il  elle  vouloit 
fe  liguer  avec  le  Roy  fon  Maître  , & Jes 
Proteftans  pour  faire  la  guerre  à l’Empe- 
reur. 

'Offres  Mais  bien-tôt  après  il  eut  fujet  de  fe  guérir 
?ait1i.le  ^es  toutes,  & de  fes  foupçons,  car  la 
choies  Republique  accoûtumée  à prendre  de  fages 
&i  & genereufesrefolutions,pour  la  proteétion 
des  Princes  opprimez  par  leurs  ennemis  ou 
tombez  danslesdifgraces  de  la  fortune,  n’eût 
pas  plûtôt  appris  que  Charles  V.  étojt  arrivé 
à Villach,  qu’elle  envoya  ordre  au  Seigneur 
Dominique  Morofini  fon  Ambaffadeur  au- 
près de  l’Empereur,  d’offrir  de  la  part  de  fa 
Sérénité  à fa  Majeffé  Impériale  telle  ville 
de  fes  Etats  qu’il  lui  plairroit  pour  la  feureté 
de  fa  per fom  ie,&  de  l’aflurer  qu’elle  étoit  prête 
à employer  avec  zele  toutes  fes  forces  pour 
{a  dtffenfe,  & de  faire  de  fes  inter êts.' es fiens 
propres.  Ce  compliment  plut  beaucoup  à 
Charles  V.  au fîi  dès  le  moment  il  envoyaun 
Çentil-homme  pour  en  remercier  tia  Repu- 
. . \ . ' biique. 
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blique,  après  avoir  répondu  de  bouche  à ion 
Ambalfadeur,  qu’il  ve  doutait  pas  de  l'Amitié 
Jincere  que  la  République  avoït  pour  lui.  Que 
par  cette  offre  elle  faifoit  voir  a toute  la  terre 
l inclination  & le  zele  qu’elle  avoit  à Proté- 
ger les  Papes  par  principe  de  Religion  , çff  les 
Empereurs  par  maxime  cf  Ejlât  , lors  que  le  be- 
foin  le  requeroit. 

Pendant  que  l’Empereur,  apres  avoir  con-  Maurice 
voqué  la  Diete  à Paflau  pour  le  26.  Mai,aPaaau* 
étoit  occupé  à donner  les  ordres  neceflTaires 
dans  les  Païs-Bas,  en  Italie  & dans  les  Etats 
Catholiques  d’Allemagne,  pour  reparer  Ton 
honneur,  & humilier  Tes  ennemis,  on  apprit 
qu’il  s’élevoit  un  grand  murmure  dans  tout 
l’Empire  contre  Maurice  & Tes  alliez. , non 
feulement  parmi  les  Catholiques,  maisenco-i 
re  dans  les  Villes  libres  Proteilantes.  Il  de- 
plaifoità  tous  de  voir  qu’au  deshonneur  de  la 
Nation , les  propres  Princes  de  l’Empire  fe 
fuflent  liguez  avec  un  Prince  étranger  contre 
l’Empereur,  comme  fi  un  corps auffipuiffant 
que  celui  d’Allemagne,  n’étoit  pas  capable  de 
maintenir  fa  liberté  fans  avoir  befoin  de  re- 
courir à un  fecours  étranger.  Ces  plaintes 
produisent  cét  effet , que  les  Princes  qui 
avoient  demeuré  jufques-là  dans  la  neutrali- 
té, commencèrent  à prendre  les  Armes  & à 
fe  déclarer  pour  l’Empereur,  ce  qui  renforça 
beaucoup  fon  parti.  Enfin  les  Catholiques  &c 
même  plufieurs  Proteftans  voyoient  avec  cha- 
grin que  Maurice  , Albert  de  Brandebourg, 

& leurs  Confédérée,  ne  fe  contentant  pas  du 
bonheur  qu’ils  avoient  eu  , d’être  victo- 
rieux , en  étoienc  encore  devenus  fuperbes. 

V 3 Mau- 
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Maurice  toûjourà  fort  fage , voyanc  bien  que 
de  telles  impreffions  dans  l’efprit  des  gens 
étoient  capables  de  porter  beaucoup  de  pré- 
judice à leurs  affaires  , laiila  le  Commande- 
ment de  l’Armée  à Albert , & s’en  alla  à 
Paffau  avec  fes  autres  Alliez  pour  afliifdfà  la 
Diete  qui  y avoit  été  convoquée,  félon  qu’il 
l’a  voit  promis.  Le  Roy  des  Romains  s’y 
citant  auffi  rendu  , on  commença  à parler 
d’affaires.  0 

j»r^au-  Charles  V.  étoit  toujours  à Infpruck  avec 
chariei  beaucoup  de  mortification,  de  l’affront  qu’il 
y.  * y avoit  reçû,  pour  n’avoir  pas  prevû  , ce  que 
pouvoient  faire  les  mécontens  qui  faifoient 
des  menaces  fi  on  ne  mettoit  en  liberté  le 
Landgrave,  & de  s’être  laiffé  prendre  au  de- 
pouryû.  Il  prenoit  cependant  toutes  les  pré- 
cautions pofiibles  .&  confultoit  fans  ceffe  avec 
i fon  grand  favori  l’Evêque  d’Arras  , fur  les 
moyens  de  rétablir  fa  réputation,  fans  tenter 
\ la  fortune  une  fécondé  fois}  & comme  fes 
forces  étoient  inferieures  à celles  de  fes  en- 
nemis , il  écrivit  à fon  frere  Ferdinand. à 
Paffau  , de  travailler  adroitement  à quelque 
accomodement  avec  fes  ennemis,  & cepen- 
dant il  preffoit  la  Reine  Marie  fa  fceur  Gou- 
vernante des  Païs-Bas;  & Don  Ferrant  de 
Gonzague  Gouverneur  de  Milan  , celle-là, 
de  tâcher  d’envoyer  une  Armée  en  France 
pour  fairediverûon , & celui-cy  de  lui  envoyer 
. inceflamment  les  Régi  men  s de  Naples  & de 

Milan. 

©ÆcuK  A Paffaw,  plus  on  preffoit  la  Concluficm 
des  affaires , & moins  il  fembloit  que  l’on 
avançât.  Deux  chofes  y faifoient  obftacle  , 

. . . l’article 
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l’ârticle  de  la  Religion  & celui  de  la  liberté 
du  Landgrave.  Pour  celui  de  la  Religion  il  y 
avoit  encore  apparence  d’accommodement, 
par  le  moyen  d’un  Intérim , en  attendant  la  ^ 
decifion  du  Concile;  mais  il  n’y  atoic  aucu- 
ne apparence  qu’on  pût  convenir  du  fécond, 
parce  que  l’Empereur  demeuroit  obftiné,  à 
ne  vouloir  ouïr  parler  de  la  liberté  du  Land- 
grave , qu’après  que  les  Confédérée  auroient 
quitté  les  armes.  Difant  qu’il  ne  feroic  ja- 
mais rien  qui  pût  faire  du  tort  à la  Majefté 
de  l’Empire,  & qu’il  y alloitde  fon  honneur 
propre,  de  ne  mettre  point  en  liberté  le  Land- 
grave par  force  & par  des  menaces,  pendant 
quefes ennemis  feroient  armez,  niautrement 
que  par  grâce  & par  un  mouvement  de  Clé- 
mence. 

Pendant  que  l’on  negotioit  ces  affaires  à Maoraî* 
Paflaw , Albert,  qui  feul  avoit  le  commande- 
ment  de  l’Armée,  moins  prudent,  mais  plus  d ert‘ 
• avide  que  Maurice,  crut  qu’il  devoir  pro-  „ 
fiter  de  l’occafion , & que  fans  s’^mufer  à faire 
le  grand  Capitaine,  il  fe  devoir  contenter  de 
faire  le  métier  de  Corlaire  de  Terre,  & de 
s’enrichir  du  pillage  qu’il  feroit,  fans  diftinc- 
tion  d’amis , ni  d’ennemis.  Pour  executer  fa 
refolution  il  fe  mit  à faire  des  courfes  %vec 
fon  Armée , fans  autre  deffein  que  de  piller 
ôcfaccager,  fe  fouciant  peu  de  s’attirer  la  hai- 
ne de  fes  Compatriotes;  Il  n’y  a poinc  de  fu- 
rie d’enfer,  plus  dangereufe/ qu’un  homme 
de  guerre,  lors  que  l’avidité  du  gain  s’eft  em- 
parée de  fon  cœur. 

Albert  fe  jetta  avec  impetuofité  fur  les  DoÊfo»* 
terres  de  Wolfang  grand  Maître  de  l’Ordre  8CS* 

Y 4 Teuto- 


a 


* * Digitized  by  Google 


4^4  Ea  VlE  DE  C»ARLES  V. 
Teiftonique,  qu’il  livra  fans  aucun  fujet  à la 
difcretion  du  Soldat,  & quand  il  l’eut  rava- 
gé il  n’en  voulut  point  forcir  qu’on  ne  lui  eût 
donné  cent  mille  florins.  De  là  il  fondit  fur 
"le  Territoire  de  Nuremberg,  ville  qui  écoit 
fort  attachée  aux  Interefts  de  Charles  V. 
où  il  detruifit , ruina  , & faccagea  plus  de 
tent  cinquante  Villages,  ou  MaifonsSeigfteu- 
xiales,  ôc  brûla  plufieurs  bois  & forêts.  11  y 
a des  Aqteurs  qui  le  traitent  de  (ce  erat  ôc 
d’inhumain i mais  d’autres  difent  qu’il  en  ufa 
delaforte,  plûtôt  pour  plaire  aux  foldats,  ôc 
pour  gagner  leur  affeétion , que  par  inclina- 
tion y quand  une  Armée  ale  confentement  du 
General,  les  foldats  ne  font  plus  des  hommes, 
mais  des  Loups. 

Auires.  Il  fe  rendit  fi  terrible  & fi  redoutable  par 
les  rigueurs  qu’il  exerçoit,  que  non  feulement 
les  lieux  voifins,  mais  les  plus  éloignez  ve- 
noient  lui  offrir  des  contributions  à fa  difcre- 
tion. Les  Evêques  de  Bamberg  ôcde  Vitem- 
berg,pour  éviter  les  dommages  que  leurs  fu- 
jets  enpouvcfient  fouffrir,  furent  obligez  de 
fe  racheter  par  de  groffes  fommes,  particu- 
lièrement le  dernier,  qui  après  avoii^donné 
deux  cens  mille  écus,fut  forcé  de  donner  en- 
corna paye  aux  Soldats,  que  l’on  fit  monter 
à trois  cens  mille  écus.  Il  força  la  ville  deSue- 
ve  à envoyer  des  Députez  à Nuremberg  , 
pour  les  obliger  à entrer  dans  i^Ligue  , & 
les  Bourgeois  ayant  fait  reponfe  , qu’ils  ne 
pouvaient  renoncer  à la  fujettion , Ôc  à l’o- 
beïffance  qu’ils  dévoient  à l’Empereur  il  fe 
# mit  en  colere  contre  eux,  les  attaqua  une  fé- 
condé fois,  & les  força  pour  fe  tirer  del’op- 

preffion 
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preffion  de  lui  payer  deux  cens  mille  écus  , 
ouTallers,  de  lui  donner  douze  grofles  pièces 
d’ Artillerie,  accompagnées  de  tout  ce  qui  eft 
neceflaire  pour  fervir  à la  guerre  > & de  plus 
de  ligner  la  Ligue.  Il  crut  en  faire  autant  de 
la  ville  d’CJlme,  mais  il  n’y  reüfïitpas , caries 
Bourgeois  qui  s’étoient  pourvus  de  bonne  heu- 
re de  toutes  chofes  neceffaires , lui  firent  palier 
l’envie  de  les  attaquer.  Ainfi  il  tourna  fes  Ar- 
mes du  côté  du  Rhin,  où  il  fit  des  ravages  iifcresi 

incroiables.  faire  î»  ' 

Ces  defordres  affligeoient  fenfiblementpài*/ 
l’Empereur,  & ne  donnoient  pas  moins  de 
chagrin  à Maurice,  à qui  l’on  imputoit  tous 
les  malheurs  de  la  guerre,  en  quoi  on  nefe 
trompoit  pas.  Ainfi  Charles  V.  voyant  d’un 
côté  les  menaces,  & les  dommages  même 
que  caufoit  le  Turc  en  Hongrie,  & de  l’au- 
tre les  progrez  que  faifoit  le  Roy  de  France, 

& ne  pouvant  fe  tirer  d’affaires  que  par  une 
paix,  écrivit  à Ferdinand  fon  frere,  de  con- 
ciurre  un  accommodement , & de  faire  de 
neceffité  vertu.  Les  Princes,  fur  tout  les  plus 
puiffans , lors  qu’ils  croyent  pou  voir  faire  tout: 
ce  qu’ils  veulent,  font  le  plus  fouvent  obli- 
gez de  mettre  en  ufage  cette  maxime  , qui 
femble  n’être  faite  que^iour  les  plus  mifera- 
blés  d’entre  le  vulgaire  j mais  aufli  ont-ils  be-, 
foin  qu’il  leur  arrive  de  temps  en  temps  quel- 
que mortification , qui  les  empêche  d’oublier 
qu’ils  font  hommes  comme  les  autres.  Voici 
les  Articles  du  Traité  qui  fut  fait  à Pafiaw, 
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A R T I CLES 

Du  Traité  fait  entre  l’Empereur 
Charles  V.  & l’Ele&eur  Maurice 
avec  fes  Alliez. 

« 

X.  /'"'V  Ve  le  Duc  Maurice  EleEleur  du  S. 
. Empire  & fes  Alliez, , qui  'voudront 

être  compris  en  ce  Traité , feront  obligez,  entre - 
ti  & le  6.  Aoujl  prochain  de  licentier  toutes 
leurs  Troupes  , & de  leur  permettre  d’aller 
fervir  dans  la  guerre  contre  les  Turcs. 

. 1 1.  Que  Philippe  Landgrave  de  Hejfe feroit 
wis  en  Itberté  au  22.  du  Mois  courant  au  plus 
tard , ' à condition  qutl  demeurerait  toujours 
dans  robéijfance  qu’il  doit  à fa  Majefté  Impé- 
riale y conformément  au  Traité  fait  à Hall  en 
Sîixe  t & quon  déclarer  oit  nul  le  B an  de  l Em- 
pire publié  contre  lui. 

III.  j Que  fa  Majeflé  Impériale  ne  pourrait 
empiefcher , fous  quelque  prétexte  que  ce  foii  % 
ledit  Seigneur  Landgrave  de  Hejfe  , de  forti- 
fier fa  ville  de  Cajfel  & autres  Places  de  fes 
Etâts -, 

I V.  Que  fa  Majejlé  Impériale  s’engageait 
trh-fincerementy  de  ne  fe  fervir  des  Armées 
quelle  a prefentement  fur  pied  , ni  de  celles 
qu’elle  pourroit  avoir  à l’avenir  » contre  aucun 

■>  •-  ’ de 


ûj 


III.  Part.  L iv.  V.  \é>j 
de  ceux  qui  font  compris  dans  ce  Traité , fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit , non  pas  même  . 
pour  caufe  de  Religion. 

V.  Que  pour  ce  qui  regarde  la  Religion , 
chacun  en  uferoit  avec  jujlice , équité , & vt- 
'Droit  en  paix.  Que  pour  la  bien  établir  fa  Ma- 
jeflé Impériale  executeroit  la  parole  quelle  et 
donnée , & fer  oit  publier  à Lints , f avoir  que 
dans  Vefpace  de  fix  mois  il fer  oit  convoqué' une 
Diete  generale  ou  Nationale  , ou  conférence  % 
compofée  de  Personnes  doBes  & poétiques, 
tant  du  coté  des  Catholiques , que  desLuthe - 
riens , qui  auront  plein  pouvoir  -de  conclurre 
une  bonne  paix  dans  la  Religion , par  laquel- 
le non  feulement  ! Allemagne  , mais  l'Ewope 
entière  put  jouir  du  repos  tant  fouhaité. 

VI.  Qu  'en  attendant  que  cela  fut  exécuté, 
les  Pais,  Principautés , <&  Perfonnes  qui  fui- 
vent  la  Confeffton  d'Aus bourg , ou  Luthériens , 
ne  pourroient  être  troubles , ni  inquiétés  pouf 
caufe  de  Religion  , ni  pgr  les  armes  , ni  par 
les  ordres  de  1 Empereur,  ni  par  quelque  au- 
tre moyen  que  ce  foit.  Que  les  Luthériens  aujji, 
ou  autrement  Proteflans , feraient  obliges  de 
ne  point  empefeher  les  Catholiques  de  jouir  du 
libre  exercice  de  leur  culte , ceremonies , & 
Religion  , & de  ne  leur  donner  aucun  trouble 
ni  empefehement  là  deffus. 

' VII.  Que  .tout  ce  qui  avoit  été  ordonné 
par  fa  Mùefé  Itftperiale , ou  par  les  Etats 
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generaux  dam  les  Dietes  feroit  ponÜuelle- 
ment  obfervé , & tout  ce  qui  pourroit  être  un 
cbjlacle  à l'union  & à la  concorde , & empê- 
cher les -Protejlans  de  vivre  en  toute  feureté, 
cafté  annullé.  Que  pour  cét  effet  fa  Majejlé 
Impériale  donneroit  les  ordres  neceftaires  à la 
Chambre  Impériale , en  telle  forte  que  les  Pro- 
tejlans aur oient  tout  fujet  d'être  contens. 

VIII.  Que  quand  à l'étendue  de  la  liber- 
té Germanique , dont  on  avait  déjà  convenu 
des  prjjvipaux  articles  , î entière  refolution  en 
feroit  mnfe  à une  Diete , ou  à une  Aftemblée 
particulière  : & qu'en  attendant  on  acceptoit 
f offre  que  J a Majejlé  Impériale  avoit  faite  de 
fe  fervir  en  ces  affaires  de  Confeillers  & Juges 
de  la  Nation  Allemande. 

I X.  Quant  à l'égalité  des  voix  dans  la  Die- 
te , & dans  l' adminiflrat ion  de  la  JuJlice  dans 
la  Chambre  Impériale , & autres  Tribunaux, 
qu'on  en  conviendroit  dans  la  prochaine  Diete', 
fur  tout  en  ce  qui  regppde  la  Religion  , en  tel- 
le forte  , qu'aucun  des  partis  n'eût  fujet  de  fe 
plaindre , qu’il  lui  fût  fait  du  tort  par  le  nom- 
bre inégal  des  voix. 

X.  Quant  à ce  qui  concerne  le  Roy  de 
• "France  en  particulier , que  l'EleSleur  Mau- 
rice feroit  fês  diligences  pour  en  apprendre  les 
particularités , & en  informer  le  Roy  des  Ro- 
mains , qui  le  rapporter  oit  à l'Empereur , tou- 
chant lés  refolutms  qu’il  jkudroit  prendre  fur 
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ce  fujet  dans  la  Diete , où  elles  dévoient  être 
propofées  en  la  maniéré  accoutumée , confor- 
mément à Peflat  prefent  des  affaires . 

XI.  Que  fa  Majeflé  Impériale  voulant 
exercer  fon  augufle  clemence , promettoit  de 
pardonner  à tous  ceux  qui  avaient  porté  les 
armes  contre  elle  dans  les  guerres  pajjées , de- 
puis 1 546.  jufques  à prefent:  & particuliè- 
rement au  Comte  Albert  de  Mansfeldt , & fes 
fils , au  Rhingrave , à Chriflopble  Comte  d'Ol- 
demburg , au  Baron  de  Nafdech  , à Rochen - 
tal , & à Sebaftien  Scheflel;  que  le  Duc  01- 
deric  , le  Prince  d'Anbalt , & le  Baron  de 
Brunfwick  feroient  rétablis  dans  la  poffeffion 
de  leurs  Etats;  & que  ceux-ci  & tous  autres 
qui  étoient  compris  dans  cette  amniftie,  par  la 
clemence  de  P Empereur  , éj  remis  en  poffef- 
fion de  leurs  Etâts , feroient  obligez,  de  pro- 
mettre & déclarer  dans  P efface  de  fix  fem ai- 
nes , de  ne  plus  fervir  ni  porteries  armes  pour 
les  ennemis  de  fa  Majeflé  Impériale , & par- 
ticulièrement pour  le  Roy  de  France.  Qu  ils 
feroient  encore,  obligez,  de  revenir  en  Allemagne 
dans  P efface  de  deux  mois , faute  de  quoi*  ils 
ne  feroient  point  compris  dans  le  prefent 
Traité.  ... 

XII.  Que  tous  changement  & innovations  , 
caufées  par  la  guerre  prefente  cefferoient , (j? 
que  toutes  chofe s feroient  rétablies  dans  leur  , 
premier  eftât  y autant  que  faire  fe  pourrait . . 

Qut 
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Que  les  P aïs  & Etâts  occupez,  par  d autres 
feroient  rendus  à leurs  Maîtres  légitimés , fa 
Majejlé  Impériale  s'engageant  genereufement 
de  cajfer  & rendre  nuües  les  raifons  de  ceux 
qui  ont  fouffert  des  dommages  , jufques  à la  pro- 
chaine Dicte , où  l'on  conviendrait  des  voyes 
qu'il  faut  prendre  pour  fatisfaire  chacun, finon 
entièrement  du  moins  autant  qu'il feroit  pojji - 
ble  ; fans  toutefois  charger  aucun  des  Alliez, , 
contre  lefquels perfonne  ne pourroit  avoir  aSlion 
publique  ni  particulière. 

XIII.  Que  le  Comte  de  Solms , qui  étoit  fait 
prifonnier  au  fer  vice  de  fa  Majejlé  Impériale, 
feroit  ryis  en  liberté,  aujji  bien  que  ton i autres 
prifonners  de  part  (y  d'autre. 

XIV.  Qu’il  feroit  en  la  liberté  du  Mar - 
qui  s Albert  de  Brandebourg  d'être  compris 
dans,  ce  Traité , & d'avoir  part  à fes  avan- 
tages comme  les  autres  , pendant  l'efpace  de 
quarante  jours  , lequel  terme  expiré  il  n'y  fe- 
roit plus  reçu  ; que  d'ailleurs  il  feroit  obligé 
avant  cela  de  quitter  les  armes. 

X V.  Quant  aux  Gentils-hommes  de  Brunf- 
voick^,  qui  doivent  être  rétablis  dans  la  pojjef- 
fion  de  leurs  biens ; qu'il feroit  élû  des  Commif- 
faires  pour  .convenir  des  moyens  qu'il  faut  te- 
nir pour  cela , (y  qu'en  attendant  fa  Majejlé 
Impériale  dejfendroit  exprejjement  au  Seigneur 
Duc  de  Brunfwick , de  donner  aucun  fujet 
de  mécontentement  aux  dit  s Gentils- hommes. 
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•J Qu'on  nommerait  aufji  des  Commijfaires  pour 
regler  les  affaires  de  ce  Duc  avec  Guftar  ; & 

. que  cependant  ledit  Seigneur  Duc  de  Brunf- 
wick  Jeroit  obligé  de  quitter  les  armes. 

XVI.  Que  fa  Majefté  Impériale  feroit  ob- 
ligée , comme  elle  y engagera  fa  parole  & fa 
dignité  Impériale , tant  pour  elle  que  pour  Jes 
fuccejfeurs , défaire  executer  tout  ce  que  dej - 
fus  y fans  aucune  feinte  ni  refervation,  & fans 
qu'il  y puijfe  arriver  de  changement , ni  ex  ple- 
nitudine  poteftatis,  ne  que  ex  alio  quovis 
pretextu,  c’eft  à dire,  ni  par  la  plénitude  de 
fa  puijfance , ni  fous  quelque  autre  pretexte  que 
ce  fait , & fans  qu'on  puiffe  y oppofer  quelque 
forte  d'ordre  émané  de  t Empire  que  ce  puiffe 
être. 

v Après  la  conclufion  de  ce  Traité,  &queLand- 
les  Princes  , qui  dévoient  avoir  audience  def™^^ 
l’Empereur  à Ausbourg , y eurent  été  admis,  îy/z. 
fa  Majefté  Impériale  s’en  retourna  àlnfpruck, 
pour  être  plus  proche  du  pais  de  Bavière,  où 
fe  devoit  faire  par  fon  ordre  le  rendez-vous 
des  troupes  qu’on  avoit  fait  venir  d’Efpagne, 
dltalie  , & d’autres  lieux  pour  les  employer 
contre  la  France.  Cependant  il  écrivit  à la  Rei- 
ne Marie  à Bruxelles,  de  mettre  le  Landgra- 
ve en  liberté  i mais  comme  il  n’avoit  pas  été 
averti  d’envoyer  au  Gouverneur  qui  le  gar- 
doit  les  enfeignes,  fans  lefquelleS  il  lui  avoit 
deffendu  de  le  relâcher,  il  né  voulut  pas'obéïr 
à l’ordre  de  la  Reine  , lui  faifant  favoir  que 
fa  Majefté  Impériale  lui  avoit  deffendu  de  le 
^ " mettre 
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mettre  en  liberté  quand  même  il  lui  en  en-, 
voyeroit  l’ordre  par  écrit , à moins  qu’on  ne 
hii  apportât  les  enfeignes  qu’il  lui  avoit  don- 
nées. Ainfi  on  fut  obligé  d’envoyer  un  Gen- 
tilhomme exprès  à l’Empereur  pour  les  lui 
demander,  au  grand  regret  du  Prince  Guil- 
laume fils  aîné  du  Landgrave,  & des  Gentils- 
hommes & Seigneurs  qui  étoient  allez  avec 
lui  pour  recevoir  fon  pere,  & l’accompagner 
dans  fes  Etats,  &quicommençoient  à croi- 
re, qu’il  y avoit  là  encore  quelque  anguille 
fous  roche;  mais  ils  furent  bien- tôt  après  dé- 
trompez , car  on  n’eut  pas  plûtôtiapporté  les 
enfeignes  qu’on  le  mit  incontinent  en  liber- 
té. En  partant  il  donna  beaucoup  démarqués 
de  libéralité  , & s’en  alla  à Caffel  plein  de 
• joye.  Ce  qui  eft  contraire  à ce  que  dit  Adria- 

ni , qui  prétend  que  le  Landgrave  ne  fut  pas 
mis  en  liberté  , mais  qu’il  fut  feulement  re- 
mis entre  les  mains  de  l’Ele&eur  de  Colo- 
gne, & du  DucdeCleves,  jufques  à ce  que 
l’Empereur  fe  fût  affûré  du  repos  de  l’Aller 
magne.  • / •' 

On  tâche  Bien  que  le  Traité  précèdent  eût  pacifié 
ner^Ai"  toutes  chofes  , le  Marquis  Albert  de  Brande- 
bcit.  bourg  n’en  voulut  pas  oüir  parler,  ni  renon- 
Cer  à l’alliance  qu’il  avoit  avec  la  France. 
Maurice  6c  fes  Alliez  après  la  conclufion  de 
la  paix  > ou  lors  qu’elle  étoit  fur  le  point 
d’être  conclue  avec  l’Empereur , écrivirent 
des  lettres  fort  honneftes  à Henry  II.  par  lef- 
quelles  ils  le  remercioient  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pour  eux,  & de  leur  avoir  procuré 
un  accommodement  honorable  avec  l’Empe- 
reur» de  l’obèïflànce  duquel  ils  ne  pouvaient 
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plus  fe  féparer.  Henry  leur  fie  une  réponfe 
fort  honnefte  , par  laquelle  il  leur  declaroit, 
qu’il  n’avoit  pris  les  armes  que  pour  leur  in- 
•tereft,  & que  puis  qu’ils  n’avoient  plus  be- 
foin  de  fon  fecours  , qu’il  prendroit  d’auîres 
mefures.  Enfuite  Maurice  fit  fes  derniers  ef- 
forts pour  obliger  Albert  de  Brandebourg  à - 
fignerie  Traité  avec  fes  Alliez.,  n’ayant  rien 
pû  obtenir  de  iuy  jufques  là.  L’Empereur, 
qui  ne  fouhaitoit  rien  avec  tant  de  paffion 
que  de  voir  toute  l’Allemagne  en  paix  , afin 
de  pouvoir  porter  fes  armes  en  Hongrie  con- 
tre Je  Turc,&  contrela France,  écrivit  plu- 
fieurs  lettres  fort  honneftes  au  Marquis,  pour 
l’obliger  à ceffer  de  defoler,  comme  il  avoit 
fait  jufque*-là,  l’Allemagne,  à renoncer  à la 
France,  6c  accepter  le  pardon  qu’il  lui  offroit 
fort  fincerement.  Mais  il  demeura  toujours 
obftiné  dans  fon  fentiment , ôc  refufa  même 
avec  mépris  les  offres  de  l’Empereur,  qui, 
voyant  cela,  le  mit  comme  rebelle,  ôc  trai- 
tre  au  plus  fevere  Ban  de  l’Empire  que  l’on 
eût  jamais  publié  contre  perfonne. 

Cependant  l’Eleéteur  Maurice,  croyant  Maurice 
qu’il  étoit  fort  difficile  que  l’Empereur  n’eût  y ar”' 
confervé  quelque  reffentiment  des  offenfes  contre 
• qu’il  avoit  reçûës  de  lu-y,  quoi  qu’il  eût  fait  Alberi:' 
fa  paix,  cjrut  qu’il  devoit  tâcher  de  guérir  en-  I57*’ 
fièrement  fon 'cœur.  Il  fut  donc  le  trouver  > 

6c  lui  offrit  de  le  fervir  en  perfonne  avec  tou- 
tes fes  forces  contre  le  Marquis  Albert.  Cet- 
te offre,  faite  avec  tant  de  bonne  volonté  6c 
de  zélé  , fit  un  fi  grand  plaifir  à Charles  V.  t 

qu’il  l’accepta , après  l’avoir  embraffé  avec 
beaucoup  d’affeétion.  Maurice  avoit  d’ail- 
leurs 
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leurs  amené  avec  lui  le  jeune  Duc  de  Bruni- 
wick , qu’il  avoit  gagné  par  fes  perfuafions, 

& qui  fit  les  mêmes  offres  à l’Empereur. 
Ainfi  ils  firent  fur  le  champ  enfemble  leur  * 
Traité  avec  lui , fe  liguèrent  tous  contre 
Albert,  & Maurice  fut  déclaré  Chef  de  l’Ar- 
mée Impériale,  à laquelle  il  avoit  joint  fes 
Troupes  & celles  du  Duc  de  Brunfwick. 
Plulieurs  Gentils-hommes  volontaires  allè- 
rent aufll  fervir  fous  Maurice. 

Maurice  Albert  ne  perdit  pourtant  pas  courage} 

& Albert  qUGi  qUe  fes  forces  fuffent  inferieures  à cel- 
rentàu  ^es  de  ^es  ennemis,  parce  qu’il  fe  voyoit  foû- 
bataiile.  tenu  par  le  Roy  de  France.  Ainfi  s’étant  mis 
en  campagne  le  premier  avec  fou  courage 
ordinaire,  qui  alloit  jufques  à la  témérité, 
loin  d’attendre  l’ennemi,  ôc  de  fe  tenir  fur  la 
deffenfive,  il  s’approcha  de  lui  pour  l’atta- 
quer, le  pourfuivre  & le  harceler  par  des  es- 
carmouches continuelles , qui  étaient  pour- 
tant vigoureufement  repoufïées  par  les  enne- 
mis, avec  perte  à peu  près  égale  des  deux  co- 
tez , mais  peu  confiderable.  Maurice^natu- 
rellement  prudent  & habile  gagnoit  toûjours 
du  temps  en  attendant  une  occafion  favora- 
ble, & l’arrivée  de  2000.  hommes  de  pied 
qu’il  de  voit  recevoir.'  Mais  Albert  naturelle-  • 
ment  impatient,  pouflé  par  cette  hardieffe,  . 
qui  lui  faifoit  rifquer  toutes  chofes  fans  y pen- 
fer  meurement , lui  prefenta  le  premier  la 
Bataille,  que  Maurice  , qui  marchoit'  à pas 
de  plomb  , avoit  refolu  de  lui  donner  le  len- 
* demain  au  matin.  Soit  donc  qu’Albert  ne 

voulût  pas  donner  le  temps  à Maurice  de  re- 
cevoir le  fecôurs  qu’il  attendoit  ce  foir-là, 

, ou 
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ou  que  fon  impatience  le  lui  fît  faire,  il  livra 
la  bataille  à fon  ennemi  avec  tant  de  furie, 

& remporta  d’abord  tant  d’avantage,  qu’il 
fembloit  que  la  victoire  s’alloit  déclarer 
pour  lui. 

La  bataille  fut  donnée  dans  une  large  cam-  Fuite 
pagne  , qui  s’étend  jufques  aux  bords  du  fleu-£e^" 
ve  Ufler , & peut-être  que  de  hing-temps  on  Monde 
n’avoit- vû  deux  Generaux  & deux  Armées  Maunce* 
faire  fi  bien  leur  devoir  qu’en  cette  occafion. 

Mais  enfin  Albert,  quiétoit  en  un  pofte  def- 
avantageux , & qui  n’avoit  plus  à comman- 
der que  des  monceaux  de  morts  de  fes  gens, 
parmi  lefquels  il  y avoit  plus  de  1200.  che- 
vaux tuez , & fon  Armée  perdue,  crut  qu’il 
falloit  fauver  fa  vie  par  la  fuite,  ainfi  il fe re-j 
tira  , avec  la  honte  d’avoir  commencé  la  ba- 
taille fans  jugement , & la  gloire  d’avoir  com- 
battu en  Héros , & d’avoir  donné  beaucoup 
de  peine  à l’ennemi,  auquel  il  laifïà  le  baga- 
ge, les  depoüilles,  & le  pais.  Maurice  fol- 
licité  des  fiens  de  ne  pas  tantrifquer  fa  vie, 
après  avoir  combattu  pendant  plus  de"  deux 
heures  à pied  & à cheval , & fait  la  fonébion 
de  Capitaine  & de  Soldat , acquis  beaucoup 
de  .gloire  pour  lui , & remporté  des  avanta- 
ges confiderables  pour  l’Empereur,  fut  blef- 
fé  mortellement  d’un  coup  d’arquebufe , dont 
il  mourut  trois  jours  après,  au  grand  déplai- 
fir  de  l’Empereur  , qui  avoit  refolu  de^’em-, 
ployer  dans  la  guerre  qu’il  alloit  entreprendre  • • 
contre  la  France  , dont  nous  parlerons  dans 
la  premier  Livre  du  quatrième  volume  de 
cette  Hiftoire.  Je  me  contenterai  poufijl  fin 
de  celui-ci , de  dire  que  par  la  mort  de  l’E- 

* leéteur 
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‘ leéteur ‘Maurice  l’Allemagne  perdit  un  grand 
Prince , l’Empire  un  grand  Capitaine , les 
armes  un  grand  modèle  de  valeur , & la  Mai- 
fon dè  Saxe  un  grand  Héros.  Ilnelaiflapoint 
d’heritier  , & Augufte  Ton  frere  , qui  fut  un 
exemple  parfait  de  zélé  ôc  d’attachement  au 
bien  public  de  l’Allemagne,  lui  fucceda,  com- 
me nous  le  d#bns  en  Ton  lieu, 
doru  Vi*  La  mort  de  cét  Eleéteur  caufa  beaucoup  de 
déplaifir  à Charles  V.  qui  avoit  deffein  de  fe 
fervirdeluicontrela France,  voyant  qu’Hen- 
ry  II.  avoit  refolu  , pour  fuivre  Ton  courage 
martial,  de  tojidre , comme  il  avoit  aècoûtu- 
iré  de  dire  , & de  couper  la  laine  fuperfliïè  de 
la  brebis d' Autriche.  Mais  au  fond  Charles  V. 
n’avoit  pas  tant  de  fujet  de  plaindre  Maurice, 
parce  que  quelque  afïèétionné  qu’il  parût  à 
fon  fervice , par  reconnoiffance  des  obliga- 
tions qu’il  lui  avoit,  il  eft  pourtant  vray, 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  fût  plus  que  lui 
lur  fes  gardes  pour  empêcher  que  la  Maifon 
d’Aûtriche,  qui  étoit  fort  voifine  de  fesEtâts, 
ne  devînt  trop  puifiahte.  Audi  avoit-il  ac- 
coûtumé  de  dire,  Que  la  Maifon  d1  Autriche 
fer  oit  beaucoup  plus  ■ aimée  des  Allcmans , fi  elle 
étoit  moins  puiffante  en  Allemagne , <&  qu’elle  le 
fût  d’avantage  en  Efpagne.  Politique  pour- 
tant mal  entendue  , & mal  digerée  j car  fi 
cette  Maifon  , je  dirai  même  la  branche  qui 
eften<Allemagne,  n’y  avoit  été  fort  puiffan- 
# . te , le  T urc  feroit  auffi  maître  de  l’Allemagne 
qu’il  Feft  de  l’Afie.  Les  Allemans  ont  bien 
contribué  à chaffer  les  armes  Ottomannes  de 
leurrais , qui  en  a été  tant  de  fois  inondé, 
mais  c’eft  la  Maifon  d’Aûtriche , l’Efpaghe, 

, ‘ ‘ & 
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& l’Iralie , qui  par  leurs  travaux  & leurs  fa- 
cultés ont  bâti  les  digues  qui  ont  arrêté  les 
inondations  6c  les  entreprilès  de  la  Maïfon 
Ottomanne  , & foûtenu  la  liberté  Germa- 
nique. 

Si  l’Empereur  veut  maintenir  fa  puiflfance,  Autre 
Ôc  empcfcher  les  guerres  civiles  en  Allema- remît“ 
gne  , il  doit  compofer  fes  Armées  de  foldats<lue* 
de  la  Nation  , mais  de  Chefs  étrangers  : car 
les  gens  de  cette  Nation  ne  fe  conduifent  pas 
d’eux-mêmes,  comme  font  prefque  toûjours 
les  François,-  & encore  plus  les  Italiens,  * 
mais  ils  obéiflent  à qui  on  veut.  D’ailleurs 
les  grands  Capitaines  Allemands  ne  travail- 
lent qu’à  leur  intereft  propre  , de  forte  que 
l’Empereur,  quelque  puiflant  qu’il  foit , eft 
obligé  de  dépendre  d’eux,  fansquoi  ces  Chefs 
ayant  toûjours  le  peuple  à leur  dévotion , on 
ne  verroit  que  guerres  6c  divifions  inteflines 
dans  le  pais.  Charles  V.  l’a  éprouvé  plus  que 
tout  autre.  Ce  fut  un  maiheur  pour  lui  qu’il 
y eût  de  fon  temps  tant  de  grands  Capitaines 
de  cette  Nation  , 6c  fi  la  fortune  n’eût  faic 
naître  en  même  temps  les  plus  grands  Capi- 
taines du  fiecle  dans  fes  propres  Etars  d’Ef- 
pagne  , d’Italie , & de  Flandres  , Jean  Fré- 
déric , Maurice,  Albert  de  Brandebourg, 
Philippe  Landgrave  deHefle,  l’auroient  dé- 
voré, ou  du  moins  ils  l’auroient  foûmisàleur 
puiffance  : déjà  même  ils  en  avoiept  formé 
le  defTein  , 6c  en  étoient  venus  bien  près  de 
l’execution.  Gualdi  a,  remarqué  que  la  Re- 
for matiorv de  l’Eglife  ou  l’herdie,  com- 

me il  parle  , . n’a  pas  été  introduite  en  Alle- 
magne par.  des  Princes  pieux  6c  zélez , mais 
‘ . ‘ J , Par  / ' 
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. par  des  Capitaines  , & des  Guerriers  hardis 
& courageux^  mais  comme  il  ne  s'explique 
pas  davantage,- je  crois  qu’il  a entendu  par 
là  les  quatre  Princes  dont  je  viens  de  parler. 
charie»0'  P^heurs  Hiftoriens  ont  dit  que  c’étoit  un 
v.  ne  de- miracle  que  Dieu  avoit  fait  en  faveur  des 
vint  pas  Allemans  que  Charles-  Qnint  ne  fe  fût  rendu 
îbfoluedemaîcre  abf°lu  de  l’Allemagne.  Il  eft.vray 
l'Aile-  qu’un  Empereur  belliqueux  comme  lui,  qui 
maëne*  poifedoit  tant  d’Etâts  & de  Royaumes  en  Al- 
tfsz‘  lemagne  & en  tant  d’autres  païs  de  l’Europe, 

# qui  avoit  de  fi  nombreufes  & fi  aguerries  Ar- 
mées, & tant  de  Chefs  & de  bons  Capitai- 
nes auroit  été  capable, je  ne  dirai  pas  de  fub- 
juguer,  mais  d’engloutir  toute  l’Allemagne 
' quand  elle  auroit  été  deux  fois  plus  grande 
qu’elle  n’eft.ce  qu’il  ne  fit  pourtant  pas.  La 
Théologie  qui  juge  toujours  charitablement, 
dira  fans  doute  que  ce  fut  un  effet  de  la  mo- 
dération de  cét  Augufte  Empereur  : 
mais  les  Politiques  qui  raifonnent  en  Mede- 
cinsdiront  que  ce  Prince  fage&fobre  n’igno- 
roit  pas,  que  fouvent  pour  trop  manger  on 
gâte  fon  eftomac,  & que  l’on  eft  obligé  de 
rejetter  ce  qu’on  a pris  de  trop , avec  péril  de 
s’attirer  quelque  fâcheufe  maladie:  Qu’ainfi, 
ce  Prince  voulant  profiter  de  cette  expérience 
& l’appliquer  à la  politique,  ne  voulut  pas  fe 
charger  d’un  trop  grand  poids,  par  l'ambition 
de  poffedgr trop d’Etâts , de peurd’êtreobligé 
àfuccomber  fous  leur  pefanteur.  < . ;• 

Suite  Mais  pour  dire  la  vérité  les  Princes  ne  font 
modérez  fur  ce  fujet,  que  quand  ils  n’ont  ni 
forces,  ni  occafions,  ni  moyens  de  s’agran- 
dir & ifajoûter  de  nouveaux  Etats  à ceux.  j 

qu’ils  i 
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qu’ils  poffedent  déjà.  Tant  qu’ Alexandre 
trouva  de  païs,  il  ne  fut  jamais  las  de  faire 
des  conqueftes , il  mourût  même  en  en  fai- 
fant  : & Charles  Quint  ne  fut  jamais  raflafié 
d’aquerirdes  Terres  & des  Païs,  que  lors  que 
le  morceau  étoit  trop  dur  pour  le  pouvoir 
avaler.  Que  cét  Empereur  n’ait  pas  eu  dans 
l’efprit  le  deffein  de  faire  del’Empire  une  mo- 
narchie pour  fa  Maifon,  il  en  adonné  trop 
de  marques  dans  fa  conduite,  pour  quHjteien 
puiffe  douter  , & il  eft  certain  qu’il  l’auroit 
fait,  fi  fes  deffeins  n’a  voient  été  arrêtez,  par 
la  valeur  & le  courage  des  Allemans,  favoir 
des  deux  Ducs  deSaxe  Jean  Frédéric  & Mau- 
rice, du  Marquis  Albert  de  Brandebourg,  & 
de  Philippe  Landgrave  de  Heffe.  Difons  de 
Luther  lui  même,  qui  lui  donna  des  coups 
mortels,  fi  ce n’eft  avec  l’épée,  dumoinsavec 
la  plume, qui  ne  fit  pas  moins  d’effet  que  l’é- 
pée. Tels  furent  ceux  qui  demonterent  la 
grande  machine  que  Charles  V.  avoit  prépa- 
rée pour  établir  fa  Monarchie  en  Allemagne. 
Pour  qu’un  Empereur  d’un  courage  martial, 
& qui  eft  idéja  puiffant  par  des  Etats  hérédi- 
taires devienne  Maître  de  l’Allemagne  , il 
fuffit  quce  cette  Nation  fe  trouve  fans  Capi- 
taines & que  l’Empereur  ait  de  bonnes  Ar- 
mées. Les  Allemands  fe  laiffent  volontiers 
conduire  aux  autres  à l’égard  delà  guerre,  du 
Gouvernement , & de  la  Religion  j mai  s 
malheur  auxPrincesqui  les  commandent  s’ils 
né  font  capables  de  les  bien  commander , car 
iis  ont  accoutumé  de  fe  donner  au  plus  fort.’* 
Auffi  les  Luthériens  attribuent  tout  le  fuccez. 
de  Jeur  Religion  au  bonheur  qu’elle  eut  de 

paroî- 
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paroître  en  un  temps  où  'il  y a eu  tant  de 
Princes  courageux  pour  les  deffendre,  fans 
quoi  elle  auroit  été  éteinte  dans  fon  ber- 
ceau. 

cion*tedê  Je  ce  troifiéme  volume  de  mon 

la  Cour  Hiftoire  par  le  récit  de  quelques  évenemens 
deRome.arrjvezau  Royaume  de  Naples.  La  Cour  de 
l*st  Rome,  qui  ne  manque  jamais  de  planter  le 
piquet  où  «lie  peut  , voyant  l’Empereur 
Cha#es  V.  fi  embarrafié  dans  la  guerre  vou- 
lut profiter  de  l’occafion  , & tâcher  d’ampli- 
fier la  Jurifdiftion  Ecclefiaftiquedans  ce  Roy- 
aume , croyant qu’eftant  ficfdei’Eglife  l’Em- 
pereur en  qualité  de  Roy  de  Naples  fedevoit 
contenter  de  la  jurifdi&ion  temporelle,  fans 
fe  mêler  des  affaires  des  Ecclefiaftiques , ce 
qui  ne  vouloir  dire  autre  chofe , finon  qu’il 
vouloit  établir  deux  fouverainetez,  dans  ce 
Royaume  , l’une  pour  le  Pape  fur  tous  les 
ordres  du  Clergé;  & l’autre  pourl’Empereur 
en  qualité  de  Roy  de^Naples  fur  les  Séculiers: 
en  quoi  le  Pape  avoir  la  plus  confiderable 
part,  finon  à l’égard  du  nombre,  au  moins 
à l’égard  des  Ridhcffes  , & de  la  puif- 
fancc..  , Cu  i:' 

Fjbrique  Pour  venir  à bout  de  ce  deffein  , le  Pape 
de  s.  Jules  III.  commença  paritâcher  d’y  établir 
Pierre.  un  Tribunal  appelle  deV.'a  Fabrica  di  San  Pie - 
tro , la  Fabrique  de  S.  Pierre.  Il  en  fit  drefiër  la 
Bulle  , & en  nomma  les  Magiftrats  fans  en 
donner  aucune  connoiffance  à l’Empereur. 
Mais  Don  Pietro  deTolede  fon  Vice-  Roy  s’y 
*oppofa  vigoureufement , & deffendità  peine 
de  la  vie,  de  porter, ni  lire  cette  Bulle  dans 
le  Royaume,  ni  de  tenir  lamainàl’établiffe- 
t„-  ment 
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ment  de  ce  Tribunal.  Et  à qui  que  ce  fût  ^ 
d’accepter,  ou  d’exercer  ces  changes  àfpeine 
d’être  emprifonnez  jufques  à ce  que  fa  Ma-  c 
jefté  Impériale  en  eût  été  informée,  & qu’el- 
le en  eût  autrement  ordonné.  Et  comme  le 
Vice -Roy  fut  menacé  par  le  Nonce  d’être 
excommiihié parle  Pape,  il  luiréponditavec 
fa  hardiefle  accoûtumée,  tout  Catholique  zélé 
qu’il  eftoit , *du  moins  en  apparence.  J'ay 
un  bon  Maître , & qui  a les  mains  ajjez  longues 
four  me  donner  /’ abjolution.  * 0 

Cette  entreprife  du  Pape  donna  beaucoup  Refola^ 
de  chagrin  à l’Empereur.  Ayant  tenu  con-  doo. 
feil  fur  ce  qu’il  devoit  faire  dans  une  telle 
conjoncture,  & en  quels  termes  de  relTeuti- 
ment  il  en  devoit  écrire  au  Pape,  apres  plu- 
fieurs  avis  difFerens , il  fut  conclu  qu’il  falloit 
approuver  ce  qu’avoit  fait  le  Vice-Roy  , & 
loiier  le  zélé  qu’il  avoit  témoigné  eh  cette 
occafion  pour  les  interefts , & la  Gloire  de 
cette  Couronne.  Le  charger  de  continuer; 

& de  procéder  rigoureufement  contre  tous 
ceux  qui  contreviendroient  aux  ordres  .qu’il 
avoit  donnez.  On  fit  informer  de  tout  cela 
le  Nonce  qui  réfidoit  auprès  de  fa  Majefté 
Impériale,  fans  en  faire  la  moindre  plante 
au  Pape,  lequel  voyant ie  préjudice  que  cela 
faifoit  à fon  honneur  & à fon  autorité  , en 
écrivit  des  lettres  fort  bonnettes  à l’Empe- 
reur , qui  confentit  à Tétabliffement  de  ce 
Tribunal.  : • 

• ► • i 

*>  v • • • ■ * . 

Fi n de  la  troifiéme  partie. 
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^Des  Nom  propres , & des  principales 
matières  contenues  dans  cette  troi- 
fiente  ‘Partie  de  la  Vie  de  Charles * 
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„ Buffet.  Voyez  Paul  III. 
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les,  4.72  On  forme  une  ligue  contre  Iuy;* 
473.  Sa  fuite, 475.  Son  Armée  détaite  en  une- 
Bataille  par  l’Eleéteur  Maurice,  * tbids 

Alexandre  Farnefe  Cardinal  neveu  de  Paul  1 1 L'- 
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Sa  négociation,  . 60 

Allemands  prétendent  garder  l’Eleéteur  Jean 
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Almagro,  fes  ^antures,  116.  & fuiv. 
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qu’il  en  reçoit,  39.  40.  Son  intrépidité  dana 
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née  contre  eux,  185.  Commencement  de  la 
bataille,  191.  Nombre  des  morts  6c  des  blef- 
fez,  192.  Qui  remporta  la  viétoire,  ibid.  On 
craint  que  le  Duc  d’Albe  n’y  ait  été  tué,  194. 
L’Ele&eur  Jean  Frédéric  y eft  fait  prifonnier, 
jbid . La  viétoire  6c  les  vainqueurs  , quels, 

' *97 

Beaucaire  {François  de)  fon  avis  fur  la  paix  avec 
Charles- Quint,  112 

Blatue  de  la  conduite  de  Charles  & de  François  I. 

% 3.  Autres  fur  les  maux  qu’ils  ont  caufez  à la 
Chrétienté,  ibid.  Encore  d’autres  plus  parti- 
culier • . • - 84.  & fuiv. 

Bohémiens  reçus  en  grâce  par  Ferdinand,  332. 

Plufieurs  particularitez  fur  cette  affaire  , ibid. 
Bruxelles,,  préparatifs  qu’on  y.  fait  pour  l’entrée 
du  Prince  Philippe,  356.  Magiftrats  qui  lui 

vont 
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vont  au  devant,  ibid.  Magnificence  de  cette 
entrée,  357.  Regai  & prefen*  qu’on  fait  au 
Prince,  ibid.  • 

Bulle  pour  la -convocation  du  Concile  de  Tren- 
te, £4.  Autre  pour  i-e  révoquer,  1 '57 

* 

C. 

. • ^ 

Ç*  Araffe.  Voyez  Jean  Baptifte. 

Cardinal  Carpi,  Gouverneur  de  Rome  en 
l’abfence  db  Pape,  75 

Cardinal.  Voyez  Madrucci. 

Cardinal.  Voyej  Sfondrato, 

Cardinal  Légat.  Voyez  François.'  . 

Cardinaux  Légats,  Voyez  Légats. 

Cariati  païs  ravagé  par  les  T urcs,  132 

Charles  Prince  d’Efpagne  , fils  du  Prince  Phi- 

lippe,  139 

Charles-Quint.  Ce  qu’il  a fait  dans  l’Entreprife 
d’Alger , félon  la  relation  envoyée  au  Pape 
par  Magalotti,  12.  Apprend  que  Perpignan 
eft  affiegé,  453  Envoyé  Philippe  fon  fils  pour 
faire  lever  le  fiege,  46.  Bon  accueil  qu’il  fait  à 
Oétave  Farnefe.fon  gendre  , $2 . Inftances 
qu’il  fait  pour  le  Concile,  ibid.  Il  y envoyé  des 
Ambaffadeurs  i 76.  Va  en  Italie  après  avoir, 
laifTé  le  gouvernement  de  l’Efpagneau  Prince 
Philippe  fon  fils,  57.  Veut  qu’on  marie  ce 
Prince  avec  DonnaMarie  de  Portugal , 58.' 
Accueil  que  lui  font  les  Génois,  ?8.  avec  quelle 
’tendrefïe  il  reçoit  Marguerite  fa  fille  femme 
- 1 d’Oétave  Farnefe,  ibid . Eft  vifité  de  la  part  du: 
Pape  par  le  Cardinal  Farnefe  Légat  à Lattre  , 

59.  Eft  follicité  par  ce  Légat  de  s’aboucher 
avec  le  Pape,  69,  Il  refFufe  & pourquoi, ibid: 
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Ils  s’abouchent  à Buffet , 61.  Eft  follicité  de 
faire  la  paix  avec  François  I.  ce  qu’il  reffufe 
} entièrement  , ibid.  Ses  plaintes  contre  ce 
Prince,  62.  contre  le  Pape,  ibid.  Du  Pape 
contre  lui,  63.  Continue  fon  chemin  à Spire, 
64.  Le  Roy  de  Tunis  lui  demande  du  fecours, 
ce  qu’il  lui  répond,  65 

Armée  de  Charles  deftinée  contre  le  Duc  de 
Cleves,  66.  S’achemine  vers  Durent  8.  Qui 
eft  invertie,  ibid.  On  fomme  le  Gouverneur 
de  la  rendre  , fa  réponfe  & Actions  de  ce 
Prince  dans  ce  Siégé,  ibid.  La  prend,  la  mec 
au  pillage  & la  fait  brûler,  65.  Tout  le  pays 
fe  foumet,  70.  Charles  acdorde  la  grâce  au 
Duc  de  Cleves,  71.  Sa  reponfe  au  difeours 
fournis  du  Duc,  72.  Traité  fait  avec  lui,  73. 
Charles  fe  ligue  avecle  Roy  d’  Angleterre  con- 
tre François  I.  7 6 

Charles  V.  blâmé  de  fçn  obftination  à faire  la 
‘ guerre  à François  I.  83.  Va  aflieger  Landre- 
cy,  86.  Se  préparé  à livrer  bataille,  88.  Paf- 
quinades  contre  lui,  51.  Ses  Véritables  deffeins 
fur  Landrecy , ibid.  Il  va  à Cambray  où  il 
ordonne  de  bâtir  une  Citadelle,  92.  Va  à 
Spireàl’ouverture  de  la  Diete,  ibid.  Il  publie 
un  Decret  en  faveur  des  Luthériens,  94.  Fâche 
les  Catholiques,  95.  Il  les  appaile  & com- 
ment, ibid.  Eft  cenfuré  des  François  pour  ce 
Decret,  9 6.  Sé  difpofe  à la  guerre  contre 
François!.  104.  Il  en  eft  blâmé  & pourquoi, 
20 6.  jette  la  terreur  de  tous  cotez  , 107. 

Réponfe  qu’il  fait  au  Cardinal  Polus  qui  lui 
propofoit  de  faire  la  paix,  109.  Répond  aux 
propofitions  du  Roy  de  France  fur  ce  fujet , 
ibid.  Eft  blâmé  de  ravoir  faite,  115.  Motifs 
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qui  l’y  avoient  obligé, 

Charles  après  la  Sédition  du  Pérou  fait  de  nou- 
velles Loix,  119,  Autres  motifs  qui  l’oblige—’ 
rent  à faire  la  paix,  121.  Ses  amours  avec  DJ 
Eliodore  de  Plombes  avecplufieurs  particula- 
risez, 123.  Réponfe  à ce  qu’elle  lui  difoit  un 
jour,  124.  Paflïon  amoureufe  quelle  a pour  cc 
Prince,  125.  Paroles  remarquables  du  même 
fur  les  amours  des  Princes,  126.  Sa  modé- 
ration , & cenfure  qu’il  fit  à un  gentil-herm- 
ine qui  lui  offroit  fine  fille.  Exemples  loiiables 

• de  fa  modération,  130.  Il  délibéré  avec  lé 
Pape  la  tenue  d’une  Diete  & pourquoi,  137. 
Part  pour  Wormesoù  elle  eftoit  indiquée,  1 3 JJ 
Eft  iurpris  de  voir  la  proteftarion  des  Luthé- 
riens , de  ne  vouloir  pas  que  le  Pape  ait  au- 

- cune  part  au  Concile , ibid.  AiTemblc  une 

- autre  Diete  à Ratisbonne,  13^ 

Charles  partpour  Bruxelles,  134.  Reçoit  k nou- 
velle de  la  naiiïance  d’un  fils  du  Prince  Phi- 
lippe, ibid.  Son  affliéticn  de  la  mort  de  la 
PrinceflTe  fa  belle  fille  mere  de  ce  Prince,  ibid. 
Se  réjouit  d’un  fils  dent  la  Plombes  a accou- 
ché, 141.  Combien  il  i’aimoit,  142.  Signe 

• la  paix  & dit  une  parole  remarquable,  144» 
Combien  lui  fut  fenfiblela  mort  du  Cardinal 
de  Tavera,  ibid.  Partpour  la  Diete,  151.  Se 
plaint  des  Luthériens  , 152.  S’apperçoit  de 
leurs  defleina*,  ibid.  Envoyé  à Rome  le  Car- 
dinal Madruccî  pour  faire  une  Ligue  avec  le 
Pape  contre  eux,  1^3,  Ilia  figne  & la  ratifie, 

- 15&.  Publie  un  Manifefte  contre  les  Luthé- 
riens, 162.  Donne  l’allarme  même  aux  Catho- 
liques, 163.  Publie  un  ban  contre  les  Luthé- 
riens > 16$,  Délibéré  d’ôter  l’Elç&orac  au 

- - X 5 Saxon, 
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Saxon,  166.  Le  veut  donner  à quelqu’un  de  fa 
famille,  167.  En  eft  détourné  par  fon  Miniftre 
Granvelle  & par  quelles  jaifons,  168.  Fait 
refolution  de  le  donner  à Maurice  de  Saxe 
Luthérien,  ibid-  Eft  travaillé  de  la  Goûte, 

169.  Combien  il  eftime  néceffaire  pour  fa 
Maifon  de  maintenir  Genes  dans  la  liberté, 

17  ».  Comment  il  reçoit  la  nouvelle  de  la  mort 
de  Henri  VIII.  173.  De  François  I.  175. 
Ënvoye  des  Ambafladeurs  pour  témoigner  la 
part  qu’il  prend  à la  morf  de  ces  deux  Princes, 

176,  Pardonne  au  Duc  de  Wittemberg,  ibid . 
avec  quelles  formalitez  & ceremonies , 177- 
178.  Réponfe  au  difeours  du  Duc,  m 
Charles  V.  reçoit  en  grâce  les  Députez,  de  Stras- 
bourg, 180.  Met  fon  Armée  en  Campagne, 

181.  Profite  d’une  faute  que  font  les  Luthé- 
riens, 182.  Leur  livre  bataille,  circonftances, 

191.  Ordonned’épargner  le fang,;'^. apprend 
que  l’Electeur  de  Saxe  eft  fait  prifonnier,  194. 
Ordonne  au  Duc  d’Albe  de  le  lui  amener, 

195.  En  quelle  maniéré  cela  eft  exécuté,  ibid. 
Ordonne  que  le  prifonnier  demeure  à cheval 
& lui  dife  ce  qu’il  a à lui  dire,  ibid.  Réponfe 
de  l’Empereur  au  difeours  du  prifonnier,  195. 

197.  Combien  cette  guerre  fut  glorieufe  pour 
; Charles,  198.  Il  va  avec  l’Armée  vers  Wit-  • 
temberg,  199.  On  luy  prefente  la  lettre  que 
Sibylle  époufe  de  l’Eleéteur  é#rivoit  à ce  Prin- 
ce, qu’il  ordonne  de  lui  faire  tenir, 201.  Veut 
qu’on  lui  remette  la  ville  de  Wittemherg,202. 

En  eft  refufé  & s’en  fâche , ibid.  Fait  aftem- 
bler  le  Confeil  de  guerre  pour  juger  le  prifon- 
jiier,  203.  On  publie  la  condannation  à la 
mort»,  tbid.  Lui  accorde  la  vie  à Ja  priere  de 
v."..,  " i’Ele- 
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l’Eleéteur  de  Brandebourg,  204.205.  A quel- 
les  conditions  , *ibid.  La  Duchefle  Sibylle 
époufedu  prifonnier  va  rendre  vifite  à l’Empe- 
reur, 208.  Réponfe  de  ce  Prince  au  difcours 
de  la  Duchefle,  210.  Lui  rend  la  vifite  , &z 
comment  il  eft  reçu,  211.  Apprend  la  fedi- 
tion  de  Naples  au  fujet  de  l’Inquiûrion,  212J 
Sa  Lettre  au  Pape  fur  la  victoire  qu’il  avoit 
remportée  contre  les  Lutheriens:>  216.  jEfi: 
loüé  du  Pape  dans  le  Confiftoire,  221.  Re- 
çoit la  réponfe  du  Pape  , 222.  Apprend  un 
grand  différend  furvenu  dans  l’Armée  au  fujet 
de  l’Eleéteur  prifonnier,  230.  Adion  gene- 
reufe  & hardie  de  ce  Prince  pour  appaifer  eet- 
te  difpute,  ' -•  ibidl 

Charles -Quint  follicité  d’accorder  la  grâce  au 
Landgrave  , 231.  La  lui  accorde  & à quelles 
conditions,  232.  Comment  & avec  quelles 
formalite2  il  lui  pardonne,  a 36.  237.  238;. 
Difcours  de  foumiffion  qu’il  | lui  fait  par  la 
bouche  de  fon  Chancelier  , ibid.  Charles  lui 
fait  répondre , 239.  Grandes  mortifications 
qu’il  lui  fait,  ibid . Le  fait  retenir  prifonnier, 
240.  Eft  follicité  de  le  mettre  en  liberté  & fa 
réponfe,  241.  242.  De  quoi  accufé  lâ-deffus, 
242,  Honneurs  Sf  carefles  qu’il  fait  au  Mar- 
quis de  Brandebourg,.  243.  Permet  à Jean 
Frédéric  d’aller  à Wiitemberg  fous  bonne  ef- 
cortei  244.  Refufe  audience  à la  femme  du 
Land- Grave  , : ^246.  Fait  l’ouverture  de  la 
Die;e  ^247.  Difcours  qu’il  y fait  au  fujet  du 
- Larid-Grave,  247.  -Donne audience  au  Légat 
■ du  Pape,  divérfes  obfemtions  y.  248.  Plu- 
fleurs  raifons  qu’il  allegife  pour  retenir  en  prifon 
Jean  Frédéric*  250  251.  Soubçons  qu’il con- 
- X 6 çoit 
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• ‘ çoit  contre  la  maifon  Far nefe,  252.  Eft  fâché 
; de  la  jaloufie  du  Pape  contre  lui , 253.  Eft 
mécontent  du  Pape  à l’occafion  du  Concile, 
2 56.  Envoyé  des  Ambaffadeurs  pour  confo- 
ler  le  Pape  > 266.  Pour  faire  des  proteftations 
de  nullité  contre  le  Concile  aflem  blé  à Bou- 
L logne,27i.  Sa  Politique  envers  le  Pape , 272, 
; Ses  prétentions  fur  Plaifance  avec  plufieurs 
: particularités,  273.  Ce  qu’il  répond  aux  pré- 
•-  tentions  du  Pape  fur  cette  ville , 274.  11  re- 
çoit plufieurs  Ambaflades  pour  le  féliciter  de 
fes  viétofres,  277.  Sa  generofité  envers  Hen- 
ry II.  278.  Refufe  de  reçevoir  en  fa  protec- 
tion les  rebelles  de  France,  279.  Ce  qu’il  ré- 
pond à ceux  qui  le  follicitoient  de  le  faire 
280.  Accueil  qu’il  fait  à Muley-Haflen  Roy 
de  Thunis , ibid.  Prend  part  àfes difgraces,  ibid. 
.Charles-Quint  fait  mauvais  accueil  aux  Envoyés 
de  Naples,  283.  Ecoute  le  difcours  de  San- 
gro  pour  cette  ville,  284.  Sa  réponfe , 28 6. 
7x  envoyé  un  Evêque  pour  informer  du  tu- 
i ;multe,  295.  Reçoit  les  Envoyez  de  Naples 
i.  295.  Les  écoute  & leur  répond  , 296.  ,Fu* 
u blie  une  Amniftiepour  tous  leshabitans  ,297. 
v Combien  ennemi  de  l’oifiveté  » 307.  Se 
. brouille  avecPaullil.  30^,  Cherche  les  moyens 
de  fatisfaire  les  m£contens  dans  la  Diete 
d’Ausbourg,  309,  Publie  F Intérim , 311. 

i .Tâche  d’appaifer  les  Catholiques  qui  ne  le 
comprenoient  pas  bien  , 312.  Ses  ordres  & 

■ : Reglemens  pour  la  Chambre  de  Spire,  314. 
Forme  l’Entreprife  de  Confiance  avec  plu- 
fieurs particularitez,  318.  Perfecute  les  Lu- 
thériens à Ulme,  & pourquoi , 321.  Plaintes 
- des  Su: fies  de  l’Entreprifc  de  Confiance,  322. 

..  ”•  L’ayant 
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L’ayant  prife  par  trahifon  il  y va  en  perforine» 
327.  Etablit  les  affaires,  Envoyé  des  Am- 

baffadeurs  en  Angleterre  , 328.  Va  à Spire 
pour  le  rétabliflement  de  la  Chambre  Impé- 
riale, ibid.  Son  voyage  en  Flandre,  329. 
Envoyé  le  Land-Grave  prifonnier  à la  Cita- 
delle d’Audenarde,  ibid.  Loüé  de  fes  aétions 
glorieufes,  331.  Ce  qu’il  a fait  pour  fonfrere 
dans  les  affaires  de  Boheme,  332.  Contribue 
à leur  faire  accorder  la  paix  , ibid.  Quels  fes 
defleins  quand  il  le  vit  fans  ennemis , 334. 

Fait  refolution  d’envoyer  Maximilien  fou 
Neveu  en  Efpagne,  3 3 y.  L’accompagne  à la 
Cathédrale  à une  Meflefolemnelle,  337.  Re- 
çoit quelques  nouvelles  qui  l’affligent,  363.' 
Inftruétions  qu’il  donna  au  Prince  Philippe  fon 
fils  depuis,  371.  jufquesà,  401.  Eftfâchéde 
la  conduite  du  Prince  de  Salerne  à Naples, 
409.  Fait  refolution  de  déclarer  la  guerre  à Dra- 
gutRais,  412.  Prépare  fon  armée  navale, 
413.  Plaintes  de  Solyman  contre  lui,  416. 
Saréponfe,  ibid.  Apprend  avec  joyel’éleétion 
de  Jules  III,  417.  Publie  un  Edit  en  faveur 
des  Catholiques  contre  les  Luthériens,  41&1 
Ordonne  la  convocation  d’une  Diete  à Aus- 
bourg,  419.  Reçoit  «un  grand  deplaifir  de  la 
mort  de  Granvele  fon  favori  > 420.  Perple- 
xité de  fes  penfées,  ibid.  Il  eft  follicité  de  mettre 
en  liberté  le  Landgrave  de  Caffel,  42  j.  Réponfe 
au  refus,  422.^  Ses  defleins  for  les  in  te  refis  de 
famaifon  , 425.  Tràverfez  par  fon  Frere 
Ferdinand , ibid.  Ordonne  le  retour  de  Phi- 
lippe en  Efpagne,  427.  Tâche  de  mieux  éta- 
blir les  affaires  de  fa  maifon  en  Allemagne  & 
par  quels  moyens  r 430.  Fait  rafèr  la  ville 
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d’Afrique  jufqu'aux  fondemens,  432.  Va  à 
Infpruck,  433.  Sollicité  encore  d’accorder  la 
liberté  au  Eanu-Grave  * la  refufe , ibid.  De 
Reltituer  Plaifauce  ■>  le  refufe  auffi  , 434. 
Avis  qu’il  donne  au  Pape  au  fujet  d’Odiave 
Farnefe,  & la  protection  de  la  France  qui  lui 
eftpromife,  436.  Soupçons  contre  le  Pape, 
437.  11  eft  éclaire  & perfuadé  de  fes  bonnes 
intentions,  437.  Les  Luthériens  lui  décla- 
rent la  guerre , 453.  Envoyé  pour  fe  rendre 
Maître  du  pailage  de  l’Eclufe,  456.  On  tra- 
vaille à leiurprendre,  457.  Sa  fuite } ibid. 
Donne  la  liberté  à Jean  frederic,  458.  Re- 
çoit avec  plaiûr  les  offres  de  la  République  de 
Vende,  459.  Ses  précautions,  462.  Donne 
ordre  défaire  la  paix  & la  conclut,  465.  Arti- 
cles de  cette  paix  , 4.66.  Mande  à la  Reine 
Marie  à Bruxelles  de  mettre  en  liberté  le 
Land-Grave , 371.  Son  ordre  mal  expliqué  il 
en  donne  un  autre,  472.  Fait  offrir  le  par- 
don au  Marquis’ de  Brandebourg,  ibid.  Lui 
fait  la  guerre  avec  l’Eleéteur  Maurice,  éve- 
nemens  de  cette  guerre,  473,  & foin. 

Charles  Prince  d’Efpagne  fils  du  Roy  Philippe  là 
naiffance,  . 439- 

Catherineta  Galere  des  Chevaliers  de  Malte  , 
trifte  accident  qui  lui  arriva,  42 

Catholiques  mécontens  du  Decret  publié  par 
Charles  en  faveur  des  Luthériens  , 95..  S’en 
plaignent . & puis  s’appaifent  & comment , 

• ' . : ibid. 

Cariatti , pris  & faecagé  très-crüellement  par 
Barberouffe,  - . , 132. 

Cavalcade.  Voy ez  Entrée.  _ 

Chevaliers  de  Malte  appeliez  de  S.  Jean  , 15. 
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Leurs  glorieufe:,  adtions  au  liege  d’Alger  l 

2y  24.  2f. 

Cibos  ( D.  Francefco  (Je  los  ) confeiller  principal 
du  Prince  Philippe,  - $8 

Cieves  intimidée  envoyé  Tes  clefs  à Charles- 
Quint,  70 

Concile,  combien  preffé  par  l’Empereur  & pour- 
quoi eft  indiqué  à Trente,  Bulle  du  Pape 
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Conférence  du  Pape  Paul  IH.  avec  Charles  V. 
60.  Fruit  de  cette  conférence,  62. 

Conjuration  des  Efpagnols  contre  Pierre*  Louis 
Farnefe  à Florence , 2S9.  Par  qui  tramée, 

330.  & fuiv . 

Confpiration  à Genes,  171»  Suites  ue  iaconfpi- 
ration,  17a 

Confiance  perfecutée  par  Charles-Quint , 318. 
Fait  refolution  de  la  foûmettre  à fon  pouvoir, 
tbid.  La  fait  attaquer  par  Viviers,  319.  Per- 
plexité des  habitans  mettent  en  queituon  fi  on 
■fe  doit  rendre,  ' tbid L 

Crainte  des  Catholiques  de  la  Ligue  contre  les 
Luthériens,  16$ 

De  Henry  II.  Roy  de  France,  306 

•-il-  ••  *>•  • . 

- Ecret  publié  par  Charles  V.  en  favepr  des 
Lutheiiens,  94. 

Déclaration  de  guerre  des  Luthériens  contre 
Charles,  avec  plutieurs  partieularitez,  • ’ 185 

Défaut  blâmable  dans  les  fermens  des  Princes, 

7& 

Députez  de  Strasbourg  recourent  à l’Empereur 
pour  obtenir ieur  grâce»  - * 1S0 
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du  fecours  à Charles-Quint,  éj.  28a 


Apolitains  , ne  veulent  pas  recevoir  l’In- 


quifition  , 212.  En  font  de  preflantes 
inftances  au  Vice-Roy  , 214.  Se  foulevent 
& prennent  les  Armes , 215.  Fnvoyent  des 
députez  à Charles  pour  l’informer  de  leurs  rai- 
fons  contre  l’Inquilition,  281.  Sont  mal  re- 
çûs,  283.  Applaudirent  Sangro  à fon  retour 
d’Allemagne,  286.  Prennent  les  Armes  contre 
le  Vice-Roy  ^ 288.  Font  leur  accommode- 
ment & quittent  les  Armes,  293.  294 

Naiflance  d’un  fils  du  Prince  Philippe  , 139. 

D’un  fils  de  l’Empereur  & de  la  MaitreüeT 

. 141 

Nice  prife  par  les  Turcs,  81 

Noces  du  Prince  Philippe  avec  Donna  Marie 
de  Portugal , * De  l’Infante  Marie  avec 

• * Ma- 
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Maximilien  d’Aûtriche,  •-  346 

O. 

• ■ ■> 

Bfervation  fur  l’Eftât  ancien  & pr.efent  des 
*$uifles,  . . 323 

Oétave  Farnefe.  Voyez,  Farnefe. 

Ordre  pour  une  relation  de  l’Entreprife  d’Al- 
ger, 11 

p.  • ’ 

ü Aix  entre  Charles  V.  & François  I.’par  qui  ne- 

•*-  gotiée,  108.  Articles  de  cette  paix  ôc  ré- 
joüiflancesj  110.  114 

Paix  ( Articles  de  ) entre  l’Empereur  Charles  6c 
le  Duc  de  Cleves , Entre  Charles  6c 

François,  110.  Pour  la  Ligue  de  Paul  II L 
avec  l’Empereur  contre  les  Luthériens,  159. 

• De  la  grâce  accordée  à Jean  Frédéric  , 20^. 

De  celle  du  Land- Grave  de  Heffe  , 232.  De 
la  paix  avec  les  Luthériens,  4 66 

Parme,  fiege  de  cette  ville  avec  plufieurs  parti- 
cul  aritez,  434.  43  y. 

Paroles  remarquables  du  Grand-Vifir  fur  les 
guerres  de  Charles-Quint  6c  de  François  L 48. 
Du  Pape  fur  le  pouvoir  des  Princes,  yr.  De 

• l’Empereur  à Marguerite  fa  fille  fur  fon  maria- 
ge, Répônfe  de  cette  Princefle,i£/'</.  De 
Charles  en  fignant  la  paix,  113.  Des  gens  de 
la  fuite  de  l’Ambafla  leur  de  France,  qui  fou- 
haitoient  avec  paffion  de  voir  l’Empereur, 
ibid.  De  ce  Prince  fur  les  amours  des  Princes, 
12 6.  Sur  leur  chafteré , ibid.  Sur  la  mort  de 
Tavera>  144.  De  Paul  Soaye  fur  la  ftiort  de 

Y 2 Luther, 
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;•  Luther l 151.  De  Charles  en  lignant  la  Ligue 
contre  les  Luthériens,  158.  De  Henry  VIII. 
un  peu  avant  que  de  mourir,  173.  De  Char- 
les fur  la  mort  de  François  L Du  Duc  d’AI- 
be  fur  la  mort  de  Henry  & de  François  L 176. 
De  l’Ele&eur  de  Saxe  fur  ce  qu’il  craîfnoit, 
181.  De  l’Empereur  fur  les  victoires  fans  efFu- 
lion  de  fang,  193*  Sur  les  railleries  des  Lu- 
thériens contre  lui , 19 6.  De  Jean  Frédéric 
après  qu’on  lui  eut  prononcé  la  fentence  de 
mort,  203.  De  Charles-Quirit  fur  la  grâce  du 
Landgrave,  232.  D’un  Miniftre  de  celui-ci 
fur  la  dureté  des  conditions  de  fa  grâce,  235. 
De  Marie  en  recevant  Maximilien  fon  époux, 
340.  De  ce  Prince  à fon  époufe,  ibid.  Du 
Prince  Philippe,  ibid.  Du  Duc  d’Albe  fur  la 
mort  de  fon  fils  , 342.  Sur  la  demande  de 
Farnefe  au  fujet  de  la  reftitution  de  Piaifance, 
434.  De  l’Eleéteur  de  Saxe  à ceux  qui  l’af- 
. - furoient  qu’on  pourroit  faire  prifonnier  i’Em 
pereur,  455 

Pafquinade  contre  Charles-Quint  & Fr2nçoisL 
90.  Autre  contre  Charles  fur  l’autorité  de- 
mefu:ée  du  Vice-Roy  de  Naples,  299 

Paul  III.  donne  ordre  de  lui  faire  une  relation 
jour  par  jour  de  l’entreprife  d’Alger,  <).  Re- 
çoit une  Lettre  de  l’Etfipereur  fur  fevene- 
ment  de  cette  guerre,  49.  Réponfe  du  Pape, 
51.  Fait  publier  le  Concile  de  Trente,  54. 
Envoyé  trois  Cardinaux  Légats  pour  en  faire 
- l’ouverture,  56.  On  découvre  fa  tromperie 
fur  la  révocation  du  Concile  ,57.  Envoyé 
• Pierre  Louis  fon  fils  à Genes  pour  voir  de  fa 
part  Y Empereur  * Lui  envoyé  encore  le 
Cardinal  Farnefe  fon  neveu  en  qualité  deLe- 
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gat  à Latere,  Inftances  de  celui-cy  pour 
un  abouchement  du  Pape  avec  l’Empereur  > 
ibid.  Qui  arrive  à Buffet,  do.  Cardinaux  qui 
accompagnent  ce  Pane,  di.  11  propofeà l’Em- 
pereur la  paix  avec  François  L ibid.  Eft  re- 
fufé,  da,  S’en  plaine,  63.  Se  radoucit 5c  lâche 
d’appaifer  l’Empereur , 6^.  S’en  retourne  à 
Rome , ibid. 

Paul  II L abouchement  de  ce  Pape  avec  Char- 
les-Quint  à Buffet,  do.  Accorde  une  difpenfc 
pour  le  mariage  du  Prince  Philippe,  Sd.  En- 
voyé des  Légats  pour  negotier  la  paix  entre 
Charles  V.  6c  François  L 109.  110.  N’cnvoye 
que  de  limples  Nonces  pour  teliciter  ces  Prin- 
•ces  de  la  paix,  114..  Forme  tout  de  bon  la 
refoiution  d’affembler  un  Concile,  137.  Con- 
vient avec  l’Empereur  de  la  tenue  d’une  Die- 
te,  pour  quelles  raifons,  ibid.  Envoyé  le  Car- 
• dinal  fon  neveu  pour  y affifter,  138.  Difpo- 
- lirions  qu’on  y trouve  à fe  liguer  avec  Charles 
contre  les  Luthériens, ibid.  La  Ligue  eft  con- 
clue & lignée,  158-  Travaille  à faire  donner 
l’Eleélorat  de  Saxe  à fon  neveu,  idd.  Sa  joye 
delà  victoire  contre  les  Luthériens,  198.  Or- 
donne des  proceffions  pour  en  remercier  Dieu,’ 
199.  Ses  inftances  «pour  établir  l’Inquilition. 
à Naples,  212.  Reçoit  une  Lettre  de  Char- 
les V.  fur  fa  victoire  contre  les  Luthériens,' 
■ 21 6.  Affemble  le  Confiftoire  pour  en  faire  la 
leéhire,  2 2JL  Loüe  la  pieté  de  Charles,  ibid. 
Nomme  un  Légat  à Latere  pour  lui  en  faire 
compliment  de  fa  part,  ibid.  Fait  réponfe  à la 
lettre  de  l’Empereur,  122.  Dequoi  foupçon- 
né  6c  accufé  par  l’Ejnpereur , 252.  ^Reçoit 
une  Ambaffade  de  Charles* Quint  fur  la  mort 
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de  Pierre  Loüis  Farnefe  fon  fils  ,266.  Envoyé 
deux  Cardinaux  Légats  pour  féliciter  l’Empe- 
reur de  fa  vi&oire  contre  les  Luthériens  ,221. 
Ses  inftances  à l’Empereur  , pour  l’obliger  à 
rendre  Plaifance  à Oétave  Farnefe  fon  petit- 
neveu,  267.  Diverfes  propofitions  & répon- 
fes  fur  cette  affaire , ibid.  Son  obftination  à 
vouloir  que  le  Concile  fe  tienne  à Boulogne, 
269.  Sa  réponfe  à l’Empereur  au  fujet  des  af- 
faires de  fa  Maifon , 273.  Eft  follicité  par  le 
Roy  de  France  à faire  la  guerre  à Charles  V. 

' 275.  Ce  qu’il  refufe,  & fes  raifons,  27 6,  Sa 
mort,  370.  Peres  du  Concile  s’enfuyent, 

éî6 

Perpignan,  eftaffiegé,  45.  Levée  du  fiege,  46 

Philippe  Landgrave  de  Heffe.  Voyez  Heffe. 

Philippe  Prince  d’Efpagne  part  pour  Perpignan, 
4 6.  En  fait  lever  le  fiepe,  ibid.  On  luy  defti- 
fie  le  Gouvernement  de  l’Efpagne  en  l’abfei 
ce  de  fon  pere,  y8.  Son  mariage  avec  Donr. 
Marie  de  Portugal,  &L  Accueil  qu’il  fait  à 
Maximilien  fon  Coufin , 339.  Va  à Vallado- 
lit,  ibid.  En  Italie,  343.  Réception  que  lui 
font  les  Pèlerins  de  Montferrat , 441.  Arrive 
àBarcelonne,  honneur  qu’on  lui  fait,  ibid. 
plufieurs  particularités  de  fon  embarquement, 
34 6.  Eft  accueilli  d’une  grande  tempête,  347. 
S’embarque  une  fécondé  fois,  ibid.  Arrive  à 
Genes  & comment  reçû,  ibid.  Fait  plufieurs 
prefens  & part,  348.  Arrive  à Milan,  349. 
pour  fuit  fon  voyage,  351.  Entre  en  Allema- 
gne, ibid.  Dans  les  Païs-Bas  , & réception 
qu'on  lui  fait,  3-53.  à Namur,  352.  Rejoüif- 
funces  de  fon  arrivée,  353.  Accueil  que  lui 
fait  fa  Tante,  354.  part  pour  Bruxelles,  ibid. 
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prend  congé  de  fa  Tante  , ibid.  Son  entrée 
magnifique  à Bruxelles  , habit  qu'il  y portoit, 
356.  Réception  qu’on  lui  fait, ibid  Eftcom- 
pluncnté  par  le  Penlionnaire,  ibid.  Arcs  de 
Triomphe  pour  Ton  entrée,  358.  Accueil 
que  lui  fit  l’Empereur  Ton  pere,  359.  On  l’ac-  - 
compagne  dans  l’Eglife  Cathédrale  , à 
une  MefiTe  folemnelle , ibid.  Va  vifitec 
d’autres  villes,  de  Flandres,  361.  Elt  reçu 
magnifiquement  par  tout*,  ibid.  Son  éntrée  à 
Anvers  avec  la  Cavalcade  qui  l’accompagnoit,- 
3 62.  Inftruétions  que  l’Empereur  fon  pere 
lui  donnes  371.  Prend  congé  de  fon  pere 
pqpr  retourner  en  Efpagne,427.  Accueil  que 
lui  font  à Trente  les  Peres  du  Concile,  428.' 
Il  arrive  à Barcelonne,  446 

Pizzaro,  fes  avantures  au  Pérou , 116.  &fuiv. 
Plaifance  , raifons  ôc  prétentions  du  Pape  & de 
"i  l’Empereur  fur  cette  ville,  273.  274.  275. 

Jér  Juiv J 

Plàintes  de  Cbarles-Quint  contre  François I.  62. 
Contre  le  Pape,  ibid.  Du  Pape  contre  l!Era- 
pereur,  6 3.  Generales  con.re  les  François 
pour  s’être  unis  avec  les  Turcs  au  grand  dom- 
mage des  Chrétiens,  83.  Des  François  con- 
tre Charles , ibid.  De  l’Empereur  contre  les 
Luthériens,  152.  De  Solyman  contre  l’Em- 
pereur fur  la  prife  de  la  ville  d’Afrique,  416» 
Plénipotentiaires  pour  la  paix  entr^  Charles  V. 

& François  I.  109. 110 

Policaftro,  pris  & faccagé  par  les  Turcs,  103 
Puzzuok),  affiegé  par  Barberoulfë,  99:  Chalfé 

par  les  Chrétiens,  ibid. 

Préludés  de  la  paix  entre  Charles-Quint&  Fran- 
çois I.  • \ - 108 
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Princes  voluptueux , commrtit,  , 127 

Princes  confédérés  avecl’Eleétcur  Maurice  con- 
’<  tre  Charles- Quint,  453 

Prétentions  fur  l’Eleétorat  de  Saxe,  166. 167 
Pronoftic  fur  la  conjuration  ôc  mort  de  Loiiis 
. Farnefe,  . 259 

Proteftation  dç  Charles  contre  le  Concile  affem- 
blé  à Boulogne,  271 

Proteftans,  mefures  qu’ils  prennent  fur  la  cruau- 
, té  exerçée  contre  eux  dans  le  Comtat  d’Avi- 
gnon , 145.  146.  Confultent  fur  le  même  fu- 
jet , 147.  Prennent  des  refolutions  , ibid. 
Commencent  à rompre  avec  l’Empereur, 

148 


r: 


RAchapt  de  Dragut  Raisi  Voyez  Dragut. 
Raifons  6c  prétentions  du  Pape  6c  de  l’Em- 
pereur fur  Plaifance,  273.  274.  De  l’Eleéteur 
Maifrice  pour  faire  la  guerre  à l’Empereur 
avec  plufieurs  particularités,  447 

Reggio  en  Calabre  afliegée  par  Barberouffe,  78 
Religion  Refformée  rétablie  dans  le  Comtat 
d’Avignon  comment , 6c  par  qui  extirpée 

Republique  ' de  Venife  , fa  generohte  envers 
- Charles  dans  fes  difgraces,  460 

Rebellion^de  Naples.  Voyez  Naples. 
Requefens  ( Donna  Stephana  de  ) veuve  fe  re- 
marie à Barcelonne,  ...  < 344 

Réponfe  du  Pape  à Charles  fur  les  affaires  de 
Genes,5i.  De  Marguerite  à l’Empereur  fon 
pere  au  fujetde  fon  mariage,  $-9.  De  Charles 
au  Pape  fur  la  paix  ayec  François  I.  61.  aDu 

■’  même 
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même  à Muley-Haffen  fur  Tes  difgraces  , 66 J 
Du  Gouverneur  de  Duren  follicité  de  rendre 
la  place,  68.  De  Charles  au  Duc  de  Cleves 
fur  la  grâce  accordée,- 72.  Au  Cardinal  Polus 
qui  lui  demandoit  la  paix,  109.  Aux  deman- 
des du  Roy  de  France  au  fujetdelapaix,  113. 

Au  Duc  de  Wittemberg  fur  fa  grâce,  179. 

A ceux  qui  le  follicitoient  d’accorder  la  grâce, 
au  Land-Grave,  232.  Sur  la  liberté  du  mê- 
me, 471.  Aux  Legars  fur  les  affaires  de  Plai- 
fance,  274.  A Urfin  furla  reflitution  decette 
ville,  280.  Au  Pape  fur  fes  prétentions  fur 
la  même  ville,  ibid.  Sur  ce  qu’il  avoit  reffu- 
fé  la  protection  aux  rebelles  de  France,  280.' 

A Sangro  Envoyé  de  Naples,  286.  A Soly- 
man  qui  fe  plaignoit  de  lui,  416 

Rome,confternée  par  l’approche  des  Troupes  de 
Barberoufle,  79.  Rafïurée  par  Polin  Ambaf- 
fadeur  de  Françe,  ibid.  Tombe  dans  de  nou- 
velles craintes  & pourquoi,  " 80 

Ruigomez  de  Sylva  envoyé  par  l’Empereur  au 
Prince  Philippe  fon  fils, 336.  Son  éloge, ibid. 
Retourne  en  Efpagne  avec  le  Prince  Maxi- 
milien , [ibid. 

s; 

1 

OAlerne,  affiegée  par  Barberoufle,  101.  Corn-  * 
ment  délivrée,  * ibid. 

Salerne  ( Prince  de  ) Envoyé  par  la  ville  de 
Naples  à Charles-Quint , 282.  Mal  reçu  , 

283.  Demeure  auprès  de  l’Empereur  par  fon 
ordre,  mais  fans  savoir  audience,  ibid.  Re- 
tourne à N^les,  406.  Son  entrée  furperbe 
. dans  cette  ville,  407.  Rend  vifite  au  Vice- 
• “ --------  Roy/ 
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Roy,  avec  plufleurs  particularisez,  408.  Lui 
donne  fujet  ue  mécontentement , ibid.  Et 
puis  à l’Empereur  lui  même  , 409.  Feint 
que  fa  femme  eft  grofTe  & pourquoi , 410. 
Malheurs  que  cette  feinte  attirent  fur  lui , 

ibid. 

Sangro  ( Placido  de)  envoyé  par  la  ville  de  Na- 
ples à Charles  V".  282.  Mal  reçu  , 283*  Son 
zele  &fa  fermeté,  284.  Son  difcoursà l’Em- 
pereur, ibid . S’en  retourne  à Naples,  286. 
Court  un  grand  péril,  1 ibi\ 

Sanfeverino  (Don  Jean)  Voyez  Prince  de  Sa- 
lerne. 

Sédition  au  Pérou,  116.  Auteurs  de  la  fedi- 
tion,  . 117 

Sédition  à Naples  avec  plufieurs  circonftances, 

281 

Sentence  de  mort  contre  Jean  Frédéric  , 202 

Sentiment  des  François  fur  la  levée  du  fiege  de 
Perpignan , -.7 

Sfondrato  ( Cardinal)  envoyé  par  le  Pape  à 
Charles  V.  en  qualité  de  Légat  à Latere , pour 
le  féliciter  de  la  paix  , 114.  Une  autre  fois 
au  fujet  de  la  victoire  contre  les  Luthériens, 

221 

Sibylle,  femme  de  Jean  Frédéric,  combien 
affligée  de  la  prifon  de  fon  époux,  199.  Lui 
envoyé  des  raflfraîchiflemens  & des  habits  , 
2oo.-  Luy  écrit  une  lettre,  ibid.  Réponle  à 
fa  lettre,  201.  Eft  conduite  à Paüdience  de 
Charles -Quint  , comment  habillée  & par 
qui  accompagnée,  208.  Difcours  qu’elle  lui 
fait,  209.  Va  voir  l'on* mari  fn  prifon , 211. 
• Eft  vifitée  par  l’Empereur  , avec  quelle  hu- 
milité elle  le  reçoit , ibid.  Conduit  Charles 
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quand  il  s’en  alla-,  ibid.  Eft  reconduite  par 
le  Duc  d’Albe  jufques  dans  Ton  appartement, 

212 

Solyman  Empereur  des  Turcs  follicité  par 
François  I.  de  faire  la  guerre  àCnarles-Quint, 

48.  Sa  lettre  à François  I.  fur  ce  fujet , 78. 

Fait  mettre  en  mer  une  puiffante  Armée, 
ibid.  Son  reflentiment  contre  Charles  pour 
avoir  pris  & faccagé  la  ville  d’Afrique  ,416.  • 

S’cn  plaint  très- fortement  , ibid.  Réponfe 
de  Charles  , ibid.  Solyman  fait  refolution 
de  s’en  venger  , 431.  Ses  deffeins  contre 
Malte,  ibid. 

Soria  ( D.  Martino  ) di  Velafco  Ambafifadeur 
pour  protefter  contre  le  Concile  de  Boulo- 
gne, 271 

Soupçons  contre  Charles  - Quint , 156.  On 
croit  qu’il  faifoit  les  forces  des  Luthériens 
^'us  grandes  qu’elles  n’étoient  pour  obliger 
7 - Pape  à fe  liguer  avec  lui  , ibid.  De 
Charles  contre  le  Pape  Paul  III.  252. 

Fruits  des  Lupçons , ibid.  Contre  le  mê- 
me Pape  fur  les  affaires  du  Concile  , 25 5. 

257 

Spinola,  ACtion  genereufe  de  ce  Colonel  qui 
fauva  l’Empereur  d’un  grand  péril , . 20 

Strasbourg  rentre  en  grâce  avec  l’Empereur  , 

* 184 

Suabe , ( forcée  par  le  Roy  de  Suede  à.fe  liguer 
avec  lui,  264 

Suiffes,  fe  liguent  avec  le  Roy  de  France,  plu- 
fieurs  circonftances,  301.  Ce  qu’ils  penfent 
de  l’entreprife  de  l’Empereur  fur  Confiance  , 

322.  Lui  en  font  de  grandes  plaintes  , ibid. 

Se  déclarent  protecteurs  de  cette  ville  > ibid. 

Let- 
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Lettre  & Envoyé  des  Suiffes  pour  cette  af- 
faire, ibid. 

T. 

T"1  Alamon, pris  par  les  Turcs, 98.  Dommages 
reçus  avec  plufieurs  circonftances  de  cette 
aélion,*  ibid. 

Tavera  Cardinal  Archevêque  de  Tolede  , 58. 
Donné  au  Prince  Philippe  par  l’Empereur 
fon  pere  pour  être  fon  principal  Confeil- 
ler,  ibid.  Sa  mort  avec  plufieurs  particulari- 
tez,  144. 

^empefte  terrible  qui  accueillit  l’Armée  Chré- 
' tienne  devant  Alger,  20.  Combien  grande  , 
ibid.  Dommages  qu’elle  caufa,  avec  quel- 
ques obfervations,  ibid.  Autre  tempefte  qui 
accueillit  la  Flotte  qui  accompagnoit  le  Prince 
Philippe,  34.7.  Evénement  de  cette  temp*.  te, 
ibid.  Dommages  qu’elle  caufa,  ibid. 

Titres  odieux  que  les  Luthériens  donnent  à l’Em- 
pereur, 1 96 

Tolede  (D.  Ferdinand  de)  Duc  d’Albe,  Vice- 
Roy  de  Naples,  chafïe  les  Turcs  de  Pujz.zuo- 
lo,  99.  Veut  malgré  le  peupleétablir  l’Inquifî- 
tion  à Naples , 212.  Violences  qu’il  met  en 
ufage,  , 213 

Traitez.  Voyez  Paix. 

Trente,  Defcription  de  cette  ville, avec  plufieurs 
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